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M.  D  C  C.  L  X  XI  V. 


AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 


HISTOIRE 


DES  DERNIERES 

DÉCOUVERTES 

DANS 

LA  MER  DU  SUD. 
SECONDE  PARTIE . 

CHAPITRE  PREMIER. 

Nouvelle  Zélande ;  incidens  arrivés  aux 
Anglais  à  leur  atterrage  fur  ces  côtes . 

La  nouvelle  Zélande  paroît  devoir 
d’abord  fixer  notre  attention  par  fon 
importance  ?  &  parce  qu’elle  eft  la  plus 
Sud  des  Mes  récemment  découvertes 
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2  Découvertes 

à  l’Ouelt  du  deux  cens  vingtième  mé¬ 
ridien  ,  qui  font  la  matière  de  cette 
fécondé  Partie.  On  fait  qu’Abel  Taf- 
man  eut  la  vue  de  cette  terre  le  1 5 
Décembre  1 542  :  il  en  fuivit  la  côte 
occidentale  1  elpace  de  cent  foixante 
lieues  ;  mais  il  ne  fit  que  la  reconnoître 
fans  y  defcendre  :  elle  étoit  entière¬ 
ment  inconnue  à  l’Europe.  Ce  qu’a¬ 
vance  l’Abbé  Prévoit  dans  fon  Hiltoire 
des  Voyages ,  que  les  Hollandois  l’ont 
depuis  vifitée  en  1^4,  elt  fans  aucun 
fondement  ;  on  doit  d’autant  moins 
l’en  croire ,  qu’il  paroît  ignorer  le  nom 
du  Navigateur,  &  qu’il  ne  nous  ap¬ 
prend  rien  des  remarques  qu’on  peut  y 
avoir  faites. 

La  découverte  de  cette  terre  appar¬ 
tient  fans  conteilation  à  M.  Cook.  Sa 
circonnavigation  autour  de  l’Ifle,  le 
gilfement  de  fes  côtes  géographique¬ 
ment  déterminé,  les  détails  qu’il  donne 
des  productions  de  cette  contrée  fin- 
gulière  &  des  mœurs  de  fes  habitans , 
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les  plus  extraordinaires  dont  On  ait  ja¬ 
mais  ehtendu  parler  ,  en  préfentant  à 
lefprit  humain  mie  fcène  intéreffante 
ôc  neuve ,  fuppofent  une  intelligence, 
une  intrépidité  de  courage  &  un  amour 
pour  la  gloire  qui  le  place  au  rang  des 
plus  grands  Navigateurs. 

Ce  Marin,  dont  on  a  fuivi  les  dé¬ 
couvertes  dans  la  première  Partie  de 
cet  Ouvrage  jufqu’à  fon  départ  d’Ote- 
roah,  ayant  continué  de  courir  au  Sud, 
eut  la  vue  de  la  nouvelle  Zélande  le 
6  d’Oetobre  17 69  ;  à  Imftant  il  gou¬ 
verna  fur  cette  terre ,  qu’il  fe  propofoit 
de  reconnoître.  Ses  terres  parurent  de 
loin  de  la  plus  grande  élévation  :  les 
montagnes ,  en  s’élevant  les  unes  fur 
les  autres ,  préfentoient  un  immenfe 
amphithéâtre  ;  on  en  diftingu.oit  cinq 
étages  ,  &  la  dernière  chaîne  de  ces 
montagnes  portoit  leur  cime  au-deffus 
des  nuages. 

A  la  vue  de  cette  terre ,  les  Anglois 
fe  crurent  arrivés  aux  régions  Auftrales 
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4  Découvertes 

inconnues.  Ils  découvrirent  une  baie 
qui  s’enfonçoit  dans  les  terres  ;  plu- 
fieurs  pirogues  la  traverfoient  fans  pa- 
roître  prendre  aucune  connoiffance  du 
vaifleau. Bientôt  ils  virent  diftinftement 
des  maifons  ;  elles  étoient  petites ,  mais 
propres  ,  ôc  un  nombre  confidérable 
d’Infulaires,  qu’on  crut  être  les  mêmes 
que  ceux  qui  étoient  d’abord  dans  les 
pirogues ,  fe  montrèrent  fur  le  rivage  : 
mais  un  grand  fujet  d’étonnement  pour 
les  Anglois ,  ce  fut  d’appercevoir  fur 
une  petite  péninfule  vers  la  pointe  du 
Nord-Eft  de  la  baie,  une  enceinte  pa- 
liffadée ,  haute  &  régulière.  Etoit-ce 
un  parc  pour  renfermer  les  bêtes  fau¬ 
ves,  ou  un  enclos  pour  le  bétail  ?  C’efl: 
fur  quoi  ils  étoient  partagés  d’opinion. 

Parvenus  dans  l’intérieur  de  la  baie, 
ils  rangèrent  le  côté  du  Nord-Ouefl: , 
à  une  demi  -  lieue  du  rivage ,  jufqu’à 
ce  que  fe  trouvant  par  le  travers  d’une 
belle  rivière,  ils  laifsèrent  tomber  l’an¬ 
cre  fur  dix  b^aflès  d’eau  d’un  excellent 
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fond  de  fable.  Les  deux  côtés  de  la 
baie  font  des  rochers  blancs  efcarpés 
&  d'une  confidérable  hauteur.  Le  fond 
eft  une  terre  baffe  ,  Ôc  plus  loin  des 
collines  élevées  par  étage  les  unes  fur 
les  autres  fe  terminent  par  une  chaîne 
de  montagnes  très  -  reculées  dans  les 
terres. 

Ce  même  foir  ,  M.  Cook  ayant  fait 
armer  deux  bateaux ,  alla  à  terre  avec 
MM.  Banks  &  Solander.  Ils  dépendi¬ 
rent  vis-à-vis  le  vaiffeau ,  fur  la  rive 
orientale  de  la  rivière ,  dont  la  largeur 
en  cet  endroit  eft  d’environ  cent  vingt 
pieds;  mais  quelques  Indiens  ayant  paru 
fur  l’autre  bord,  ôc  la  rivière  ne  fe 
trouvant  pas  guéable ,  ils  la  traversè¬ 
rent  dans  leur  Joie y  laiffant  la  chaloupe 
à  fon  embouchure. 

Au  moment  de  leur  defcente  >  les 
Indiens  ayant  pris  la  fuite,  ils  Misè¬ 
rent  quatre  jeunes  gens  pour  garder 
l’jole,  ôc  s’avancèrent  vers  quelques 
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maifons  qui  étoient  à  environ  cent  cin¬ 
quante  toifes  dans  les  terres. 

Lorsqu  ils  furent  éloignés ,  quatre 
Infulaires  armés  de  longues  piques  for- 
tirent  du  bois  ^  &  marchèrent  droit  à 
la  petite  barque  pour  l’attaquer.  Us 
lauroient  certainement  enlevée,  fi  les 
gens  de  la  chaloupe ,  qui  les  apperçu- 
rent ,  n’avoient  pas  crié  à  ceux  qui 
étoient  dans  fjole  de  s’éloigner. 

Les  quatre  jeunes  gens  ramèrent 
auffitot  fur  la  chaloupe ,  mais  les  In¬ 
diens  les  ferroient  de  très-près  :  un  coup 
de  fufil  tiré  de  la  chaloupe  les  arrêta 
court  ;  ils  regardèrent  autour  d’eux^  ôc 
fe  remirent  à  la  pourfuite  de  fjole  5 
fans  daigner  s’appercevoir  d’un  fécond 
coup ,  qui  fit  fiffler  les  balles  à  leurs 
oreilles.  L’un  d’eux  levoit  déjà  fa  pique 
pour  frapger  fur  fjole  ;  mais  un  troi- 
fième  coup  l’étendit  roide  mort. 

Les  Infulaires  voyant  tomber  leur 
compagnon  s  demeurèrent  immobiles 
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&  comme  pétrifiés  d’étonnement.  Re¬ 
venus  à  eux-mêmes ,  ils  fe  hâtèrent  de 
regagner  le  rivage  ,  traînant  le  mort 
après  eux  ;  mais  bientôt  ils  l’abandon¬ 
nèrent  pour  fuir  avec  plus  de  célérité. 

Au  bruit  du  premier  coup  de  fufil, 
les  Anglois  qui  s’étoient  écartés  les  uns 
des  autres,  fe  rafifemblèrent  &  retour¬ 
nèrent  fur  leurs  pas  :  ils  virent  l’Indien 
qui  avoit  reçu  un  coup  de  fufil  étendu 
par  terre  ;  une  balle  lui  avoit  percé  le 
cœur  :  c’étoit  un  homme  de  moyenne 
taille  ;  fa  couleur  étoit  un  peu  bronzée  : 
fur  un  des  côtés  de  fon  vifage ,  on, 
voyoit  plufieurs  traits  d’un  bleu  foncé 
imprimés  fur  la  peau  en  lignes  fpirales 
très-régulières.  Son  vêtement,  d’une 
étoffe  fine ,  étoit  d’une  fabrique  incon¬ 
nue  aux  Anglois.  Il  avoit  les  cheveux 
relevés  ôc  noués  fur  le  fommet  de  la 
tête,  fans  panache.  Les  Anglois,  après 
l’avoir  confidéré ,  revinrent  à  bord  :  ils 
virent  les  Infulaires  è*affembler  fiir  le 
rivage  :  ils  parurent  dans  une  certaine 
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agitation,  &  partaient  d’un  ton  de  voix 
à  être  entendu  diftinêlementduvaiffeau, 
La  mort  de  leur  compatriote  leur  don- 
noit  fans  doute  quelques  inquiétudes, 
ôc  ils  délibéroient  fur  ce  qu’il  conve- 
noit  de  faire. 

Le  lendemain  dans  la  matinée ,  on 
vit  plufieurs  Infulaires  aflemblés  à  l’en¬ 
droit  même  où  on  les  avoit  déjà  ap- 
perçus  la  veille  :  trois  ou  quatre  d’en- 
tr’eu^c  portoient  de  longues  piques  ; 
mais  le  grand  nombre  étoit  fans  armes. 
Comme  il  étoit  intéreflant  de  traiter 
avec  eux  ,  on  fit  auffitôt  armer  trois 
bateaux,  &  M,  Çook  s’embarqua  avec 
MM.  Banks ,  Solander ,  quelques  au¬ 
tres  perfonnes  &  Tupia  pour  aller  à 
terré. 

Les  Indiens ,  au  nombre  de  cinquante 
environ ,  voyant  les  bateaux  s’appro¬ 
cher  du  rivage ,  relièrent  alfis  de  l’au¬ 
tre  côté  de  la  rivière ,  &  parurent  at¬ 
tendre  les  Anglqis.  MM.  Cook  ,  Banks, 
Solander  &  Tupia  étant  débarqués  s 
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-marchèrent  vers  les  Indiens  y  qui  fe  le¬ 
vèrent  à  leur  approche  :  chacun  d’eux 
étoit  armé  d’une  longue  pique  >  ou  d’une 
efpece  de  caffe-tête  de  talc  verd  parfai¬ 
tement  poli. 

Tupia  leur  adreffa  la  parole  en  fon 
langage  ;  mais  ils  ne  répondirent  qu’en 
branlant  leurs  armes  d’un  air  menaçant, 
faifant  figne  en  même  tems  qu’on  ait 
à  fe  retirer.  Un  coup  de  fufil  tiré  dans 
leur  voifinage?  &  dont  ils  virent  la  balle 
s’enfoncer  dans  l’eau ,  les  rendit  plus 
çirconfpeèts. 

Dès  qu’on  fut  foutenu  par  les  Soldats 
de  la  Marine  y  on  s’avança  jufques  fur 
le  bord  de  la  rivière  ,  où  Tupia  leur 
adreffa  une  fécondé  fois  la  parole.  Ce 
fut  pour  les  Ânglois  une  furprife  agréa¬ 
ble  de  voir  que  Tupia  étoit  parfaite¬ 
ment  compris ,  ôc  que  cet  Indien  &  les 
Infulairès  parlaient  feulement  différen¬ 
tes  dialectes  de  la  langue  d’Otahiti,  Il 
leur  dit  qu’on  ne  leur  demandoit  que 
des  vivres  &  de  l’eau;  &  qu’en  échange 
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ils  recevroient  du  fer ,  dont  il  leur  ex¬ 
pliqua  les  propriétés  autant  qu’il  en  fut 
capable. 

Les  Indiens  répondirent  ,  qu’ils  trai- 
teroient  volontiers ,  fi  l’on  vouloit  paf- 
fer  de  leur  côté  :  on  y  confentit  ,  à  con¬ 
dition  qu’ils  mettraient  bas  les  armes  ; 
ce  qu’on  ne  pût  jamais  leur  perfuader. 

Durant  cette  converfation,  Tupia 
avertit  les  Anglois  d’être  fur  leurs  gar¬ 
des  ,  &  de  ne  pas  fe  fier  à  ces  Xnfulaires. 
On  les  prefia  de  paiTer  eux-mêmes  la 
rivière,  s’ils  avoient  deffein  de  traiter. 
L’un  d’eux  fe  deshabilla  ,  &  nagea  fans 
armes ,  vers  les  Anglois.  L’inftant  d’a- 
près ,  il  fut  fuivi  de  deux  autres ,  &  bien¬ 
tôt  ils  pafsèrent  au  nombre  de  vingt- 
cinq  ou  trente  :  mais  ces  derniers  étoient 
armés. 

On  leur  fit  à  tous  des  préfens  de  fer 

&  de  grains  de  raffade,  auxquels  ils  ne 

« 

parurent  pas  attacher  une  grande  va¬ 
leur  ;  particulièrement  au  fer ,  n’ayant 
pas  la  plus  légère  idée  defesufages.  On 
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m’obtint  d’eux,  en  retour ,  que  quelques 
plumes,  Ils  proposèrent  d’échanger 
leurs  armes  contre  celles  des  Anglois  ; 
&  fur  leurs  refus ,  ils  firent  plufieurs  ten^ 
tatives  pour  les  leur  enlever  des  mains, 

Tupia  leur  répéta  que  s’ils  commet- 
toient  quelques  violences,  ils  en  fe- 
roient  les  viétimes ,  &  qu’on  leur  don- 
neroit  la  mort.  Il  avertit  en  raême-tems 
les  Anglois ,  de  fe  défier  de  la  perfidie 
des  Infulaires.  Il  arriva  néanmoins  que 
M.  Gréen  s’étant  tourné ,  un  Indien  fe 
fai  fit  defon  couteau  de  chaffe ,  &  fe  re¬ 
tira  à  quelques  pas ,  en  s’applaudiffant 
de  fon  adreffe  &  montrant  le  coutelas 
d’un  air  de  triomphe.  Le  refie  commen¬ 
ça  à  devenir  infolent ,  &  d’autres  arri- 
vèrent  du  côté  oppofé  de  la  rivière  pour 
fe  joindre  à  eux. 

On  fe  vit  alors  dans  la  néceflité  de 
les  réprimer,  M.  Banck  coucha  en  joue 
le  voleur  du  couteau  de  chaffe,  &  tira 
fur  lui  à  dragées  ,  dans  un  éloignement 
d’environ  trente  toiles.  L’Infulaire  at~ 
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teint  du  coup,  ceffafes  cris  de  joie  ,  & 
fe  retira  un  peu  plus  loin ,  continuant 
toujours  de  faire  parade  de  fon  vol; 
mais  percé  dune  balle  que  lui  tira  M. 
Monkhoufe ,  il  tomba  mort. 

A  cette  décharge ,  les  autres  Indiens 
qui  s’étoient  d’abord  retirés  fur  un  ro¬ 
cher  dans  le  milieu  de  la  rivière ,  vou-v 
lurent  revenir.  Deux  Indiens  qui  fe 
trouvèrent  près  de  celui  qu’on  venoit 
de  tuer,  coururent  à  lui  :  l’un  prit  fon 
calfe-tête  de  talc  verd ,  ôc  l’autre  alloit 
fe  faifir  du  coutelas  ,  fi  M.  Monkhoufe 
ne  l’eût  pas  prévenu. 

Tous  ceux  qui  étoient  fur  le  rocher 
s’avançoient  pour  attaquer  les  Anglois; 
mais  la  décharge  de  trois  moufquets 
chargés  à  dragées,  leur  fit  tourner  le 
dos ,  ils  fe  jettèrent  dans  l’eau  ôt  nagè¬ 
rent  vers  l’autre  bord.  On  s’apperçut  à 
leur  defcente  ,  qu’il  y  en  avoit  deux 
ou  trois  de  bleffés.  Ils  fe  retirèrent  len¬ 
tement  dans  les  terres,  &  les  Anglois  fe 
rembarquèrent* 
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«  D  après  ce  malheureux  événe¬ 
ment,  on  ne  pouvoit  pas  douter,  dit  M. 
Cook,  quil  n’y  eut  plus  rien,  à  faire 
avec  les  Indiens  de  cette  place.  L’eau 
de  la  rivière  fe  trouvant*  falée ,  je  pro¬ 
longeai  le  rivage  autour  delà  baie,  pour 
découvrir  quelque  fource  d’eau  fraîche , 
ôc  je  me  propofai  de  me  faifir,  s’il  étoit 
poflible ,  de  quelques  Infulaires ,  de  les 
conduire  à  bord ,  où  par  des  préfens  & 
de  bonnes  façons ,  on  parviendroit  à  ga¬ 
gner  leur  amitié ,  &  à  établir  une  cor- 
refpondance  avec  leurs  compatriotes». 

«  J’eus  le  chagrin  de  ne  trouver  au¬ 
cun  endroit  propre  au  débarquement. 
Une  lame  terrible  battoit  tout  le  riva¬ 
ge ,  &  rendoit  la  defcente  impraticable. 
J’apperçus  deux  pirogues  qui  venoient 
du  large  :  l’une  alloit  à  la  voile  &  l’au¬ 
tre  à  la  rame.  Cette  occafion  me  pa- 
roiffoit  favorable  pour  prendre  quel¬ 
ques  Infulaires ,  fans  qu’il  arrivât  rien 
de  fùnefte ,  puifque  ce  ne  pouvoit  être 
que  des  pêcheurs  fans  armes ,  &  que 
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f  avois  avec  moi  trois  bateaux  armés  », 
«  Nous  nous  déposâmes  à  leur  cou¬ 
per  le  chemin  du  rivage.  La  pirogue 
qui  alloit  à  la  pagaie,  s’en  étant  d’abord 
apperçue ,  tira' vers  la  terre  la  plus  voi- 
fine,  ôc  forçant  de  rames  elle  nous 
échappa*  L’autre  fit  voile  jufqu’à  ce 
qu’elle  fût  entre  les  bateaux,  fans  nous 
avoir  difHngués.  Dès  le  moment  que  les 
Indiens  nous  reconnurent,  ils  amenè¬ 
rent  leur  voile ,  &  fe  fervant  de  leurs 
pagaies ,  ils  ramoient  avec  tant  de  dili¬ 
gence,  qu’ils  dépaffoient  déjà  les  ba¬ 
teaux.  Comme  ils  étoient  encore  à  por¬ 
tée  de  la  voix,  Tupia  leur  cria  d’appro¬ 
cher  ,  en  les  affurant  qu’ils  n’avoient  rien 
à  craindre  ;  mais  fans  confiance  dans 
nos  promeffes ,  ils  forçoiènt  de  rames 
pour  s’éloigner  ». 

«J’ordonnai  qu’on  leur  tirât  un  coup 
de  fufil  par-defîus  la  tête ,  dans  l’efpoir 
de  les  engager  à  fe  rendre.  A  cette  dé¬ 
charge  ,  ils  cefsèrent  de  nager ,  &  com¬ 
mencèrent  à  ôter  leurs  habits.  Je  ne 
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doutai  pas  que  leur  deffein  ne  fût  de  fe 
jetter  à  la  nage  ;  je  me  trompois.  Ils 
prirent  fur  le  champ ,  la  réfoiution ,  non 
de  fuir  ,  mais  de  combattre  ». 

«  Aussitôt  que  nous  les  joignîmes , 
ils  nous  attaquèrent  fi  vigoureufement, 
en  fe  fervant  de  leurs  pagaies  ,  de  pierres 
&  d’autres  armes  offensives  qui  fe  trou- 
voient  dans  leur  pirogue ,  que  nous  fû¬ 
mes  dans  la  fâcheufs  néceffité  de  faire 
feu  fur  eux  pour  notre  propre  défenfe. 
De  fept  qu’ils  étoient,  quatre  tombè¬ 
rent  morts.  Les  trois  autres ,  dont  le  plus 
âgé  avoit  environ  dix-neuf  ans,  &  le 
plus  jeune  onze,  fautèrent  dans  l’eau. 
On  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  fe 
faifir  du  plus  âgé  ;  les  autres  furent  pris 
avec  moins  de  difficulté  ». 

«  Ces  jeunes  Indiens,  qu^on  avoit 
forcés  d’entrer  dans  le  bateau ,  s’atten- 
doient  à  recevoir  la  mort,’  On  fe  hâta 

t 

de  les  raffiner  par  tous  les  moyens  pof- 
fibles.  On  leur  fournit  des  habits ,  & 
on  leur  donna  les  témoignages  de  bonté 
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les  plus  capables  de  diffiper  leurs  craîn< 
tes  >  ôt  de  gagner  leur  amitié  ». 

«  A  ce  traitement ,  fi  inattendu,  ces 
jennes  Indiens  pafsèrent  de  la  confier- 
nation  la  plus  profonde ,  à  la  joie  la  plus 
vive.  Avant  que  nous  fuffions  arrivés  à 
bord ,  leurs  foupçons  &  leurs  inquiétu¬ 
des  furent  difllpés  ;  bientôt  ils  montrè¬ 
rent  la  plus  grande  gaieté,  ôc  mangèrent 
ce  quon  leur  préfenta  avec  un  appétit 
dévorant  ». 

«  Ils  répondirent ,  avec  plaifir ,  à  di- 
verfes  demandes ,  ôc  firent  à  leur  tour  , 
plufieurs  queftions  de  l’air  le  plus fatis- 
fait.  Dès  que  le  dîner  fut  fervi ,  ils  vou¬ 
lurent  goûter  de  tous  les  plats.  Le  porc 
falé  fut  le  mets  préféré  ». 

«  Après  le  fouper,  ils  allèrent  fe 
repofer  avec  toute  l’apparence  du  plus 
parfait  contentement.  Dans  la  nuit  on 
les  entendit  foupirer.  Tupia  s’en  appro¬ 
cha,  adoucit  leurs  chagrins  ^  ôc  réuffit 
à  les  mettre  de  fi  bonne  humeur,  qu’ils 
commencèrent  à  chanter  avec  un  de¬ 
gré 
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gré  de  goût  qui  nous  furprit.  Leur 
chant  grave  ôc  lent,  avoit  quelque 
reflemblànce  avec  la  pfalmodie  de  nos 
Eglifes  ». 

ce  Rien  n*annonçoit ,  dans  ces  jeunes 
gens,  l’embarras  &  la  timidité  qu’on 
croiroit  devoir  trouver  dans  des  peu¬ 
ples  fans  culture.  Leur  confiance  dans 
notre  hofpitalité  devint  bientôt  aufîi 
grande, que  s’ils  en  euiïent  déjà  fait  une 
longue  expérience.  Ils  étoient  bien  pris 
dans  leur  taille ,  &  parfaitement  pro¬ 
portionnés  dans  leurs  membres.  Le  feu 
de  leurs  yeux  marquoit  de  l’intelligen¬ 
ce  ,  &  tous  les  traits  de  leur  vifagé 
avoient  de  l’expreffion.  On  remarquoit 
dans  celui  qui  paroiîToit  être  de  fâg’e 
de  quinze  ans,  un  air  ouvert  &  des 
manières  aifées ,  qui  avoient  quelque 
chofe  de  frappant.  Les  deux  plus  âgés 
étoient  freres.  Ils  fe  nommoient  Taa- 
hourange  &  Koikerange  j  &  le  nom  du 
plus  jeune  étoit  Maragovete  ». 

«  Lorsque  nous  revînmes  au  vaif- 
Tome  IL  B 
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feau  avec  ces  jeunes  gens,  nous  trou¬ 
vâmes  un  morceau  de  pierre-ponce  qui 
fiottoit  fur  l’eau  :  c’étoit  là  un  indice 
qu’il  devoit  y  avoir  quelque  volcan  dans 
le  voifinage  ». 

«  Ces  trois  jeunes  Indiens  fe  levè¬ 
rent  le  matin  dans  une  parfaite  gaieté , 
&  déjeunèrent  avec  tout  l’appétit  de 
leur  âge.  On  leur  donna  des  vêtemens 
ôc  quelques  parures  à  leur  manière.  On 
leur  annonça  alors  qu’on  alloit  les  re¬ 
mettre  à  terre.  Cette  nouvelle  les  tranf- 
porta  de  joie;  mais  voyant  qu’on  fe 
propofoit  de  débarquer  près  de  la  riviè¬ 
re,  ils  fupplièrent,  en  larmes,  qu’on 
ne  les  mît  pas  à  terre  en  cet  endroit , 
où  étoient ,  difoient-ils ,  leurs  ennemis , 
qui  ne  .manqueroient  pas  de  les  tuer  & 
de  les  faire  rôtir  ». 

«  C’étoit  là  pour  moi  un  fâcheux 
contre-tems.  J’avois  efpéré  que  le  rap¬ 
port  que  feroient  ces  jeunes  gens  à  leurs 
compatriotes  fur  le  traitement  qu’ils 
avoient  reçu }  nous  concilieroit  la  bien- 
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veillance  des  Infulaires ,  Sc  j’avois  déjà 
envoyé  à  terre  un  détachement  fous 
les  ordres  d’un  Officier  ,  pour  y  faire 
une  coupe  de  bois*  J’étois  donc  réfolu 
de  defcendre  en  cet  endroit  ;  mais  de 
ne  pas  abandonner  ces  jeunes  hommes , 
s’ils  vouloient  relier  avec  nous,  & 
de  les  renvoyer  le  foir  en  canot ,  vers 
la  partie  de  la  baie  où  ils  fouhaitoient 
defcendre  >>. 

«  Néanmoins  ,  lorfque  nous  fumes 
à  terre ,  ils  changèrent  de  réfolution  , 
&  prirent  congé  de  nous  ;  mais  avec 
regret  &  les  larmes  aux  yeux.  Dès 
quils  furent  partis  ,  nous  marchâmes  le 
long  d’un  marais  pour  tuer  quelques 
canards  ;  &  quatre  Soldats  de  la  Marine 
furent  portés  fur  une  petite  éminence, 
qui  commandoit  toute  la  contrée  ». 

«  Nos  jeunes  gens ,  ayant  fait  en¬ 
viron  un  mille,  nous  crièrent  qu’ils 
voyoient  un  corps  nombreux  d’in¬ 
diens  ,  qui  s’avançoient  rapidement  fur 
nous.  A  cette  nouvelle ,  nous  nous 
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réunîmes,  &  fongeâmes  à  regagner  nos 
bateaux  ». 

«  Comme  nous  nous  y  difpofions, 
ces  jeunes  gens  fortirent  d'un  buiffon 
où  ils  s’étoient  d'abord  cachés ,  &  re¬ 
vinrent  en  diligence,  fe  mettre  fous 
notre  fauve-garde.  Nous  les  reçûmes 
avec  plaifir ,  &  nous  nous  hâtâmes  d’ar¬ 
river  à  nos  bateaux  ». 

«  Les  Indiens  étoient  divifés  en  deux 
bandes ,  l’une  marchoit  le  long  de  la 
hauteur  qu’avoient  quittée  les  Soldats 
de  la  Marine,  &  l’autre  faifoit  le  tour 
du  marais  pour  n’être  pas  apperçue. 
Nous  voyant  réunis ,  ils  ralentirent  leur 
marche ,  &  nous  fuivirent  au  petit  pas , 
circonftance  heureufe;  car  lorfque  nous 
arrivâmes  fur  le  bord  de  la  rivière,  la 
chaloupe  qui  devoit  nous  porter  du 
côté  où  fe  trouvoient  les  travailleurs  , 
étoit  à  une  demi  -  lieue  de  fon  pofte , 
parce  que  l’Officier  qui  commandoit 
la  defeente,  l’avoit  envoyée  chercher 
un  oifeau  qu’U  avoit  tué.  L’iole  fît  trois 
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voyages  pour  nous  paffer  tous  de  l'autre 
bord  ». 

a  Les  Indiens  nous  y  fui  virent,  non 
pas  en  corps ,  comme  nous  nous  y 
étions  attendus  ;  mais  par  petits  pelo¬ 
tons  *  tous  armés.  En  très-peu  de  tems, 
leur  nombre  s’accrut  jufqu’à  deux  cens. 
Comme  nous  défefpérions  de  faire  la 
paix  avec  eux  ;  voyant  que  la  crainte 
de  nos  armes  n’avoit  pu  les  éloigner  9 
&  que  le  vaififeau  étoit  à  une  trop  gran¬ 
de  diftance  pour  commander  cette  pla- 
ce,  nous  prîmes  le  deffein  de  nous 
rembarquer  ». 

Nous  allions  prendre  la  chaloupe 
qui  étoit  de  retour,  lorfqu’un  de  nos 
trois  jeunes  Indiens ,  appercevant  fon 
oncle  parmi  les  Insulaires ,  nous  pria 
de  nous  arrêter ,  afin  d’avoir  avec  lui 
une  explication.  Tupia  entra  en  confé¬ 
rence  avec  eux.  Durant  cette  conver- 
fation,les  jeunes  gens  leur  montroient 
les  préfens  qu’on  leur  avoit  faits, com¬ 
me  autant  de  marques  de  notre  amitié 
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&.  de  notre  bienveillance  à  leur  égard  5 
mais  aucun  des  trois  ne  nagea  vers  l’au¬ 
tre  bord  où  les  Indiens  étoient  rat 
femblés  ,  ni  aucun  Indien  ne  s’avança 
vers  eux  », 

«  Cependant  l’oncle  de  Marago- 
vete  fe  détacha  du  corps,  nagea  vers 
nous,  &  vint  nous  préfenter  un  rameau 
verd ,  que  nous  reçûmes  en  ligne  de 
paix.  Nous  lui  fîmes  aufli  quelques 
préfens,  ôc  nous  l’invitâmes  à  venir  à 
bord ,  ce  qu’il  refufa.  En  le  quittant , 
nous  penfâmes  que  fon  neveu  &  fes 
deux  compagnons ,  demeureroient  avec 
lui;  mais  à  notre  grande  furprife,  ils 
préférèrent  de  nous  fuivre  ». 

ce  Dès  que  nous  fumes  embarqués , 
l’oncle  alla  couper  une  autre  branche 
d’arbre ,  s’approcha  du  !  corps  de  l’In¬ 
dien  qu’on  avoit  tué  la  veille ,  &  que 
les  trois  jeunes  hommes  avoient  déjà 
couvert  de  quelques-unes  '  des  hardes 
qu’on  leur  avoit  données  ;  &  ayant  fait 
autour  du  mort,  plufieurs  lingeries 
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avec  fon  rameau  verd  ,  il  le  jetta  fur 
le  corps  ». 

Après  toutes  ces  cérémonies ,  il  pafla 
la  rivière  &  alla  rejoindre  les  autres  In- 
fulaires  ,  qui,  affis  fur  le  rivage,  atten- 
doient,  filfue  de  fa  négociation.  Dès 
quil  arriva,  ils  fir’ent  cercle  autour  de 
lui ,  &  ne  parurent  plus  s’occuper  de 
nos  mouvemens  ». 

a  Nous  étions  un  peu  plus  curieux. 
Nous  les  obfervâmes  du  vaiffeau  avec 
nos  lunettes  d’approche.  Nous  en  vî¬ 
mes  quelques-uns  traverfer  la  rivière 
fur  un  radeau  ;  quatre  d’entr’eux  prirent 
le  mort  &  l’emportèrent  dans  une  ef- 
pece  de  bierre  ». 

«  Dans  l’après-midi ,  je  fis  demander 
par  Tupia,  aux  trois  jeunes  Indiens, 
s’ils  craignoient  encore  qu’on  les  mît  à 
terre  dans  l’endroit  où  nous  avions 
quitté  l’oncle;  car  nous  regardâmes 
l’enlèvement  du  mort  comme  la  ratifi¬ 
cation  du  traité  de  paix  ;  ils  répondirent 
qu’ils  n’avoient  plus  aucun  fujet  de 
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crainte ,  &  quils  étoient  prêts  à  def* 
cendre  de  ce  coté.  Us  s’embarquèrent 
à  Imitant >  &  dès  qu’ils  touchèrent  au 
rivage  j  ils  fautèrent  à  terre  avec  l’air 
de  la  plus  grande  fatisfaêtion  ». 

«  Cependant  ,  on  les  vit  bientôt 
revenir  fur  leurs  pas;  ils  crièrent  aux 
gens  du  bateau  de  venir  les  reprendre, 
&  paroiffoient  être  dans  de  très- vives 
allarmes;  mais  j’avois  expreffément  or¬ 
donné  de  les  lailfer  à  terre  ». 

«  Nous  étions  très-attentifs  à  ce  qui 
alloit  fe  pafler  fur  le  rivage  ;  Ôt  obfer- 
vant  avec  nos  lunettes  ?  nous  vîmes  un 
Indien  paffer  la  rivière  fur  un  autre  ra¬ 
deau  ,  &  conduire  les  trois  jeunes  hom¬ 
mes  à  l’endroit  où  les  Infulaires  étoient 
affemblés  au  nombre  de  quarante  ou 
cinquante.  Us  relièrent  dans  cette 
même  place  jufqu’au  coucher  du  foleil. 
Au  moment  où  ils  s’ébranlèrent  ?  nous 
dillinguâmes  nos  trois  prifonniers ,  qui , 
féparés  de  la  troupe ,  s’avancèrent  fur 
le  rivage ,  firent  par  trois  fois4  des  lignes 
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au  vaiffeau  avec  leurs  mains,  &  rejoi¬ 
gnirent  enfuite  les  autres  qui  mar- 
choient  négligemment  vers  la  pointe, 
où  les  jeunes  gens  avoient  d’abord  de¬ 
mandé  qu’on  les  débarquât.  Nous  eû¬ 
mes  lieu  de  croire  qu’il  ne  leur  étoit 
rien  arrivé  de  fâcheux  ». 

Tant  que  les  Anglois  furent  à  l’an¬ 
cre  dans  cette  baie ,  ils  entendirent  le 
fon  éclatant  de  plufieurs  voix ,  fur  le  ri¬ 
vage  ,  durant  la  nuit  ;  mais  ils  n’ont  ja- 
mais  fu  ce  que  cela  pouvoit  fignifier. 
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CHAPITRE  IL 

Defcription  de  la  Baie  de  Pauvreté  &  de 
Pafpect  de  la  contrée  adjacente $  navi¬ 
gation  de  cette  baie  jufcgu  au  cap  Tur- 
nagain j  &  en  retournant  jufqu  au  cap 
Tologa  ;  divers  incidens  arrivés  fur 
cette  partie  de  La  côte . 

ILe  lendemain  à  fix  heures  du  matin  ; 
les  Anglois  levèrent  f  ancre  &  fortirent 
de  cette  miférable  baie ,  à  laquelle  ils 
donnèrent  le  nom  de  Baie  de  Pauvreté , 
&  que  les  naturels  nomment  Taoneroa  ; 
long  fable .  Elle  eft  par  les  trente-huit 
degrés  quarante-deux  minutes  de  lati¬ 
tude  auftrale  ,  *  &  cent  quatre-vingt- 
feize  degrés  cinq  minutes  de  longitude. 

,  La  forme  de  cette  baie  eft  celle  d’un 
fer  à  cheval.  Elle  eft  reconnoilfable  à 
un  Mot  ?  qui  eft  près  de  la  pointe  du 
Nord-Eft.  Les  deux  pointes  5  qui  for¬ 
ment  rentrée  j  font  des  rochers  blancs , 
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fort  efcarpés  ôt  d’une  grande  éléva¬ 
tion.  Elles  giflent  entr’ elles  Nord-Eft- 
quart-Eft  ôt  Sud-Oueft-quart-Oueft  , 
à  la  diftance  d’une  lieue  ôt  demie  ou 
deux  lieues  l’une  de  1  autre.  Dans 
toute  la  baie ,  on  y  trouve  depuis  dou¬ 
ze  jufqu’à  cinq  braffes  d  eau ,  fond  fa- 
blonneux.  L’ancrage  y  eft  bon  ;  mais 
les  vaiffeaux  y  font  expofés  aux  vents 
qui  foufflent  entre  l’Eft  ôt  le  Sud.  Les 
canots  peuvent  à  toute  heure ,  s’il  fait 
beau,  entrer  dans  la  rivière  ôt  en  for- 
tir  foit  dans  le  flot,  foit  dans  le  jufant; 
mais  c’eft  ce  qui  devient  impraticable, 
fi  la  mer  eft  houleufe ,  à  caufe  d’une 
barre  qui  eft  à  fon  embouchure.  Le 
plus  sûr  pour  entrer  dans  la  rivière  eft 
toujours  de  ranger  le  côté  du  Nord-Eft. 

Dans  l’intérieur  de  la  baie ,  le  rivage 
préfente  une  terre  baffe,  unie ,  qui  s’é¬ 
tend  jufqu’aux  pieds  des  montagnes.  Le 
terrein  eft  très- agréablement  diverfifié 
par  des  coteaux  plantés  de  grands  ar¬ 
bres  ,  ôt  des  vallées  de  la  plus  riante 
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verdure.  La  contrée  paroît  être  bien 
peuplée,  particulièrement  les  vallées  y 
qui  depuis  la  baie  s’élèvent  en  pente 
douce  :  c’efi  du  moins  ce  qu’on  doit 
conjeâurer  de  ce  grand  nombre  de  fu- 
niées  qui  montent  en  nuages  les  unes 
derrière  les  autres  à  une  très-grande 
dilïance,  jufqua  ce 'que  la  vue  fe  ter¬ 
mine  fur  les  montagnes  d’une  hauteur 
qui  étonne  l’imagination. 

La  pointe  du  Sud-Oueft  de  la  baie 
fut  nommée  la  Pointe  de  Nicolas  Young, 
du  nom  d  un  jeune  homme  qui  apper- 
çut  le  premier  cette  terre.  De  cette 
pointe  la  côte  s’étend  depuis  le  Nord- 
Eft  quart  de  Nord  jufqu’au  Sud.  M. 
Cook  fe  propofa  de  fuivre  la  direétion 
de  la  cote  au  Sud  jufques  vers  le  qua- 
rante-unieme  degré  de  latitude  ;  & ,  s’il 
ne  trouvoit  pas  quelques  motifs  d’en¬ 
couragement  pour  aller  plus  loin ,  de 
revenir  au  Nord. 

Le  calme  qui  régna  dans  l’aprèsr 
midi  nç  permit  point  de  faire  route  ; 
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les  Infulaires  s’en  étant  apperçus  ,  plu- 
fleurs  pirogues  ramèrent  vers  le  vaif- 
feau  ;  mais  elles  en  refièrent  à  la  dis¬ 
tance  d’environ  un  quart  de  mille.  On 
ne  put  jamais  leur  perfuader  de  s’ap¬ 
procher  de  plus  près,  quoique  Tupia 
leur  criât  de  toute  fa  force  qu’on  ne 
leur  feroit  aucun  mal  :  mais  fon  élo¬ 
quence  en  cette  occafion  fut  à  pure 
perte. 

On  vit  arriver  une  pirogue  de  la 
baie  de  Pauvreté,  qui,  fans  s’arrêter 
&  fans  prendre  connoiffance  des  au¬ 
tres  ,  rama  droit  au  vaiffeau  ;  elle  11e 
contenoit  que  quatre  perfonnes,  qu’on 
perfuada  aifément  de  fe  rendre  à  bord: 
leur  exemple  fut  à  l’inftant  fuivi  par 
les  autres  pirogues  ;  &  les  Indiens  fe 
trouvèrent  dans  le  vaiffeau  au  nombre 
de  cinquante.  On  leur  fit  à  tous  des 
préfens  d’une  main  libérale  ;  &  malgré 
cela ,  le  defir  de  fe  procurer  quelques 
bagatelles  de  plus ,  les  engageoit  à  ven¬ 
dre  leur  vêtement  &  leurs  pagaies.  Il 
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n’y  avoit  parmi  eux  que  deux  armes  , 
c’étoit  des  caffe-têtes  de  talc  verd.  Cet 
infiniment  eft  façonné  en  lame  à  deux 
tranchants  ,  &  dans  laquelle  on  en- 
châffe  un  manche  fort  court.  Cette 
arme,  que  les  naturels  nomment  Pa~ 
too-patoo  ,  eft  bien  imaginée  pour  com¬ 
battre  de  près  ;  car  il  n’y  a  point  de 
crâne  fi  dur  quelle  ne  puiffe  fendre 
d’un  feul  coup. 

Quand  ces  Indiens  furent  un  peu 
revenus  des  premières  imprefiions  de 
crainte  ,  qui  ,  malgré  leur  réfolution 
de  monter  à  bord ,  les  avoient  jettés 
dans  un  certain  trouble ,  M.  Cook  leur 
demanda  des  nouvelles  des  trois  jeu¬ 
nes  garçons  qu’il  avoit  renvoyés  à  terre. 
L’Indien,  qui  le  premier  étoit  monté 
dans  le  vaifleau  ,  lui  répondit  qu’ils 
étoient  chez  leurs  parens  ;  qu’il  ne  leur 
étoit  rien  arrivé  de  défagréable  ,  ôc 
qu’il  s’étoit  déterminé  à  venir  à  bord 
d’après  le  récit  qu’ils  avoient  fait  des 
merveilles  contenues  dans  le  vailfeau , 
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&  des  généreufes  bontés  qu’on  avoit 
eues  pour  eux. 

Les  Indiens  ne  fçavoient  quel  témoi¬ 
gnage  d’amitié  donner  aux  Anglois  ;  ils 
les  prefsèrent  de  retourner  à  leur  pre¬ 
mier  pofte,  ou  du  moins  à  une  petite  anfe 
qu’ils  leur  montroient,  &  qui  n’étoit  pas 
à  beaucoup  près  fi  éloignée  :  mais  M. 
Cook  préféra  de  pourfuivre  fes  décou¬ 
vertes,  efpérant  d’ailleurs  trouver  quel¬ 
que  meilleure  rade  que  celles  qu’il 
avoit  déjà  vues. 

Environ  une  heure  avant  le  cou¬ 
cher  du  foleil ,  les  pirogues  quittèrent 
le  vaiffeau ,  &  le  petit  nombre  de  pa¬ 
gaies  qu’ils  s’étoient  réfervées,  leur  fuf- 
firent  à  peine  pour  regagner  le  rivage. 
Trois  Indiens  étoient  reftés  dans  le 
vaiffeau  ;  dès  qu’on  s’en  apperçut ,  on 
héla  les  pirogues  ;  mais  aucune  d’elles 
ne  voulut  retourner  pour  les  prendre 
à  fon  bord  ;  ce  qui  nous  furprit  beau¬ 
coup.  Ces  Indiens  délaiffés  ne  perdi¬ 
rent  rien  de  leur  humeur  enjouée  ;  toute 
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la  foirée  ils  dansèrent  &  chantèrent  à 
leur  manière ,  foupèrent  de  grand  ap¬ 
pétit  &  fe  livrèrent  enfuite  au  fommeil 
avec  une  parfaite  fécurité. 

Une  légère  brife  s’étant  levée,  M. 
Cook  continua  de  prolonger  la  côte 
à  petites  voiles  jufqu  a  minuit;  alors  il 
fit  mettre  en  travers,  &  l’inftant  d’après 
il  y  eut  un  calme  abfolu.  Le  vaifleau 
fe  trouvoit  à  quelques  lieues  de  l’en¬ 
droit  où  l’avoient  quitté  les  pirogues. 
Ce  fut  pour  les  Indiens ,  qui  fe  réveil¬ 
lèrent  avec  le  jour  nailTant,  un  fujet 
de  confternation  &  de  terreur  :  ils  dé¬ 
plorèrent  leur  fituation  ;  leurs  geftes 
étoient  ceux  du  défefpoir  ;  leurs  yeux 
fe  remplirent  de  larmes.  Tupia  eut  bien 
de  la  peine  à  les  réconcilier  avec  eux- 
mêmes. 

Vers  les  fept  heures  du  matin,  le 
vaiffeau ,  à  l’aide  d’une  petite  brife ,  con¬ 
tinua  fa  route  dans  la  direâion  du  Sud- 
Oueft,  en  prolongeant  la  côte. 

Heureusement  pour  les  Indiens , 

deux 
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deux  pirogues  qui  étoient  en  mer  na¬ 
gèrent  vers  le  vaiffeau  pour  le  recon- 
noître  ;  mais  s’étant  arrêtées  à  une  pe¬ 
tite  diftance,  elles  ne  paroiffoient  pas 
vouloir  s’en  approcher  de  plus  près.  Les 
Indiens  étoient  dans  le  plus  grand  trou¬ 
ble  de  les  voir  dans  cet  état  d’incerti¬ 
tude  :  ils  leur  faifoient  les  plus  pref- 
fantes  inftances  pour  s’approcher  du 
vaiffeau.  Les  Anglois  ne  furent  pas  peu 
furpris  d’apprendre  de  .Tupia  que  ces 
Indiens,  entr’autres  raifons  de  raffurer 
les  pirogues,  leur  certifioient  que  les 
gens  du  vaiffeau  ne  mangeoient  pas  ies 
hommes.  On  n’avoit  regardé  le  difcours 
des  trois  jeunes  hommes  que  comme 
l’expreffion  exagérée  de  leurs  craintes; 
mais  d’après  ce  nouveau  témoignage, 
on  ne  pouvoit  prefque  plus  douter  que 
cette  terre  ne  fut  habitée  par  un  peuple 
antropophage. 

Une  des  pirogues  s’approcha  enfin 
du  vaiffeau.  Un  vieillard,  que  fon  vête¬ 
ment  magnifique  &  la  fupériorité  de 
Tome  IL  G 
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fes  armes  annonçoient  être  un  Chef, 
crut ,  fur  les  affurances  réitérées  qu’on 
lui  donna  de  n’être  pas  mis  à  la  bro¬ 
che  ,  pouvoir  fe  hafarder  à  bord.  Il  ne 
s’y  arrêta  pas  longtems  ;  &  en  prenant 
congé ,  il  emmena  avec  lui  les  trois  In¬ 
diens ,  à  leur -grande  fatisfaâion  &  à 
celle  des  Anglois. 

A  fept  lieues  &  au  Sud  de  la  baie 
de  Pauvreté,  le  vaifleau  fe  trouva  à  la 
hauteur  d  un  cap  d  où  la  côte  court 
Sud-Sud-Efh  Ce  cap ,  qui,  d’après  l’ait 
peâ  qu’il  préfente ,  fut  nommé  le  Cap 
Table ,  gît  par  trente-neuf  degrés  fept 
minutes  de  latitude  auftrale,  &  cent 
quatre-vingt-feize  degrés  cinq  minutes 
de  longitude.  Il  s’élève  à  une  hauteur 
confidérable,  fait  un  angle  faillant  très- 

aigu  ,  &  à  fon  fommet  il  paroit  être 
plat  &  uni. 

Au  Sud  du  cap,  on  trouve ,  en  pro¬ 
longeant  la  côte,  à  la  diftance  de  deux 
ou  trois  lieues  ,  depuis  vingt  jufqu’à 
trente  braffes  de  profondeur,  &  une 
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chaîne  de  brifans  qui  s’étendent  à  une 
lieue  au  large,  en  s’élevant  à  différen¬ 
tes  hauteurs  au-deffus  de  l’eau. 

Le  vaiffeau  étant  à  quatre  lieues  du 
cap  Table,  qui  lui  reftok  au  Nord 
vingt  degrés  à  l’Eft  ,  on  eut  la  vue 
d’une  petite  Ifle  dans  le  Sud,  foixante- 
dix  degrés  à  l’Oueft,  diftante  d’environ 
trois  milles.  Cette  Ifle,  que  les  natu¬ 
rels  appellent  Tmhowray ,  reçut  le  nom 
d’Ifle  de  Port-Land ,  à  caufe  de  fa  grande 
reffemblance  avec  Port-Land  dans  la 
Manche,  Elle  tient  au  continent  par 
une  chaîne  de  rochers  d’un  mille  de 
longueur  environ, 

A  deux  milles  au  Nord,  cinquante- 
fept  degrés  à  l’Ëft  de  la  pointe  fepten- 
trionale  de  Port-Land ,  efl:  une  chaîne 
de  roches  à  fleur  d’eau  fur  lefquelles 
la  mer  brife  avec  une  grande  violence* 
Le  vaiffeau  paffa  en  terre  de  ces  bri¬ 
fans  ,  &  trouva  depuis  dix-fept  jufqu  à 
vingt  braffes  d’eau. 

En  faifant  voile  le  long  du  rivage  $ 

C  2 
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on  vit  nombre  d’indiens  affemblés.  On 
diftinguoit  des  terreins  cultivés  :  dans 
quelques-uns  la  terre  paroiffoit  fraîche¬ 
ment  retournée  ôc  formée  en  filions  ; 
d’autres  offroient  des  plantations  dans 
divers  degrés  de  croiffance.  Les  hau¬ 
teurs  parurent  en  deux  endroits  bor¬ 
dées  de  hautes  paliffades,  femblables 
à  celles  qu’on  avoit  obfervées  fur  la 
péninfule  de  la  pointe  du  Nord-Eft  de 
la  baie  de  Pauvreté  ;  avec  cette  diffé¬ 
rence  que  les  premières  formoient  une 
enceinte,  ôc  que  celles-ci  étoient  fur 
une  feule  ligne  ;  ce  qui  fît  conjedurer 
qu’ elles  étoient  l’ouvrage  de  quelque 
fuperftition. 

On  apperçut  vers  midi ,  une  autre 
pirogue,  qui  avoit  quatre  hommes  à  fon 
bord.  Elle  n’approcha  le  vaiffeau  qu’à 
la  diftance  d’un  quart  de  mille.  On  vit 
faire  aux  Indiens  diverfes  cérémonies  ; 
l’un  d’eux  qui  étoit  fur  l’avant  de  la 
pirogue ,  paroiffoit  demander  &  offrir 
la  paix  y  ôc  quelquefois  menacer  de  la 
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guerre  ,  en  agitant  l’arme  qu  il  tenoit 
à  la  main.  Du  difcours,  il  paffoit  a  la 
danfe  &  au  chant.  Tupia  parla  beau¬ 
coup  avec  lui ?  fans  pouvoir  jamais  lui 
pefuader  de  venir  à  bord  du  vaiffeau. 

Sur  les  deux  heures  >  étant  a  1  Oueft 
de  Port-Land ,  on  découvrit  que  l’Oueft 
de  la  côte  s’étendoit  au  Sud  a  perte  de 
vue.  Dans  ce  moment  ,  le  vaiffeau  ayant 
rangé  de  trop  près  la  pointe  méridio¬ 
nale  de  l’Ifle,  fe  trouva  fur  un  bas-fond. 
On  avoit  toujours  eu  fept  braffes  d  eau 
&  au-deffus  j  mais  les  fondes  étoient  fl 
irrégulières ,  qu  elles  n  étoient  jamais 
les  mêmes  deux  fois  de  fuite ,  qu  elles 
paffoient  tout  d’un  coup  d  onze  braffes 
à  fept  :  cependant ,  le  vaiffeau  repaffant 
bientôt  fur  une  plus  grande  profon¬ 
deur  ,  fut  hors  de  tout  danger. 

On  n’étoit  alors  qu’à  un  mille  de 
Port-Land.  Les  Indiens  affis  fur  les  ro¬ 
chers  qui  bordent  l’Ifle  ,  fixoient  leurs 
regards  fur  le  vaiffeau.  Ils  s’étoîent  fans 
doute  apperçus  de  quelque  irrégularité 

C  3 
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dans  la  manœuvre  qu’on  avoit  faite 
pour  fortir  des  bas-fonds.  Conjecturant 
par  les  mouvemens  qu’ils  remarquoient 
fur  le  pont,  qu’on  devoit  être  dans  un 
grand  défordre ,  ils  fongèrent  à  en  tirer 
avantage;  car  on  vit  dans  ce  moment , 
cinq  pirogues  armées,  fq  détacher  du 
rivage,  ôt  forcer  de  rames  fur  le  vaif 
feau.  Elles  1  approchèrent  de  fi  près,  les 
Indiens  étoient  fi  difpofés  à  commettre 
des  hofïilités,  par  leurs  cris  menaçans, 
leurs  geftes  furieux,  les  traits  qu’ils  te¬ 
naient  prêts  a  lancer ,  qu’on  craignit 
pour  fiole  occupée  à  prendreles  fondes, 
En  coup  de  fufil  tiré  par-deflus  leur 
tete,  loin  de  les  faire  fuir,  ne  fit  que 
les  animer  davantage  à  engager  le  corn- 
bat*  Mais  la  décharge  d’un  canon  de 
quatre ,  charge  a  mitrailles ,  qu’on  tira 
dans  leur  voifinage  ,produifit  un  meil¬ 
leur  effet*  Au  bruit  du  canon ,  tous  fe 
levèrent  en  pouffant  des  cris  ;  mais  au 
lieu  de  faire  une  retraite  précipitée,  ils 
fe  réunirent,  &  après  une  courte  çon* 
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férence ,  ils  regagnèrent  tranquillement 
le  rivage. 

Après  avoir  dépaffé  1  Ifle  de  Port- 
Land  ?  en  rondiffant  le  long  de  fa  cote  > 
le  vaiffeau  s’approcha  de  la  terre  9  dans 
la  diredion  du  Nord-Oueft  ;  une  jolie 
brife  du  Nord-Eft  qui  favorifoit  fa  mar¬ 
che  ayant  calmé  ,  on  laiffa  tomber 
l’ancre  fur  vingt  braffes  d’eau ,  fond  de 
fable  fin.  La  pointe  méridionale  de 
Port-Land ,  r  eftoit  au  Sud-Eft ,  un  demi- 
rumb  au  Sud  à  la  diftance  d’environ 
deux  lieues  5  une  pointe  baffe  de  la  prin¬ 
cipale  terre  ^  au  Nord  un  demi-rumb  à 
l’Efb  Dans  la  diredion  de  cette  pointe 
s’ouvroit  une  baie  profonde  ;  la  terre , 
par  derrière ,  eft  terminée  par  le  cap 
Table ,  de  forte  quelle  forme  une pé- 
ninfule  qui  ne  laiffe  entre  la  baie  ôt  le 
continent,  qu’une  langue  de  terre  très- 
étroite.  Cette  péninfule  reçoit  des  ha- 
bitans  le  nom  de  Terakaco  ;  le  cap  T able 
en  fait  la  pointe  feptentrionale,  &  fille 
Port-Land  celle  du  Sud. 

c  ^ 
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Le  vaiffeau  étant  à  l’ancre  ,  deux  pi¬ 
rogues  s  en  approchèrent  ;  l’une  étoit 
armée  3  l’autre  n  étoit  qu’une  petite  bar¬ 
que  de  pécheurs ,  portant  quatre  hom¬ 
mes  a  ion  bord.  Elles  vinrent  recon- 
noitre  le  vaiffeau  de  fort  près.  Tupia 
entra  en  convention  avec  les  Indiens , 
qui  repondirent  obligeamment  à  toutes 
fes  queftions  ;  mais  fes  invitations  ne 
purent  les  porter  à  fe  rendre  à  bord. 
On  leur  jetta  du  vaiffeau  quelques  pré- 
fens  :  ils  les  reçurent  avec  joie,  &  fe 
retirèrent. 

Des  feux  furent  entretenus  toute  la 
nuit  fur  le  rivage  :  c’étoit  fans  doute  ^ 
pour  annoncer  que  les  habitans  étoient 
trop  fur  leurs  gardes  pour  être  furpris. 

Vers  les  cinq  heures  du  matin,  la 
brife  s  étant  fait  fentir  de  la  partie  du 
Nord,  on  leva  l’ancre  pour  fe  rappro¬ 
cher  de  la  terre.  Là,  le  rivage  forme 
une  grande  baie,  dont  Port-Land  eft 
la  pointe  du  Nord-Eft ,  &  la  baie  qui 
çquvt  derrière  le  cap  Table  en  eft  un 
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bras.  M.  Cook  auroit  fort  fouhaité  re- 
connoître  cette  partie  ,  qui  paroiffoit 
offrir  un  mouillage  fur  ;  mais  1  incerti¬ 
tude  du  fait  &  le  vent  contraire  ,  le  fi¬ 
rent  renoncer  à  ce  deffein.  On  avoit 
vingt-quatre  braffes  d’eau  d  un  fond 
clair  en  dedans  de  Port-Land.  Le  rivage 
eft  d’une  hauteur  modérée  :  un  rocher 
blanc  en  fait  la  bordure  ,  ôc  la  plage  eft 
fablonneufe.  La  contrée  ,  qui  depuis  le 
rivage  va  toujours  en  s’élevant  ,  offre  a 
l’œil  une  très-belle  perfpeôtive,  elle  eft 
heureufement  diverfifiée  par  1  inégalité 
du  terrein,  des  vallons  de  verdure ,  des 
pièces  d’eau  ,  des  bois  plantés  de  grands 
arbres  ,  dont  les  rameaux  ne  fe  dévelo- 
pent  que  vers  la  cime,  ôc  qu  on  pren- 
droit  pour  des  cèdres.  Cet  horizon  eft 
terminé  par  une  chaîne  de  montagnes 
dont  quelques-unes  font  auffi  hautes 
que  le  pic  de  Ténériffe.  Leur  fommet 
couvert  d’une  neige  éternelle  fe  perd 
dans  les  nues. 

Dans  la  foirée,  on  gouverna  fur 
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l'endroit  de  la  terre  qui  paroifïoit  pré- 
fenter  une  ouverture  j  mais  ce  n’étoit 
qu'un  coude  ;  comme  on  s'en  éloignoit, 
une  grande  pirogue  fe  mit  à  la  pour- 
fuite  du  vaiffeau.  Elle  contenoit  dix- 
huit  ou  vingt  hommes  armés ,  qui ,  ne 
pouvant  l'atteindre ,  poufsèrent  de 
grands  cris  ,  Ôc  agitant  leurs  armes  d’un 
air  terrible,  défièrent  les  Anglois  au 
combat. 

Le  jour  fuivant,dans  la  matinée,  on 
eut  confiamment  la  vue  de  ces  hautes 
montagnes ,  qui  occupent  l'intérieur  du 
pays  ;  la  contrée  s’abaifTe  près  du  rivage: 
elle  paroît  peu  propre  à  la  culture  ;  en 
quelques  endroits ,  on  difiinguoit  quel¬ 
que  chofe  de  jaune ,  comme  fi  la  terre 
eût  été  couverte  d'une  riche  moiffon  de 
grain  ;  ce  n'étoit  probablement  que  des 
joncs,  connus  fous  le  nom  de  glaïeux , 
dont  les  feuilles  larges  &  plates  étoient 
defféchées.  À  quelque  diftance  de-là, 
on  apperçut  des  plantations  d'arbres, 
qui  préfentoient  l’apparence  de  plu- 
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fieurs  bofquets,  &  comme  011  n’étoit 
pas  à  plus  de  deux  lieues  du  Sud-Oueft 
du  fond  de  la  grande  baie  ,  dont  on  cô~ 
toyoit  le  rivage  depuis  deux  jours ,  on 
mit  deux  bateaux  dehors  pour  prendre 
les  fondes ,  &  chercher  un  mouillage 
propre  à  faire  de  beau  ;  mais  la  vue  de 
plusieurs  pirogues  qui  partoient  du 
rivage ,  fit  reprendre  les  bateaux  à 
bord.  Il  eût  été  peu  prudent  de  les 
expofer  au  milieu  de  ce  grand  nombre 
de  pirogues. 

Vers  les  dix  heures,  cinq  de  ces  pi¬ 
rogues  s’étant  raffemblées  comme  pour 
fe  confulter,  voguèrent  enfuite  fur  le 
vailfeau.  Elles  portoient  près  de  quatre- 
vingt-dix  hommes  armés.  Quatre  autres 
pirogues  les  fuivoient  à  quelque  dif- 
tance ,  comme  pour  foutenir  l’attaque# 
Quand  les  premières  furent  à  cinquante 
toifes  environ  du  vaiffeau ,  les  Indiens 
entonnèrent  leurs  chants  de  guerre ,  & 
branlant  leurs  piques,  ils  fe  préparoient 
à  combattre. 
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«  Dans  cette  circonftance  ,  dit  M. 
Cook ,  il  n’y  avoit  pas  un  moment  à  per¬ 
dre,  pour  prévenir  une  attaque  ,  que  la 
nécefïité  de  nous  défendre  devoit  rendre 
funefte  aux  aggreffeurs.  Tupia  eut  donc 
ordre  de  leur  annoncer  que  nous  avions 
des  armes,  qui,  femblables  au  tonnerre, 
les  étendroient  morts  en  un  infant  ; 
que  nous  allions  les  convaincre  à  l’heure 
même  de  la  puiffance  de  ces  armes  ter¬ 
ribles  ,  fans  leur  faire  aucun  mal  ;  mais 
que  s’ils  perfiftoient  à  commettre  quel¬ 
ques  hoftilités ,  nous  ferions  forcés  de 
nous  en  fervir  pour  notre  propre  dé- 
fenfe  :  la  décharge  d’un  canon  de  qua¬ 
tre  ,  chargé  à  balles ,  &  tiré  à  quelques 
pas  d’eux  ,  produifit  l’effet  qu’on  en 
attendoit.  Le  bruit  du  canon ,  la  fu¬ 
mée,  le  fifflement  Ôc  la  difperfion  des 
balles  les  pénétrèrent  d’une  telle 
frayeur ,  que  jettant  leurs  armes  &  fai- 
fiffant  leurs  pagaies ,  ils  ramèrent  avec 
une  vîteffe  incroyable  vers  le  rivage  ». 

«Alors  Tupia  leur  cria,  autant 
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qu'il  put  fe  faire  entendre ,  que  s’ils 
vouloient  revenir  fans  armes  ,  on  les 
recevroit  avec  amitié.  Une  des  piro¬ 
gues  ayant  mis  fes  armes  à  bord  d’une 
autre ,  fe  rendît  fous  l’arrière  du  vaif- 
feau.  Nous  fîmes  plufieurs  préfens  aux 
Indiens,  que  nous  aurions  furement 
engagés  à  monter  a  bord ,  fi  les  autres 
pirogues  n’étoient  pas  auflitôt  reve¬ 
nues  ,  en  pouffant  des  cris  menaçans , 
ôc  agitant  leurs  piques  pour  commen¬ 
cer  une  attaque  ;  ceux  qui  étoient  ve¬ 
nus  fans  armes,  nous  quittèrent,  mais 
en  nous  marquant  que  c  étoit  avec  re¬ 
gret  ,  ôc  toutes  les  pirogues  fe  retirè¬ 
rent  ». 

«  Dans  l’après-midi ,  nous  gouver¬ 
nâmes  fur  la  pointe  méridionale  de  la 
baie  ;  mais  n’ayant  pu  y  arriver  avant 
le  crépufcule  du  foir ,  nous  pafsames 
la  nuit  fur  les  bords  ». 

«  Lu  lendemain  ,  vers  les  huit  heu¬ 
res,  comme  nous  étions  à  la  hauteur 
de  la  pointe ,  plufieurs  barques  de  pê- 
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cheurs  accoftèrent  le  vaiffeau,  &  nous 
vendirent  du  poilïon  déjà  corrompu  ; 
c’étoit  le  meilleur  qu’ils  euffent  ;  & 
nous  voulions  traiter  avec  eux  à  quel¬ 
que  prix  que  ce  fut  ». 

«  Nous  fumes  contents  de  la  con¬ 
duite  de  ces  Indiens  ,  &  nous  nous 
en  ferions  féparés  bons  amis,  s’il  né- 
toit  pas  furvenue  une  grande  pirogue , 
ayant  a  fon  bord  vingt-deux  hommes 
armés.  Cette  pirogue  que  nous  ob- 
fervâmes  bientôt  n’avoir  aucun  article 
de  commerce  ,  fe  préfenta  hardiment 
devant  le  vaiffeau.  Nous  voulûmes 
bien ,  dans  la  vue  de  nous  concilier  la 
bienveillance  de  ces  nouveaux  Indiens, 
leur  faire  préfent  de  deux  ou  trois  piè¬ 
ces  d  étoffe,  qu’ils  acceptèrent  avec  un 
grand  plaifir  ». 

cc  J’observai  qu’un  de  ces  Indiens 
avoit  fur  les  épaules  une  peau  noire , 
affez  reffemblante  à  celle  d’un  ours  ; 
curieux  de  connoître  plus  particuliè¬ 
rement  à  quel  animal  elle  avoit  ap- 
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partenu,  je  lui  en  offris  une  piece  d’é¬ 
toffe  rouge.  Il  parut  charmé  de  faire 
cette  échange  :  il  l’ôta  à  l’inftànt ,  & 
la  préfenta ,  fans  cependant  vouloir 
s’en  défaire  qu’il  n’eût  en  fa  poffeffion 
la  piece  d’étoffe.  Comme  il  eût  été 
impoffible  de  faire  cette  échange  ,  fi 
j’euffe  voulu  ufer  de  mon  côté  de  la 
même  précaution ,  j’ordonnai  qu’on  lui 
remit  la  piece  d’étoffe.  Mais  dès  qu’il 
l’eût  entre  les  mains  ,  au  lieu  de  donner 
la  fourrure,  il  commença  à  l’empaéter 
avec  la  piece  qu’il  avoit  reçue,  &  mit  le 
tout  dans  une  corbeille  avec  un  fang 
froid  furprenant ,  fans  aucun  égard  à 
ma  demande ,  ni  à  mes  remontrances , 
êc  il  s’éloigna  avec  les  pirogues  des 
pêcheurs  ». 

«  Lorsqu’ils  furent  à  quelque  dis¬ 
tance  ,  les  pirogues  fe  réunirent ,  ôc 
après  une  allez  courte  conférence  , 
les  pêcheurs  revinrent  au  vaiffeau  , 
pour  nous  offrir  encore  du  poiffon  : 
nous  confentîmes  à  leur  en  ache- 
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ter  ,  quoiqu’il  ne  fût  bon  à  rien  ». 

«  Dans  le  nombre  de  ceux  qui 
étoient  placés  fur  le  côté  du  vaiffeau 
pour  prendre  ce  qu’on  achetoit  des 
pêcheurs  ,  fe  trouvoit  le  jeune  1  ayeto  , 
ferviteur  de  Tupia.  Un  des  Indiens  qui 
épioit  l’occafion  >  faifit  ce  jeune  homme 
fubitement  &  le  tira  dans  fa  pirogue  ; 
deux  autres  le  pafsèrent  fur  Y  avant  9 
tous  alors  prenant  leurs  pagaies  ,  com¬ 
mencèrent  à  fuir  à  force  de  rames  vers 
le  rivage  ». 

«  J’ordonnai  a  Pinftant  aux  foldats 
de  la  Marine  qui  étoient  fur  le  pont  de 
tirer  fur  cette  pirogue,  mais  de  manière  à 
manquer  plutôt  les  rameurs ,  que  de  rit 
quer  de  bleffer  le  jeune  homme.  Un  des 
coups  porta  fi  heureufement  qu’un  des 
rameurs  tomba  mort  ;  les  autres  lâchè¬ 
rent  auflitôtTayeto ,  qui  fe  fentant  li¬ 
bre  n’eut  rien  de  plus  preffé  que  de 
fauter  dans  l’eau  &  de  nager  vers  le 
vaiffeau  ». 

«  La  grande  pirogue  fe  mit  à  fa 

pourfuite^ 
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pourfuite  &  l’auroit  infailliblement  re¬ 
pris  avant  qu’il  eut  pu  regagner  ie  vaif- 
feau  ,  fans  la  décharge  d’un  canon  , 
pointé  un  peu  au-delfus  des  Indiens  ; 
ce  qui  les  obligea  à  virer  promptement 
de  bord  pour  fuir  précipitamment.  Je  fis 
fur  le  champ  mettre  en  panne ,  &  un 
canot  dehors ,  qui  ramena  ce  pauvre 
enfant  fain  &  fauf  ;  mais  il  avoit  eu 
une  telle  frayeur  &  fes  forces  ëtoient 
fi  fort  épuifées,  qu’il  parut  pendant 
quelque  tems  avoir  perdu  l’ufage  de 
tous  fes  fens  ». 

On  nomma  la  pointe  du  Sud  de  la 
baie  ,  où  arriva  ce  fâcheux  accident , 
le  cap  Kidnappers.  Il  eft  par  les  trente- 
neuf  degrés  quarante-trois  minutes  de 
latitude  auftrale  ôt  par  les  cent  quatre- 
vingt-quinze  degrés  dix-fept  minutes 
de  longitude.  Il  eft  particulièrement 
remarquable  par  deux  rocners  blancs  , 
l’un  &  l’autre  d’une  forme  conique.  Il  eft 
à  treize  lieues  6c  au  Sud-Oueft-quart- 
d’Oueft  de  l’Ille  Port-Land.  La  baie 
Tome  IL  -D 
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qui  eft  entre  Tille  &  ce  cap ,  dont 
il  forme ,  comme  on  Ta  dit  ,  la  pointe 
du  Sud ,  fut  appellée  la  baie  de  Haw- 
Kes,  du  nom  de  Sir  Edouard  Hawkes* 
premier  Lord  de  T  Amirauté.  Cette  baie 
offre  aux  vailfeaux  un  excellent  mouil¬ 
lage  ,  ôc  Ton  y  trouve  depuis  fept  juf- 
qu’à  vingt-quatre  braffes  d'eau.  Du  cap 
Kidnappers,  la  côte  court  Sud-Sud- 
Queft.  Le  vailfeau  continua  de  la  pro¬ 
longer  dans  cette  dire&ion  à  la  diftance 
d’environ  une  lieue  ,  par  un  vent  fa¬ 
vorable  ôc  un  très-beau  tems. 

Aussitôt  que  le  jeune  Tayeto  fut 
ternis  de  fa  frayeur,  il  apporta  un  poif 
fon  à  Tupia ,  pour  être  préfenté  en 
offrande  à  fon  Eatua ,  le  Dieu  qui  Ta* 
voit  fi  heureufement  fait  échapper  au 
danger  qu’il  avoitcouru.Tupia,  en  hom¬ 
me  fage ,  loua  fa  piété ,  ôc  lui  ordonna 
de  jetter  le  poiffon  dans  la  mer,  ce 
que  le  religieux  jeune  homme  exécuta 
avec  joie. 

Vers  les  deux  heures  de  l’après 
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midi  5  le  vaiffeau  fè  trouva  par  le  tra¬ 
vers  d’une  petite  Me ,  très-voifine  de 
la  côte.  Elle  eft  très-élevée  >  mais  nue  ; 
ce  n’eft  pour  ainfi  dire  qu’un  rocher 
qui  montre  par-tout  le  vif*  On  apperçut 
fur  cette  Me  aride  des  maifons ,  des  pi¬ 
rogues  &  des  Indiens.  Ce  ne  pouvoir 
être  là  que  la  réfidence  de  quelques  pê* 
cheurs.  En  de-là  de  cette  Ifle>  on  dé¬ 
couvrit  plufieurs  habitâns  fur  le  rivage 
d’une  petite  baie  de  la  principale  terre» 
Dans  la  nuit  on  fit  plufieurs  bords , 
&  le  vaiflfeau  reprit  fa  route  avec  le 
jour.  A  fept  heures  011  avoit  amené  la 
haute  pointe  de  terre  qui  eft  au  Sud- 
Sud-Oueft  &  à  la  diftance  de  douze 
lieues  du  cap  Kidnappers.  De  cette 
pointe ,  la  terre  fe  fait  plus  Oueft  de 
trois  quarts  de  rumb.  A  midi  la  terre 
la  plus  méridionale  qu  on  eût  en  vue 
reftoit  au  Sud  trente-neuf  degrés  à 
r Oueft,  diftance  de  huit  ou  dix  lieues  * 
&  un  haut  cap  ,  qui  s’abaiffe  par  de¬ 
gré  du  côté  du  Nord ,  niais  efcarpé  du 

D 


o 


Ç2  Découvert  ë  s 

côté  du  Sud,  reftoit  à  l’Ouelt  à  près  de 
deux  mille  de  diftance.  La  profondeur 
de  l’eau  étoit  de  trente-deux  braffes. 

On  continua  jufqn’au  dix  -  fept  de 
courir  au  Sud,  fans  appercevoir  aucune 
rade ,  aucune  baie  ,  où  l’on  put  mouil¬ 
ler.  A  mefure  qu’on  avançoit  vers  le 
Sud ,  la  contrée  fembloit  fe  détériorer  : 
elle  prenoit  un  afpeôt  plus  trifte,  plus 
fauvage.  Il  étoit  donc  vraifemblable 
qu’il  ne  réfulteroit  aucun  avantage 
d’une  plus  longue  courfe  dans  cette 
direûion.  M.  Cook  n’y  vit  que  la  perte 
d’un  tems  qu’il  pourroit  employer  avec 
plus  d’apparence  de  fuccès  à  recon- 
noître  la  côte  du  Nord.  Il  changea 
donc  la  direction  de  fa  route  &  courut 
au  Nord  avec  une  jolie  brife  del’Ouefi:. 

Il  donna  le  nom  de  cap  Turnagain , 
cap  de  retour  ,  à  ce  dernier  cap  dans 
le  travers  duquel  il  s’étoit  trouvé  avant 
de  changer  fa  route.  Ce  cap ,  remarqua¬ 
ble  par  fa  couleur  d’un  jaune  luifant , 
gît  par  les  quarante  degrés  trente-quatre 
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minutes  de  latitude  auftrale  ôt  par  les 
cent  quatre  -  vingt  -  quatorze  degrés 
quarante-fix  minutes  de  longitude.  Il 
eft  dans  le  Sud-Sud-Oueft  ôc  le  Sud- 
Sud-Oueft  un  demi-rumb  à  l’Oueft  du 
cap  Kidnappers.  Leur  éloignement  eft 
de  dix-huit  lieues.  La  terre  entre  ces 
deux  caps  eft  d’inégale  hauteur;  en 
quelques  endroits  le  rivage  eft  une  ro¬ 
che  blanche  qui  s’élève  à  une  hauteur 
confidérable  ;  dans  d’autres  la  côte  s’a- 
baiffe  ôc  laifle  voir  une  plage  fablon- 
neufe.  La  contrée  eft  moins  boifée  que 
du  côté  de  la  baie  de  Hawkes,  ôc  elle 
a  quelque  reffemblance  avec  les  hau¬ 
tes  dunes  d’Angleterre.  Néanmoins  elle 
eft  bien  peuplée,  malgré  cet  air  da- 
ridité.  On  découvre ,  le  long  de  la 
côte ,  plu  fleurs  villages ,  dans  les  val¬ 
lées  ,  fur  le  penchant  des  montagnes  , 
&  jufque  fur  leur  fommet.  On  voyoit 
encore  un  grand  nombre  de  fumées 
dans  les  endroits  ou  les  hauteurs  dé^ 
robent  la  vue  des  maifons. 
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La  chaîne  des  montagnes,  dont  on 
a  fait  mention ,  s’étend  au-delà  du  cap 
Turnagain  à  perte  de  vue  ;  mais  le  fom- 
met  eft  partout  couvert  de  neige.  Le 
foir  on  apperçut  deux  feux  confidéra- 
blés  dans  l’intérieur  de  la  contrée  ;  on 
en  conjectura  qu’on  brûloit  quelques 
bruyères  pour  préparer  les  terres  au 
labourage;  ôc  c’eft-là  fans  doute  une 
démonftration  que  la  partie  de  la  con¬ 
trée  ,  où  ces  feux  parurent ,  doit  être 
peuplée  d’un  grand  nombre  d’habitans. 

Dans  la  foirée  du  i8?  comme  on 
fe  trouvoit  par  le  travers  de  la  pé- 
ninfule ,  dont  les  deux  pointes  font 
formées  par  l’Ifle  Port-Land  &  le  cap 
Table,  une  pirogue  fe  détacha  du  ri¬ 
vage  ,  &  parvint ,  mais  avec  peine  5 
à  s’approcher  du  vailfeau.  Elle  avoit  à 
fon  bord  cinq  hommes  ;  deux  paroiT 
foient  être  des  chefs  ;  les  trois  autres 
des  domeftiques. 

Les  chefs ,  invités  à  monter  à  bord  s 
$y  rendirent  fans  héfiter,  &  ordonné* 
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rent  aux  trois  autres  de  refter  dans  la 
pirogue.  On  leur  fit  1  accueil  le  plus 
obligeant.  Senfibles  aux  égards  qu  on 
avoit  pour  eux ,  ils  y  repondirent  avec 
cette  politeffe  aifée  qui  annonce  1  ufage 
du  monde.  Ils  étoient  fi  fatisfaits  quils 
demandèrent  la  permiffion  de  paffer  la 
nuit  à  bord. 

Cette  propofition  étonna  un  peu 
M.  Cook.  C’étoit  un  honneur  auquel 
il  ne  s’étoit  pas  attendu ,  &  quil  ne 
dfcfiroit  pas.  Il  leur  remontra  que  ce 
féjour  tourneroit  à  leur  défavantage  ; 
le  vaiffeau  devant  probablement  fe 
trouver  le  lendemain  a  une  grande  dif* 
tance  de  l’endroit  où  ils  étoient.  Cette 
raifon  ne  les  empêcha  pas  de  perfifter 
dans  le  deffein  de  coucher  a  bord.  Il 
eut  été  impoflible  de  s  en  défaire  au* 
trement  qu’en  les  forçant  de  fortir;  on, 
confentit  donc  à  ce  qu’ils  paroifToient 
defirer.  On  crut  alors  devoir  prendre 
la  précaution  de  faire  monter  leurs  do* 
meftiques  6c  de  hiffer  la  pirogue  :  mais 
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1  air  franc  &  ouvert  de Fun  de  ces  deux 
Chefs ,  ne  permit  pas  de  les  foupçon- 
ner  de  quelque  finiftre  delfein,  ils  exa¬ 
minèrent  avec  autant  de  curiofité  que 
d’attention  tout  ce  qui  étoit  renfermé 
dans  le  vailfeau ,  &  ils  acceptèrent  avec 
les  marques  de  la  plus  vive  reconnoil- 
fance  les  petits  préfens  qu’on  voulut 
leur  faire.  Le  foir  à  table ,  ils  ne  tou¬ 
chèrent  à  rien  >  &  l’on  ne  put  jamais 
leur  perfuader  de  boire  ni  de  manger* 
Leurs  domeftiques  moins  fcrupulenx 
dévorèrent  tout  ce  qu’on  leur  préfenta. 

Les  deux  Chefs  avouèrent  qu’ils  ne 
s’étoient  rendus  à  bord  ,  que  d’après 
ce  qu  on  leur  avoit  dit  ,  des  trois  jeunes 
hommes  qui  publioient  par-tout  l’hu¬ 
manité  &  la  générofité  des  gens  du 
vailfeau.  A  fept  heures  du  matin,  on 
renvoya  les  Indiens ,  qui  furent  un  peu 
furpris  de  fe  trouver  fi  loin  de  leurs  ha¬ 
bitations.  Dans  ce  même  tems  on  ap- 
perçut  plufieurs  autres  pirogues  ramer 
vers  le  vailfeau,  mais  on  continua  de 
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faire  voile  au  Nord  fans  les  attendre» 
A  trois  heures ,  on,  étoit  par  le  tra¬ 
vers  d’un  cap  ,  qu’on  nomma  Gable- 
end -  Fordand.  Dans  le  voifmage  de  ce 
cap  ,  eft  un  rocher  d’une  forme  pyra¬ 
midale,  6c  qui  s’élève  comme  la  flèche 
d’un  clocher.  Ce  dernier  cap  eft  au 
Nord  vingt-quatre  degrés  àl’Oueft  du 
cap  Table  dans  un  éloignement  d  en¬ 
viron  douze  lieues.  Le  rivage  entre  ces 
deux  pointes  forme  un  grand  enfonce¬ 
ment,  ou  fe  trouve  la  baie  de  Pauvreté, 
Le  lendemain  dans  la  matinée  on 
rangea  le  rivage  de  plus  près  pour  re~ 
connoître  deux  baies  qui  paroiffoient 
être  à  environ  deux  lieues  de  la  pointe 
Foreland,  &  fur  les  onze  heures  on 
vint  jetter  l’ancre  dans  la  baie,  la  plus 
feptentrionalç. 

Bientôt  plufleurs  pirogues  s  appro¬ 
chèrent  du  vaiffeau  ;  les  Indiens  indi¬ 
quèrent  la  place  où  1  on  trouvèrent  de 
l’eau  fraîche  en  abondance.  La  baie 
n’offroit  pas  tous  les  avantages  qu  on 
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auroit  defiré ,  on  y  étoit  même  très- 
peu  à  l’abri  des  vents  du  large  :  mais 
les  difpofitions  pacifiques  des  Infulai- 
res,  engagèrent  M.  Cook  à  y  féjour- 
ner  pour  prendre  quelque  connoiflance 
de  la  contrée  ,  avant  de  pourfuivre  fa 
route  vers  le  Nord. 

Dans  le  nombre  des  pirogues  qui 
s’approchèrent  duVaifleau ,  il  y  en  avoit 
une  qui  portoit  deux  Chefs ,  ce  qu’on 
reconnut  à  leur  vêtement.  L’habit  de 
l’un  étoit  orné  à  leur  manière  de  peau' 
de  chien  ;  celui  de  l’autre  étoit  prêt 
que  tout  couvert  de  petites  touffes  de 
plumes  rouges.  Ces  deux  Indiens,  d’a¬ 
près  quelques  invitations  fe  rendirent 
à  bord.  On  leur  fit  à  chacun  préfent 
de  deux  aunes  de  toile  ôc  d’un  grand 
clou.  Ils  reçurent  la  toile  avec  plai- 
fir;  mais  ils  parurent  ne  pas  attacher 
une  grande  valeur  aux  clous.  On  s’ap- 
perçut  qu’ils  étaient  informés  de  ce 
qui  s’étoit  paffé  à  la  baie  .de  Pau¬ 
vreté,  &  l’on  ne  douta  pas  qu’il  ne 
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fe  conduififfçnt  avec  circonfpe&ion. 

NÉANMOiNSpourles  difpofçrpliisfu- 
rement  à  la  paix,  on  dit  à  Tupia  de 
les affurer  qu’ils  navoiçnt rien  à  appré¬ 
hender  s’ils  ne  donnoient  aucune  oc- 
çafion  de  plainte.  Dans  ce  même  tems , 
les  Indiens  traitoient  amicalement  des 
denrées  qu’ils  avoient  dans  leurs  pi¬ 
rogues  avec  les  gens  du  vaiffeau.  Les 
deux  Chefs  dînèrent  à  bord.  Vers  les 
deux  heures ,  M.  Cook ,  ayant  fait  ar¬ 
mer  les  bateaux,  s’embarqua  avec  les 
Chefs  dans  la  chaloupe  ,  pour  aller  à 
terre  reconnoître  une  place  propre  a 
l’aiguade.  Mais  le  ciel  fut  orageux  dans 
l’après  midi  :  la  pluie  tomboit  abon¬ 
damment  ;  la  mer  étoit  groffe ,  6c  une 
lame  terrible  qui  battoit  toute  la  rive 
ne  permit  point  de  débarquer.  «  Je  ré- 
folus  donc,  dit  M,  Cook,  de  retourner 
à  bord  ;  mais  les  Chefs  hélèrent  une 
pirogue  pour  venir  les  prendre  ;  6c  ils 
nous  quittèrent  avec  promette  de  re¬ 
venir  le  lendemain  au  vaiffeau ,  6c  d’ap- 
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porter  des  poiffons  ôt  des  patates  ». 

«  Dans  la  foirée,  le  tems  s’étant 
éclairci ,  &  le  vent  devenu  plus  mo¬ 
déré,  je  fis  remettre  les  bateaux  de¬ 
hors  ,  &  je  defcendis  à  terre  avec  MM. 
Banks  &  Solander.  Les  Indiens  nous 
firent  un  gracieux  accueil  ;  nous  don¬ 
nèrent  toutes  les  marques  poffibles  d’a¬ 
mitié  :  tous  étoient  d’une  fcrupuleufe 
attention  à  ne  rien  faire  qui  put  nous 
offenfer  :  ils  portèrent  même  la  cir- 
confpeêlion  jufqu’à  ne  pas  s’afiembler 
autour  de  nous  en  trop  grand  nombre. 
Chaque  famille ,  ou,  deux  ou  trois  en- 
femble  étoient  affifes  fur  le  gazon.  Ces 
petites  compagnies,  compofées  d’hom¬ 
mes,  de  femmes,  d’enfans ,  nous  fa- 
iuoient  d’un  air  riant  en  portant  la  main 
fur  la  poitrine.  » 

«  Nous  leur  fîmes  plufieurs  petits 
préfens ,  &  dans  notre  courfe  autour 
de  la  baie ,  nous  trouvâmes  deux  petits 
ruiffeaux  d’eau  douce.  Cette  rencontre 
&  l’honnêteté  des  habitans  me  déter* 
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minèrent  à  relier  au  moins  un  jour 
pour  remplir  quelques-unes  de  nos  piè¬ 
ces  à  l’eau  ?  &  donner  à  M.  Banks  l’ oc¬ 
casion  d’examiner  les  productions  de  la 
contrée  ». 

«  Le  jour  fuivant,  je  fis  defcendre 
à  terre  les  pièces  à  l’eau  j  avec  un  déta¬ 
chement  aux  ordres  de  M.  Gore y  pour 
protéger  les  travailleurs.  MM.  Banks , 
Solander  y  Tupia,  Tayeto  &  quatre  au¬ 
tres  perfonnes  furent  de  la  defcente  ». 

«  Les  Indiens  prirent  place  auprès 
des  travailleurs  ,  &  paroiflbient  les 
obferver  avec  plaifir  y  fans  fe  mêler 
avec  eux  y  pour  ne  pas  les  embarralfer. 
Toutes  ces  belles  apparences  engagè¬ 
rent  MM.  Banks  &  Solander  à  par¬ 
courir  les  environs  de  la  contrée  avec 
très-peu  de  précaution.  Ils  y  trouvèrent 
des  plantes  fingulières  &  des  oifeaux 
d’une  rare  beauté  ». 

«  Dans  cette  courfe  ,  ils  vifitèrent 
plufieurs  maifons  y  &  y  firent  des  ob- 
fervations  fur  les  moeurs  de  ce  peuple 
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qui  fembloit  n  avoir  rien  de  cache  pouf 
eux*  Ils  arrivèrent  quelquefois  à  l’heure 
des  repas,  que  l’approche  des  étran¬ 
gers  n’interrompt  pas*  Leur  nourriture 
dans  cette  faifon  étoit  le  poiffon ,  avec 
lequel  ils  mangeoient  au  lieu  de  pain 
des  racines  d’une  efpece  de  fougère 
fort  reffemblante  à  celle  qui  croît  dans 
les  communes  en  Angleterre  ». 

«  La  manière  de  préparer  cette  ra¬ 
cine  eft  de  la  faire  griller  &  enfuite  de 
la  battre  avec  un  morceau  de  bois ,  pour 
la  dépouiller  de  fon  écorce.  Ce  qui 
refte  eft  une  fubftance  molle ,  douce , 
vifqueufe  &  d’un  goût  agréable.  Dans 
d’autres  faifons,  ils  ont  quantité  d’ex- 
cellens  végétaux  ;  mais  ils  n’ont  d’au¬ 
tres  animaux  privés  que  des  chiens  , 
encore  font-ils  petits  &  hideux  ». 

«  M.  Banks  vit  quelques-unes  de 
leurs  plantations  où  le  terrein  étoit 
préparé  avec  autant  de  foin  qu’il  po,ur- 
roit  l’être  dans  le  jardin  d’un  Botanifte. 
Entr’autres  plantes,  il  y  avoit  des  pa- 
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tates  douces ,  des  coccos ,  plantes  fort 
connues  &  très-eflimées  des  habitans  des 
deux  Indes,  &  quelques  courges.  Les 
patates  étoient  plantées  fur  de  petites  ' 
monticules  ,  difpofées  par  rangées  ou 
en  quinconce  avec  la  plus  grande  ré¬ 
gularité;  les  coccos  étoient  fur  un  ter- 
rein,  uni,  mais  les  femences  navoient 
pas  encore  percé  la  fuperficie  du  fol; 
quant  aux  courges ,  elles  étoient  dans 
de  petits  creux,  à-peu-près  comme  en 
Angleterre  ». 

«  Ces  plantations  étoient  de  différente 
étendue  ;  prifes  enfemble ,  elles  ne  for- 
moient  guères  moins  de  deux  cens  ar- 
pens  en  bon  état  de  culture  dans  toute 
la  baie.  Ce  territoire  néanmoins  n  é- 
toit  habité  que  par  une  centaine  de 
perfonnes  ». 

«  Les  diftriâs  font  généralement  fé- 
parés  par  une  enceinte  de  rofeaux ,  pla¬ 
cés  fi  près  les  uns  des  autres ,  qu’une  fou- 
fis  pafferoit  difficilement  entre  deux  ». 

«  Les  femmes  fe  peignent  le  vifage 
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d’une  couleur  rouge ,  faite  avec  une  ef- 
pece  d’ochre  détrempée  dans  de  l’huile. 
Cette  couleur ,  qui  eft  d’ordinaire  fraî¬ 
che  ôc  humide  ,  fur  leurs  joues  ôc  leur 
front ,  s’attache  au  nez  de  ceux  qui  ju¬ 
gent  à  propos  de  les  faluer  ;  car  en  ce 
pays ,  le  falut  confifte  à  s’approcher  l’un 
de  l’autre  d’affez  près  pour  fe  joindre 
doucement  le  bout  du  nez  ;  ce  qu’un 
fpeâateur  pourrait  aifément  prendre 
pour  un  baifer.  Quelques  perfonnes  de 
notre  équipage  fe  font  quelquefois  con¬ 
formés  à  cet  ufage  ,  ôc  ont  fait  agréable¬ 
ment  la  ronde  des  nez  de  la  compagnie 
où  ils  fe  trouvoient.  Les  Indiens  paroif 
foient  très-reconnoiffans  de  cette  petite 
attention  ». 

«Dans  la  foirée*  tous  nos  bateaux 
étant  occupés  à  tranfporter  les  pièces 
à  l’eau  y  ôc  M.  Banks  voyant  qu’il  étoit 
très-probable  qu’on  le  laideron  à  terre 
avec  fa  compagnie  jufqu’à  la  nuit ,  ce 
qui  leur  feroit  perdre  un  tems  précieux,' 
qu’ils  vouloient  employer  à  mettre  en 

ordre 
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ordre  les  plantes  qu’ils  avoient  recueil¬ 
lies ,  s’adreffa  aux  Indiens  pour  avoir  un 
paffage  dans  une  de  leurs  pirogues.  Ils 
y  confentirent  avec  plaifir,  ôc  fur  le 
champ  3  une  pirogue  fut  lancée  à  ce 
deffein.  Ils  s  y  embarquèrent  au  nombre 
de  huit;  mais  n’ayant  point  i’ufage  de 
ces  barques ,  qui  exigent  le  plus  parfait 
équilibre  ,  la  pirogue  chavira  au  milieu 
des  lames ,  ôc  il  fallut  nager  pour  rega¬ 
gner  le  rivage.  On  jugea  qu’il  étoit  pru¬ 
dent  de  ne  palier  que  quatre  à  la  fois , 
&  de  fonger  à  fe  tenir  avec  plus  de  pré¬ 
caution.  M.  Banks,  le  Doéleur  Solan- 
der,  Tupia  ôc  Tayeto,  furent  du  pre¬ 
mier  voyage  ôc .  arrivèrent  au  vailfeau 
fans  aucun  autre  fâcheux  accident  ». 

«  La  difficulté  qu’il  y  avoit  à  tranf- 
porter  les  pièces  à  l’eau  du  rivage  à 
bord ,  à  caufe  de  la  lame  qui  étoit  ter¬ 
rible  y  me  détermina  à  ne  pas  faire  dans 
cette  place,  un  plus  long  féjour  ». 

«  Cette  baie,  à  laquelle  les  naturels 
donnent  le  nom  de  Tegadooÿ  gît  parles 
Tome  IL  E 
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trente-huit  degrés  dix  minutes  de  lati¬ 
tude.  Mais  comme  elle  n  a  rien  de  re¬ 
commandable,  une  defcription  détaillée 
eft  très-peu  néceffaire  ». 

«  En  fortant  de  cette  baie ,  je  me 
propofai  de  courir  au  Nord  ;  mais  le 
vent  abfolument  contraire ,  ne  me  per¬ 
mît  de  faire  aucune  route.  Tandis  que 
j’étois  à  lutter  contre  le  vent,  quelques 
Indiens  s’étant  rendus  à  bord,  m’affurè- 
rent  que  dans  la  baie  qui  étoit  un  peu 
au  Sud,  je  trouverois  de  l’eau  fraîche 
en  abondance,  fur  une  des  rives  où 
l’atterriffage  étoit  facile.  Je  crus  qu’il 
étoit  plus  avantageux  de  relâcher  dans 
cette  baie ,  où  je  pourrois  faire  de  l’eau , 
Ôc  former  de  nouvelles  liaifons  avec  les 
habitans ,  que  de  tenir  la  mer  ». 

«  Je  portai  le  cap  fur  cette  baie ,  & 
je  fis  en  même-tems ,  partir  deux  ba¬ 
teaux  armés  pour  prendre  les  fondes  8c 
reconnoître  l’aiguade,  A  leur  retour  ils 
confirmèrent  le  rapport  des  Indiens. 
Je  vins  y  mouiller  le  22 ,  à  une  heure 
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après  midi ,  fur  onze  braiTes  d'eau  , 
fond  de  fable ,  ayant  la  pointe  fepten- 
trionale  de  la  baie  au  Nord-quart-Nord- 
Eft  ,  la  pointe  méridionale  au  Sud-Eft  ; 
&  l’aiguade,  qui  étoit  dans  une  petite 
crique ,  un  peu  en  dedans  de  la  pointe 
méridionale  de  la  baie,  au  Sud-quart- 
Sud-Efl,  à  la  diftance  d'un  mille  ». 

«  Le  vaiffeau  fut  à  peine  à  l’ancre, 
que  plusieurs  pirogues  fe  détachèrent  du 
rivage  &  nous  apportèrent  différens 
articles ,  pour  des  étoffes  d'Otahiti  ôc 
des  bouteilles ,  qu’ils  recherchoient  avec 
empreffement  ». 

«  Le  lendemain  ,  dans  l’après-midi, 
je  fis  mettre  les  bateaux  dehors ,  j’allai 
à  terre  pour  examiner  Faiguade ,  ac¬ 
compagné  de  MM.  Banks  &  Solander. 
Notre  bateau  territ  à  une  petite  crique 
où  la  lame  ne  fe  faifoit  point  du  tout 
fentir.  Je  trouvai  l’eau  parfaite,  &  l’ai- 
guade  étoit  on  ne  peut  pas  plus  avan- 
tageufement  fituée.  Dans  le  voifinage, 
étoit  un  bois  fi  épais,  fi  ferré ,  qu’il  en 
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était  prefque  impraticable ,  les  habitans 
étoient,  comme  ceux  que  nous  quit¬ 
tions  ,  pacifiques  &  civils  ». 

«  La  longitude  de  cette  baie ,  d’a¬ 
près  le  réfultat  moyen  de  plufieurs  hau¬ 
teurs  méridiennes  &  d’obfervations  que 
j’avois  faites  avec  M.  Green,  pour  dé¬ 
terminer  le  giffement  de  la  côte  ,  eft 
par  les  cent  quatre-vingt  degrés  qua- 
rante-fept  minutes  à  l’Ouefl:  du  méri¬ 
dien  de  Greenwich  ,  ou  par  les  cent 
quatre  -  vingt  -  feize  degrés  cinquante- 
quatre  minutes  du  premier  méridien; 
&  ayant  pris  hauteur  à  midi  avec  le 
quart  de  cercle ,  qui  fut  dreffé  dans  le 
voifinage  de  l’aiguade,  je  trouvai  fa 
latitude  auflrale  de  trente -huit  de¬ 
grés  vingt-deux  minutes,  vingt-quatre 
fécondés  ». 

Le  jour  fuivant  ,  tout  fut  difpofé 
pour  faire  l’eau  &  le  bois.  Je  paffai  la 
ournée  à  terre  ^  &.MM.  Banks  &  So- 
lander  parcoururent  la  contrée,  pour 
y  chercher  des  plantes  nouvelles.  Dans 
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cette  courfe  ils  firent  des  obfervations 
intéreffantes.  Ils  trouvèrent  plufieurs 
maifons  qui  paroiffoient  entièrement 
abandonnées.  Les  habitans  s’étoient 
retirés  furies  hauteurs,  fous  une efpece 
d’hangard  légèrement  bâti.  Comme  ils 
s’avançoient  dans  une  vallée  ,  les  mon¬ 
tagnes  de  part  &  d’autre ,  étant  très- 
efcarpées ,  ils  eurent  la  vue  d’une  cu- 
riolité  naturelle  bien  extraordinaire. 
C’étoit  un  rocher  percé  dans  le  vif,  de 
manière  qu’il  formoit  une  arcade,  ou 
une  caverne  qui  conduifoit  dire&ement 
à  la  mer. 

Cette  arcade,  taillée  des  mains  de 
la  nature ,  avec  cette  magnificence  rude 
&  grofiière  qu’elle  met  dans  tous  fes 
ouvrages ,  avoir  foixante  -  quinze  pieds 
de  longueur ,  fur  une  largeur  de  trente- 
fept,  ôc  elle  s’élevoit  à  la  hauteur  de 
quarante-cinq.  On  découvroit  à  trayers 
cette  ouverture ,  la  baie  &  les  monta¬ 
gnes  oppofées.  Ce  coup  d’œil  fubit  y 
qui  femble  tenir  du  prodige ,  jette  famé 
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dans  cette  admiration  muette  que  ne 
peuvent  opérer  toutes  les  combinaifons 
de  l’art. 

Le  feir ,  comme  ils  revenoient  vers 
Paiguade,  ils  rencontrèrent  un  vieillard 
qui  les  retint  quelque  tems  pour  leur 
faire  voir  les  exercices  militaires  des 
habitans  de  la  contrée ,  avec  la  lance  & 

'  '  ♦  V  ■ 

le  caffe-tête  ,  qui  font  leurs  armes  les 
plus  en  ufage. 

La  lance  a  depuis  dix  jufqu’à  qua¬ 
torze  pieds  de  long  ;  elle  eft  faite  d'un 
bois  très-dur ,  &  pointue  des  deux 
bouts.  On  a  déjà  décrit  le  caffe-tête. 

Un  poteau  ou  un  pieu  repréfentoit 
l’ennemi,  qu’il  avoit  à  combattre.  Il  s’a- 
vançoit  de  l’air  le  plus  terrible  ,  bran¬ 
lant  fa  lance  dont  il  frappoit  le  pieu 
avec  adreffe.  Dans  la  fuppofition  qu’il 
avoit  percé  fon  adverfaire  de  fa  lance , 
il  faififfoit  fon  caffe-tête,  couroit  far 
fon  ennemi  qu’il  étendoit  à  terre,  & 
avec  une  fureur  difficile  à  peindre ,  il 
frappoit  le  haut  du  pieu ,  cenfé  être  la 
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tête  de  F  ennemi,  de  pluïieurs  coups 
dont  un  feul  auroit  tendu  ie  crâne  d.  un 
bœuf.  Lufage  du  caffe-tête  pour  fon¬ 
dre  fur  un  ennemi  déjà  percé  d  une, 
lance ,  fit  naturellement  conjefiurer 
à  M.  Banks  que  *  dans  les  batailles , 
ces  peuples  ne  fe  faifoient  point  de 
quartier. 

«  MM.  Banks  &  Solander  firent  le 
lendemain  ,  une  nouvelle  courfe ,  ôc 
Tupia  refta  avec  les  travailleurs.  Entte 
les  Indiens  qui  s’affemblèrent  autour 
d’eux,  étoit  un  Prêtre  ;  Tupia  eut  avec 
lui  une  converfation  favante.  Sur  les 
grands  principes  de  la  religion ,  ils  pa- 
roiffoient  être  d’affez  bon  accord  ;  mais 
Tupia  montroit  des  connoiflfances  plus 
étendues.  Les  Indiens  pretoient  une 
oreille  attentive  ôe  l’écoutoient  avec 
le  refpeêt  qu’infpire  un  faint  enthou- 

fiafme  '».  _ 

«  Dans  le  cours  de  cette  converfa¬ 
tion  fingulière  ,  après  avoir  difcute  les 
principaux  points  d.e  théologie  ,  Tupia 
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demanda  au  Prêtre ,  s’il  étoit  vrai  qu’il 
fuflent  dans  1  ufage  de  manger  les  hom¬ 
mes,  à  quoi  le  Prêtre  répondit  affirma¬ 
tivement  ;  mais  il  ajouta  qu’ils  ne  man- 

geoient  que  les  ennemis  qu’ils  avoient 
tués  dans  le  combat  ». 


«  Le  Doâeur  Solander  s’embarqua 
27  dans  la  matinée  pour  aller  re- 
connoitre  le  fond  de  la  baie.  Il  en 
côtoya  toute  la  rive,  &  prit  terre  en 
deux  endroits  *  mais  il  n’apperçut  rien 
qui  fut  digne  de  remarque  ». 

«  Les  habit  ans  le  montrèrent  affa¬ 
bles,  hofpitaliçfs,,  empreffés  à  nous 
faire  voir  tout,  ce  qui  paroiffoit  piquer 
notre  curiofité.  Entf autres  bagatelles 
que  le  Dofteur  Solander  acheta  d’eux, 
il  fe  trouvait  une  toupie  afTez  fembla- 
ble  a  celles  dont  les  enfans  s’amufent 
en  Angleterre  ;  les  Indiens  firent  ligne 
qu  il  falloit  un  fouet  pour  la  faire 


jouer  ».  -  ;  ; 

«  M.  Banks  alla  reconnoître  une  pa« 
liffade  qu’il  avoit  apperçue  fur  une-hau- 


* 


dans  la  Mer  du  Sud.  75 
teur.  La  pente  de  la  coline  roide  ,  es¬ 
carpée  ,  étoit  d’un  accès  d’autant  plus 
difficile  ,  qu’elle  étoit  boifée.  Il  en  attei¬ 
gnit  néanmoins  le  Sommet  v  où  l’on 
avoit  confinait  plufieurs  maifons  que 
quelques  motifs  avoient  fait  déferter  ». 

«  L’espece  de  retranchement  qui 
bordoit  la  cime  de  la  colline  étoit  fait 
de  pieux,  enfoncés  profondément  en 
terre,  hauts  d’environ  Seize  pieds  , 
placés  fur  deux  lignes  qui  laiffoient 
entr’elles  une  toife  d’intervalle;  6c  «les 
pieux ,  dans  chaque  rangée  y  étoient  à 
dix  pieds  l’un  de  l’autre.  L’efpace  entre 
les  deux. alignemens  étoit  recouvert  de 
bâtons  ,  qui ,  inclinés  l’un  vers  l’autre  , 
du  fo mmet  des  pieux,  préfentoient  la 
forme  d’un  toit.  Cet  ouvrage  ,  avec  un 
fofié  qui  lui  étoit  parallèle,  regnoit  fur 
une  étendue  circulaire  d’environ  trois 


cens  pieds  ».  m 

«  Les  Indiens,  aflemblés  près  de 
l’aiguade,  nous  donnèrent  fur  la  de* 
mande  qu’on  leur  en  fit ,  le  fpeètàcle  de 
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leurs  chants  de  guerre.  Cette  fcène/oîi 
les  femmes  joignoient  leurs  voix  à  celle 
des  hommes,  étoit  véritablement  tragi- 
comique.  Les  femmes  comme  les  hom¬ 
mes  fe  démontent  le  vifage  d’une  ma¬ 
nière  horrible.  Ils  roulent  des  yeux  , 
tirent  la  langue'  &  pouffent  de  hauts  Ôc 
profonds  foupirs  ;  mais  ces  contorfions, 
ces  grimaces  effroyables  s’exécutent 
dans  des  tems  réglés,  ôc  d’accord  avec 
le  chant  qui  forme  une  harmonie  digne 
des  enfers  ». 

«  La  curiofité  nous  conduifit  fur  une 
Ifle  qui  efl  à  la  gauche  de  l’entrée  de  la 
baie.  Nous  y  vîmes  une  de  leurs  plus 
grandes  pirogues.  Sa  longueur  étoit  de 
foixante-  huit  pieds  Ôc  demi  de  l’avant  à 
l’arrière  ;  fa  plus  grande  largeur  de  cinq; 
&  fa  hauteur  de  trois.  Son  fond  taillé  en 
couteau  ,  étoit  compofé  de  trois  arbres 
creufés  gouttière.  Celui  du  milieu 
étoit  le  plus  long.  On  voyoit  fur  les 
côtés  des  bas-reliefs,  paffablement  gra¬ 
vés  ,  mais  le  devant  étoit  orné  d’une 
fculpture  plus  riche  ». 
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«  Sur  cette  Ifle ,  on  avoit  conftruit 
une  maifon.  C’étoit  la  plus  confidérable 
de  celles  que  nous  euflions  encore  vues; 
mais  elle  paroiffoit  n  être  pas  achevée  , 
&  elle  étoit  remplie  de  copeaux.  L’é- 
quariflage  des  bois  de  conftruétion  an- 
no  nçoit  qu’on  s’étoit  fervi  d’outils  bien 
tranchans.  Les  piliers  qui  foutenoient 
le  toit  ,  étoient  décorés  de  bas-reliefs  , 
faits  de  main  de  maître  ,  mais  d’un  goût 
bifarre  ». 

«  La  baie  où  le  vailfeau  étoit  à  l’an¬ 
cre  y  porte  le  nom  de  Tologa.  Elle  eft 
d’une  moyenne  grandeur.  Il  y  a  depuis 
fept  jufqu’à  treize  bralfes  d’eau  ,  fond 
de  fable  pur  ôc  de  bonne  tenue.  Les 
vaifleaux  y  font  à  l’abri  de  tous  les  vents 
à  l’exception  de  celui  du  Nord-Eft.  Sur 
la  pointe  du  Sud  y  s’élève  une  petite 
Ifle,  fi  près  de  la  principale  terre  y  qu’on 
ne  peut  pas  l’en  diftinguer.  Deux  grands 
rochers  fe  préfentent  à  la  pointe  fepten- 
trionale  de  rifle,  à  l’entrée  de  la  baie: 
l’un  eft  d’une  forme  conique ,  &  l’autre 
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eft  percé  à  jour  dans  plufieurs  endroits  * 
de  manière  qu'on  croiroit  voir  plufieurs 
arches  d’un  pont.  C’efl  du  côté  de  ces 
rochers  ôc  affezprès  de  l’entrée  de  la 
baie,  que  fe  trouve  la  petite  anfe  où 
nous  fîmes  de  l’eau  ôc  du  bois.  On 
trouve  encore  une  petite  Ifle  pierreufe 
vis-à-vis  la  pointe  du  Nord  de  la  baie; 
ôc  à  près  d’un  mille  en  de-là ,  eft  une 
chaîne  de  rochers  ôc  de  brifans  ». 

«  En  cet  endroit, l’aiguille  aimantée 
déclina  de  quatorze  degrés  trente-une 
minutes  vers  l’Eft.  Dans  les  fygygies  , 
le  flot ,  qui  commence  vers  les  fix  heu¬ 
res  ,  monte  perpendiculairement  à  la 
hauteur  de  cinq  ou  fix  pieds  ». 

«  Le  commerce  que  nous  fîmes 
avec  ces  Infulaires,  confifta  en  une  pe¬ 
tite  quantité  de  poiflbns  ôc  de  patates 
douces,  avec  quelques  bagatelles  de 
pure  curiofité.  Nous  ne  vîmes  d’autres 
quadrupèdes,  que  des  chiens  ôc  des 
rats.  De  la  cime  des  différentes  hau- 
teurs  où  nous  montâmes,  dans  fefpé* 
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rance  d'avoir  une  vue  très-étendue  de 
la  contrée ,  nous  n'apperçumes  jamais 
que  la  chaîne  des  plus  hautes  monta¬ 
gnes  ,  qui  fe  perdent  dans  les  nues  ». 

«  La  fougère  eft  prefque  la  feule 
plante  qu'on  trouve  fur  les  montagnes  ; 
mais  leurs  pentes,  fouvent  très-rapides, 
font  couvertes  de  bois ,  &  de  verdure 
de  différentes  nuances,  &  entremêlées 
de  plantations.  Nous  trouvâmes  dans 
les  bois  plus  de  vingt  fortes  d’arbres 
inconnus,  dont  nous  emportâmes  des 
plants  ». 

«  Le  bois  que  nous  coupâmes  pour 
le  chauffage ,  avoit  quelque  reffemblan- 
ce  avec  l'érable, &  il rendoit  une  gom¬ 
me  vifqueufe.  Nous  en  trouvâmes  d'u- 
«ne  autre  efpece  d’un  jaune  foncé ,  qui 
pourroit  probablement  fervir  dans  les 
teintures.  Nous  vîmes  encore  une  efpe¬ 
ce  de  palmifte  ;  nous  en  coupâmes 
quelques-uns  pour  en  avoir  les  choux. 
La  contrée  eft  généralement  couverte 
de  plantes ,  parmi  lefquelles  le  céleri 
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croît  en  abondance  ;  &  les  bois  font 
peuplés  d’u,ne  infinité  d’oifeaux  non 
moins  variés  par  Tefpece  ,  que  par  le 
plu  mage  5  ôc  prefque  tous  de  la  plus 
rare  beauté.  Le  fol  des  vallées  &  fur  la 
pente  des  collines,  eft  léger  &  fablon- 
neux;  mais  propre  à  la  production  de 
toutes  les  efpeces  de  racines.  Les  terres 
divifées  en  petites  portions  très-bien 
cultivées,  font  occupées  en  grande 
partie  par  des  patates  douces  &  des 
iniams  ». 
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CHAPITRE  III. 


Suite  de  la  navigation  autour  de  la  nou¬ 
velle  Irlande  ;  incidens  arrivés  dans 
cette  courfe;  description  des  villages 
des  habïtans . 

0E  la  baie  Tologapon  fit  voile  au 
Nord  y  en  prolongeant  la  côte.  Après 
avoir  couru  dix  heures  dans  cette  di¬ 
rection  j  on  porta  fur  une  petite  Ifle  qui 
eft  à  l’Eft  y  &  diftante  d’un  mille  de  la 
pointe  du  Nord-Eft  de  la  côte ,  qui  de¬ 
là  fe  fait  Nord-Oueft-quart-Oueft^  & 
Oueft-Nord-Oueft  ,  autant  que  la  vue 
peut  s’étendre  ;  ôc  cette  pointe  eft  de 
toute  la  côte ,  la  terre  la  plus  avancée 
à  l’Eft:  on  la  nomma  par  cette  raifon  , 
le  Cap  de  PEJl ,  &  l’Ifle  qui  fe  trouve  à 
fa  hauteur  ^  Vljle  de  PEJl.  Elle  n’a  qu’u¬ 
ne  très-petite  circonférence  y  elle  eft 
élevée  ?  mais  elle  paroît  n’être  qu’un 


8o  Découvertes 

rocher  blanchâtre  dénué  de  plantes.  Le 

cap  eft  un  rocher  blanc  d’une  hauteur 

confidérable  :  fa  latitude  auftrale  eft  de 

♦ 

trente-fept  degrés  quarante-deux  mi¬ 
nutes  trente  fécondés ,  &  fa  longitude 
de  cent  foixante-feize  degrés  quarante- 
une  minutes. 

Depuis  la  baie  de  Tologa  jufqu’au 
cap  de  l’Eft ,  la  terre  eft  d’une  hauteur 
modérée ;  mais  inégale  :  elle  forme  plu- 
fieurs  petites  baies ,  dont  le  rivage  eft 
fablonneux.  Une  brume  épaiffe  déro- 
boit  le  coup  d’œil  que  peut  offrir  l’in¬ 
térieur  de  la  contrée. 

Dans  cette  étendue  les  fondes  va¬ 
rièrent  de  trente  à  quarante  braffes  à 
la  diftance  d’environ  une  lieue  de  la 
côte. 

Après  avoir  doublé  le  cap  de  l’Eft, 
on  découvrit  un  grand  nombre  de  vil¬ 
lages  &  des  campagnes  bien  cultivées. 
La  contrée  en  général  avoit  un  afpedt 
plus  riant  ôt  paroiffoit  plus  fertile  que 
vers  le  Sud.  Du  pied  des  montagnes , 

le 
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le  terrein  s’abaiûe  en  une  pente  douce 
jufqu’au  bord  de  la  mer. 

A  quatre  lieues ,  à  l’Oueft  du  cap, 
on  eut  la  vue  d  une  baie  qui  fut  nom¬ 
mée  la  baie  d’Hicks ,  du  nom  de  celui 
qui  l’avoit  découverte.  On  continua  de 
prolonger  la  côte  à  deux  ou  trois  mil¬ 
les  du  rivage  >  fuivânt  fa  direction,  qui 
devint  bientôt  Sud-Oueft  ,  ôc  axors 
on  vit  la  terre  préfenter  l’apparence 

d’une  Me* 

Vers  les  neuf  heures  du  matin,  on 
apperçut  cinq  pirogues  foitir  d  une  anfe 
Ôc  voguer  fur  le  vailTeau  *.  elles  por¬ 
taient  une  quarantaine  d’indiens  tous 
armés  défiances  &  de  caffe-têtes.  Ils 
pouffoient  de  grands  cris  &  branloient 
leurs  lances.  On  ne  pouvoir  pas  Goûter 
qu’ils  11e  fuffent  réfolus  de  former  une 

attaque* 

«Nous  n  étions  pas  fans  inquiétude, 
dit  M.  Cook,  de  voir  les  habitans  fi 
peu  traitables ,  au  moment  même  ou 
nous  efpérions  que  la  haute  opinion 
Tome  IL  b 
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que  nous  avions  donnée  de  nos  forces. 
&  de  notre  humanité  le  leroit  répandue 
au  loin ,  &  auroit  difpofé  les  Infulaires  à 
devenir  nos  amis.  Une  de  ces  pirogues 
n  étoit  plus  qu  a  quelques  pas  de  nous, 
lorfqu  une  autre  d’une  grandeur  démé- 
furée  quitta  le  rivage  &  fit  la  plus 
grande  diligence  pour  fe  joindre  aux 
premières  :  elle  contenoit  un  grand 
nombre  d  Indiens  armés.  Quand  elle 
approcha  ,  elle  reçut  des  fignaux  de 
celle  qui  étoit  la  plus  voifine  du  vaif- 
feau ,  &  nous  vîmes  alors  diftinctemenc 
feize  rameurs  de  chaque  côté,  &  un 
grand  nombre  d’autres,  debout  ou  affis, 

formant  à-peu-près  un  corps  de  foixante 
hommes  ». 

«  Comme  elle  forçoit  de  rames  pour 
arriver  fur  nous  y  je  crus  devoir  rallem 
tir  cette  impetueufe  ardeur  9  en  lui  don¬ 
nant  une  conviâion  frappante  de  la 
fupériorité  de  nos  armes.  Je  fis  tirer 
un  canon  chargé  à  cartouches  pointé 
a  quelques  pas  d’elle:  ce  coup  rétonna, 
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fufpendit  fa  marche,  fans  l’obliger  à  la 
retraite  ;  mais  à  la  décharge  d’un  fé¬ 
cond,  tiré  par-deffus  leurs  têtes  ,.ils  jet- 
tèrent  leurs  armes ,  faifirent  leurs  pa¬ 
gaies,  &  ramèrent  vers  le  rivage  avec 
tant  de  précipitation  ,  qu’ils  ne  fem- 
bloient  pas  refpirer  ». 

«  Dans  la  foirée ,  trois  ou  quatre 
pirogues  vinrent  reconnoître  le  vaif- 
feau  :  elles  étoient  défarmées ,  &  fe 
tinrent  à  la  diftance  de  la  portée  d’un 
fufd  ». 

«  Je  nommai  le  cap  dans  le  travers 
duquel  fe  trouvoit  le  vailfeau ,  au  mo¬ 
ment  où  nous  fûmes  menacés  d’une 
attaque ,  le  cape  Runaway ,  le  cap  de 
la  Retraite .  Il  gît  par  les  trente-fept 
degrés  trente-deux  minutes  de  latitude 
Sud ,  &  cent  quatre-vingt-quinze  de¬ 
grés  cinquante-trois  minutes  de  longi¬ 
tude.  Avant  le  coucher  du  foleil ,  nous 
vérifiâmes  que  la  terre  ,  qui  le  matin 
s’étoit  montrée  fous  l’apparence  d’une 
Me,  en  étoit  une  réellement  ;  &  nous 
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lui  donnâmes  le  nom  d zXIJle Blanche  v. 

«  Le  lenaemain  ,  le  jour  naiflbit  à 
peine  ,  .que  nous  découvrîmes  environ 
quarante-cinq  pirogues  qui  ramoient 
vers  nous  :  fept  d’entr’ elles  accoftèrent 
•  le  vaiffeau  ,  ôc  apres  quelques  explica¬ 
tions  avec  Tupia,  elles  nous  vendirent 
des  écreviffes  de  mer ,  des  moules  & 
quelques  autres  cruftacées.  Ces  Indiens 
traitèrent  avec  nous  allez  amicalement# 
Dès  qu’ils  fe  furent  éloignés ,  d'autres 
prirent  leur  place  ,  ôc  fe  conduisirent 
d  abord  d  une  maniéré  civile  :  mais  bien¬ 
tôt  ils  prirent  ce  qu’on  leur  mettoit 
entre  les  mains,  fans  vouloir  faire  aucun 
retour». 

«  L  un  de  ceux  qui  faifoit  de  ces 
friponneries ,  ayant  été  menacé  ,  af- 
feéla  un  air  de  dérifion,  ola  nous  dé¬ 
fier,  ôc  s  éloigna  en  même  tems  du 
vailfeau.  Un  coup  de  moufquet  qui , 
lui  paflant  fur  la  tête,  lui  fit  liffler  les 
balles  aux  oreilles  ,  le  ramena  fur 
un  ton  plus  férieux,  ôc  les  échanges 
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fe  firent  avec  plus  de  régularité  ». 

«  Les  pirogues  pafsèrent  d’un  au¬ 
tre  côté  du  vaifTeau  pour  traiter  :  les 
Indiens  voyant  qu’on  ne  les  furveilloit 
pas  avec  la  même  attention  qu’au  par a- 
vant  ,  recommencèrent  leurs  fraudes , 
&  devinrent  de  plus  en  plus  infolens. 
L’un  d’eux  fut  affez  hardi  pour  délier 
à  la  vue  de  ceux  qui  l’obfervoient  quel¬ 
ques  toiles  qu’on  avoit  fufpendues  à 
une  corde  pour  fécher  :  malgré  tou¬ 
tes  les  menaces  qu’on  put  lui  faire ,  il 
les  mit  dans  fa  pirogue  ,  refufa  de 
les  rendre  ,  fans  même  faire  mine  de 
vouloir  prendre  la  fuite.  Un  coup  de 
fufil  qu’on  lui  tira  par-deffus  la  tête,  le 
rendit  encore  plus  plaifant  :  un  fécond 
coup,  chargé  à  dragées,  qui  l’atteignit 
dans  le  dos ,  ne  fit  fur  lui  que  l’effet 
d’un  coup  de  canne  à  un  Européen;  & 
il  continua  tranquillement  d’empaque¬ 
ter  fa  toile.  Les  pirogues  s’étant  alors 
retirées  à  environ  cinquante  toifes  du 
vaifTeau ,  entonnèrent  leurs  chants  de 
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guerre ,  &  nous  défièrent  au  combat  », 
«  Comme  ils  ne  paroiffoient  pas  avoir 
deffein  de  nous  attaquer,  je  ne  voulus 
leur  faire  aucun  mal  ;  mais  je  craignis 
que  ces  bravades  ne  produififlent  pour 
nous  un  mauvais  effet  parmi  leurs  com¬ 
patriotes  :  je  crus  devoir  les  convaincre 
qu’ils  étoient  encore  en  notre  pouvoir, 
quoiqu’ils  fuffent  fort  au-delà  de  la  por- 
tée  de  toutes  les  armes  de  trait.  Je  fis 
pointer  dans  leurvoifinageun  canon  de 
quatre.  La  vue  du  boulet,  frappant  l’eau 
&  s’élevant  à  diverfes  reprifes  au-deffus 
de  fa  furface,  fort  loin  au-delà  de  leurs 
pirogues,  les  pénétra  de  frayeur,  &  ils 
ramèrent  promptement  vers  le  rivage, 
fans  ofer  regarder  derrière  ». 

«  Dans  l’après-midi ,  nous  apperçû^ 
mes  a  1  Oueft  une  Ifle  d’un  afpeét  très- 
agréable.  Je  tins  le  vent,  &  j’allai  au 
plus  près  pour  palier  en-dehors  ;  mais  la 
nuit  étant  furvenue  avant  que  je  puffe  la 
doubler ,  je  ferrai  la  côte  de  plus  près, 
&  je  paffai  en  terre  de  cette  Ifle  », 
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«  A  fept  heures  du  foir,  nous  en 
étions  très-près.  Nous  vîmes  voguer 
fur  nous  une  pirogue  qui  en  fortoit  : 
elle  étoit  double ,  ou  plutôt  c  étoit 
deux  pirogues  accouplées  à-peu-près 
fur  le  plan  de  celles  que  nous  avions 
vues  à  Otahiti  :  elle  avoit  de  même  fon 
pavillon  ;  mais  la  coupe  &  les  décora¬ 
tions  en  étoient  différentes.  Sa  voilure, 
compofée  de  nattes,  étoit  triangulaire: 
l’hypoténufe ,  ou  le  grand  côté ,  étoit 
affujetti  le  long  du  mât  :  le  côté  qui 
partoit  du  pied  du  mât  étoit  envergué 
fur  un  bâton  mobile,  pour  pouvoir 
donner  à  la  voile  la  pofition  la  plus 
conforme  à  la  direction  du  vent.  C’é- 
toit  le  premier  bâtiment  de  cette  efpece 
que  nous  euffions  vu  depuis  notre  dé¬ 
part  des  Ifles  de  la  fociété.  Les  Indiens 
qui  étoient  à  fon  bord  paroiffoient  de 
très -bonne  humeur  :  s’étant  appro¬ 
chés  du  vaiffeau ,  ils  entrèrent  en  con- 
verfation  avec  Tupia;  ôc  nous  leur  fup- 
posâmes  des  difpofitions  pacifiques  ; 
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mais  a  nuit  clofe  3  ils  firent  pleuvoir  fur 
nous  une  grêle  de  pierres  3  &  s  éloignè¬ 
rent  à  force  de  rames  », 

«  Nous  apprîmes  de  Tupia  que  les 
Indiens  de  cette  pirogue  nommoient 
Tille  3  fous  laquelle  nous  étions  3  Mow- 
tohora.  Son  circuit  n  eft  pas  d’une  grande 
étendue  :  fes  terres  font  cependant  fort 
élevées  ;  &  elle  eft  à  fix  milles  de  dis¬ 
tance  du  continent.  On  peut  jetter  l’an- 
cre  fur  fa  côte  méridionale  3  par  qua¬ 
torze  bralTes  d’eau.  Au  Sud-Oueft  quart- 
d  Ou  eft  de  cette  Ifle  5  on  voit  fur  la 
principale  terre  dans  la  proximité  du 
rivage  une  montagne  en  forme  de  pain 
de  lucre  que  je  nommai  le  Mont-edge- 
Combe ,  Il  eft  d’autant  plus  apparent 
qu  il  fe  trouve  dans  une  vafte  plaine. 
Sa  pofttion  eft  par  les  trente-fept  de¬ 
grés  cinquante-neuf  minutes  ,  &  par 
cent  quatre-vingt- quatre  degrés  trente» 
quatre  minutes  de  longitude». 

«  En  gouvernant  à  fOuéft,  le  fond 

Releva  tout  d’un  coup ,  &  nous  pafi 
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sânass  de  dix-fept  à  dix  brades  d  eau. 
Sachant  que  nous  n’étions  pas  éloignés 
des  petites  Mes ,  &  d’une  chaîne  de  ro¬ 
chers  que  nous  avions  apperçue  dans 
le  jour ,  je  crus  qu’il  étoit  prudent  de 
revirer  de  bord  &  de  paffer  la  nuit  en 
panne  fous  Mo  wtohora,  où  j’étois  affuré 
qu’il  n’y  avoit  aucun  danger  à  courir. 
Ce  fut  un  trait  de  prudence  dont  nous 
eûmes  lieu  le  lendemain  de  ^  nous  ap¬ 
plaudir  ;  car  en  faifant  voile  à  l’Oueft , 
nous  eûmes  diftinaement  la  vue  de 
plufieurs  brifans ,  de  l’avant  à  nous ,  dont 
quelques-uns  étoient  à  fleur  d’eau  ,  & 
d’autres  au-deffous.  Ils  giflent  au  Noid- 
Nord-Eft  du  Mont-edge-Combe,  à  une 
lieue  &  demie  de  l’Ifle  Mowtohora  &  à 
neufiieues  environ  du  continent.  Nous 
pafsâmes  en  terre  de  fes  rochers ,  ayant 
fept  6c  jufqu’à  dix  braflfes  d’eau  ». 

«  On  apperçut  dans  la  matinée  ocs 
pirogues  &  des  Indiens  fur  le  rivage  ; 
ülufieurs  voguèrent  fur  le  vaifleau?  fans 
pouvoir  en  approcher ,  a  1  exception 
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d  une  feule  qu  a  caufe  de  fa  voilure 
nous  crûmes  être  celle  qui  la  veille 
nous  avoit  régales  d  une  volée  de  pier¬ 
res.  Les  Indiens  de  fon  bord  entrèrent 
en  convention  avec  Tupia.  Nous 
nous  attendions  à  une  nouvelle  dé¬ 
charge  de  leur  munition  ?  qui  n’étoît 
guere  dangereufe  qu’aux  vitres  de  la 
chambre.  Ils  voguèrent  en  face  du  vaif- 
feau  pendant  près  d  une  heure ,  caufant 
toujours  dun  air  de  bonne  amitié.  Mais 
ces  paifibles  apparences  fe  terminèrent 
par  le  falut  qu’on  avoit  d’abord  prévu  ; 
on  y  répondit  par  un  coup  de  moufquet , 
tiré  par  defius  leurs  têtes  ;  &  ils  pri¬ 
rent  la  fuite  ?  plus  fatisfaits  d’avoir  donné 
une  preuve  de  leur  courage  en  inful- 
tant  deux  fois  un  bâtiment  fi  fupérieur 
au  leur  ?  qu’intimidés  par  la  décharge 
du  moufquet». 

«  Nous  pafsâmes  bientôt  entre  le 
continent  &  une  Me  balle  &  plate.  La 
diflance  de  l’un  à  l’autre  eft  d’environ 
quatre  milles;  &  la  profondeur  de  l’eau 
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depuis  dix  jufqu’à  douze  brades.  Le 
continent  ou  la  principale  terre  entre 
cette Ifle  plate  &  Mowtohora  eft  d  une 
médiocre  élévation  ;  mais  fans  pref- 
qu  aucune  inégalité  ;  la  campagne ,  cou-* 
verte  de  villages  &  de  plantations  an¬ 
nonce  un  fol  fertile  ». 

«Les  villages  font  bâtis  fur  des  ému 
nences  près  de  la  mer  ?  &  défendus  du 
côté  de  la  terre  par  un  folfé  &  une  ban¬ 
quette  en  dehors  ,  &  par  une  haute 
paliffade  en  dedans.  Outre  la  paliffade , 
le  foffé  &  la  banquette ,  il  y  en  a  qui 
paroiffent  avoir  des  ouvrages  exté^ 
rieurs  ». 

«  Tupi  a  étoit  dans  la  perfuafion  que 
ces  clôtures  étoient  les  morais  ou  les 
temples  de  ces  peuples  ;  mais  nous  pen¬ 
dons  au  contraire  que  c  étoient  des 
forts  ;  Ôc  nous  en  conjecturâmes  que 
ces  Indiens  ,  étoient  expofés  à  de  con¬ 
tinuelles  hoftilités  ». 

«  Vers  les  deux  heures  de  laprès- 

midi  3  nous  eûmes  connoiffance  d’une 
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petite  Me ,  dont  les  terres  font  très- 

élevées.  Elle  eft  à  la  diftance  de  quatre 

milles  d  un  cap  remarquable  par  fa  ron- 

s  deur  &  fa  hauteur.  De  ce  promontoire 

la  côte  court  Nord-Ou eft  autant  que 

la  vue  peut  s  etendre  ;  mais  elle  prend 

un  afpect  moins  riant  ,  &  lœil  n eft 

frappé  que  d  une  chaîne  de  hautes  mon- 

tagnes  qui  fe  perdent  dans  1’éloigne- 
ment  ». 

«Le  ciel  devenant  brumeux ,  &  le 
vent  qui  etoit  directement  du  large  ayant 
fraîchi ,  je  tins  le  plus  près,  &  gouver¬ 
nai  fur  une  Me  que  nous  avions  en  vue  ; 
cette  Me,  où  nous  portions  ôt  fous  le 
vent  de  laquelle  nous  pafsâmes  la  nuit, 
nous  reftoit  au  Nord-Nord-Eft  à  la  dif- 
tance  de  fix  ou  fept  lieues.  Je  la  nom¬ 
mai  rifle  Major  ». 

«  Le  matin ,  elle  fe  montra  dans  le 
Sud  quarante  fept  degrés  à  fEft,  da¬ 
tante  de  fix  lieues,  &  dans  le  même 
tems  un  groupe  d’Mots  &  de  brifans 
nous  reftoient  au  Nord  un  demi-rumb  à 
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l’Eft  &  à  une  lieue  de  diftance.  Je  leur 
donnai  le  nom  de  la  Cow  des  Aider- 
maris .  Ces  Iflots  font  à  une  demie-lieue 
les  uns  des  autres  &  à  cinq  lieues  du 
continent.  Cependant  entr’eux  &  la 
principale  terre ,  il  y  a  d’autres  petites 
Mes ,  dont  la  plûpart  ne  font  que  des 
rochers  arides  ,  quelques-unes  néan¬ 
moins  font  habitées.  Leur  giffement 
eft  par  les  trenteMx  degrés  cinquante- 
fept  minutes  de  latitude  ». 

»  Nous  découvrîmes  furie  midi  dans 
la  proximité  du  continent ,  un  rocher 
qui  avoit  l’apparence  d’un  château.  Il 
nous  reftoit  au  Nord  quarante  degrés 
à  POueft,  à  une  lieue  de  diftance.  La 
population  paroiffoit  être  nombreufe  le 
long  de  la  côte  que  nous  avions  rangée 
la  nuit  précédente,  à  en  juger  par  quel¬ 
ques  centaines  de  grandes  pirogues  que 
nous  vîmes  fur  le  rivage  ;  mais  ayant 
côtoyé  la  terre  encore  pendant  quinze 
lieues,  le  pays  changea  de  nature  :  la 
contrée  auparavant  couverte  d’arbres 
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&  de  verdure  ,  n’offrit  plus  qu’une 
chaîne  de  rochers  nuds,  &  des  campa¬ 
gnes  défolées 

«  Dans  l’efpace  qui  s’étend  le  long 
des  côtes  depuis  le  capTurnagain  juf- 
qu’à  l’endroit  où  nous  étions  arrivés ,  les 
Indiens  reconnoiffoient  un  Chef,  qu’ils 
nommoient  Teratu, ,  &  dont  ils  mon- 
troient  la  réfidence  dans  une  direéfion 
qui  nous  fit  croire  quelle  étoit  fort  avant 
dans  l’intérieure  des  terres  ;  mais  nous 
découvrîmes  dans  la  fuite  que  nous 
nous  étions  trompés  ». 

«  Vers  une  heure  après-midi,  trois 
pirogues  parties  de  la  principale  terre , 
ayant  vingt  ôc  un  hommes  à  leur  bord  9 
s  approchèrent  du  vaiffeau.  Ces  piro¬ 
gues  étoient  d’une  conftruétion  très- 
fimple ,  ce  n’étoit  que  des  troncs  d’ar¬ 
bres  creufés  au  feu ,  peu  commodes  , 
ôc  fans  aucune  décoration.  Ces  Indiens 
étoient  prefque  nuds ,  &  d’une  couleur 
plus  bronzée  que  ceux  que  nous  avions 
vus  ^  mais  tout  miférables  qu’ils  paroif» 
b 
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fuient  être,  ils  entonnèrent  leurs  chants 
de  guerre,  &  fembloient  nous  annoncer 
notre  entière  dellruclion.  Cependant 
ils  relièrent  quelque  tems  à  la  dillance 
d’un  jet  de  pierre  du  vailTeau  ;  bientôt 
ils  s’approchèrent  de  plus  près ,  mais 
avec  moins  d’apparence  d’hollilités.  Un 
des  matelots  s’étant  avancé  fur  le  côté 
du  vailTeau  étoit  fur  le  point  de  leur 
tendre  une  corde  ;  la  réponfe  à  cette 
polite!Te,futun  trait  de  lance  ;  &  l’ayant 
manqué  ils  en  lancèrent  une  autre  dans 
le  vailTeau  ;  mais  la  décharge  d’un  feul 
coup  de  fufil ,  tirépar-deflus  leurs  têtes* 
les  fit  fuir  avec  précipitation  ». 

»  Nous  gouvernâmes  alors  fur  un 
grand  enfoncement  que  préfentoit  la 
côte.  Le  fond  d’abord  de  quarante  & 
une  brafles  diminua  graduellement  juf- 
qu’à  neuf.  Nous  étions  à  la  dillance  d’un 
mille  &  demi  d’un  rocher,  qui  s’éle- 
voit  en  forme  détour ,  près  de  la  pointe 
méridionale  de  l’ouverture.  Le  même 
foir ,  nous  laifsâmes  tomber  l’ancre  fur 
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fept  brafTes  d’eau  ,  un  pefti  en  dedans  de 
la  baie  fur  le  rivage  du  Sud». 

«  Nous  étions  à  peine  mouillés,  que 
nous  fûmes  accoftés  de  plufieurs  piro¬ 
gues  ,  dont  les  Indiens  armés ,  reffem- 
bloient  aux  derniers  que  nous  avions 
vus.  Ils  fe  conduifirent  d’abord  d’une 
manière  civile.  On  tira  en  leur  préfence 
un  oifeau ,  au  moment  qu’il  rafoit  la 
furface  de  l’eau.  Les  Indiens,  fans  en 
paroître  étonnés  ,  prirent  l’oifeau  & 
l’attachèrent  à  une  ligne  qui  pendoit  de 
l’arrière.  Nous  reconnûmes  cette  atten¬ 
tion  ,  en  leur  faifant  préfent  d’une  pièce 
d’étoffe.  Mais  malgré  ces  civilités  ré¬ 
ciproques,  &  l’effet  de  nos  armes  à 
feu  y  ils  entonnèrent  dès  qu’il  fut  nuit, 
leurs  chants  de  guerre  ;  &  s’étant  ap¬ 
prochés  de  la  bouée,  ils  tentèrent  de 
lever  l’ancre  par  fon  orin.  Le  fifflement 
de  quelques  balles ,  qu’on  leur  ht  en¬ 
tendre,  11e  fervit  qu’à  les  rendre  encore 
plus  infolens  :  en  fe  retirant ,  ils  nous 
menacèrent  de  reparoître  le  lendemain 
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avec  des  forces  fupérieures,  &  de  nous 
exterminer  toüs  jufqu’au  dernier  ». 

«  Il  y  auroit  eu  autant  de  générofité 
que  de  courage  à  nous  informer  du 
tems  où  ils  fe  propofoient  de  former 
leur  attaque  3  s’ils  n  euffent  pàs  médité 
de  nous  furprendre  dans  la  nuit.  Leurs 
pirogues  rodèrent  deux  fois  autour  du 
vaiffeau;  mais  s’appercevant  que  nous 
étions  fur  nos  gardes  P  ils  fe  retirèrent 
en  filence»à 

«  Le  foleil  comiuençoit  à  peine  à 
éclairer  fhorifon ,  qu’on  vit  douze  pi¬ 
rogues  s’avancer  pour  exécuter  par  la 
force  une  attaque  qu’ils  n’av oient  pu 
faire  à  la  dérobée.  Les  Indiens  étoient 
au  nombre  de  cent  cinquante ,  tous 
armés  de  lances ,  de  caffe-têtes  de 
pierres.  On  Voyoit  à  leur  air  qu’ils  ve~ 
noient  dans  la  réfolutiôn  de  combattre. 
Tupia  fut  chargé  de  les  détourner  de 
ce  deffein.  Son  difcours  ayant  fait  fur 
eux  quelque  impreflion,  ils  s’approchè¬ 
rent  du  vaiffeau  7  &  nous  offrirent  de 
Tome  IL  G 
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traiter  de  leurs  armes*  Les  deux  pre* 
mières  furent  livrées  conformément 
aux  conventions  ;  mais  ayant  reçu  le 
prix  d  une  troifieme  ?  ils  refusèrent  de 
la  donner  j  a  moins  qu  on  ne  la  leur 
payât  une  fécondé  fois  :  on  eût  encore 
cette  complaifance  y  &  ils  en  exigèrent 
le  prix  une  troifieme  fois  ;  les  menaces 
qui  accompagnèrent  le  refus  ne  fervi- 
rent  qu  a  rendre  plus  arrogant  l’Indien 
a  qui  elles  étoient  adrefTées  y  il  le  re¬ 
tira  à  quelques  pas  du  vaiflfeau  ,  &  nous 
défia  d  un  air  méprifant  &  moqueur  ». 

«  Comme  je  me  propofois  de  refier 
cinq  ou  fix  jours  dans  cette  place,  pour 
y  obferver  le  paflage  de  Mercure  ,  il 
étoit  néceflaire  pour  prévenir  de  plus 
fâcheux  accidens ,  de  leur  faire  voir  que 
les  infultes  qu’on  pourroit  nous  faire 
ue  refiei  oient  pas  impunies.  Je  lui  fis 
tirer  un  coup  de  fufil  chargé  à  dragées 
&  un  autre  chargé  à  balles  à  travers 
fa  pirogue.  Les  autres  Indiens  ,  fans 
faire  la  plus  légère  attention  à  leur  coin- 
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pagnon  bleffé  -9  revinrent  au  vaifTeau  * 
continuèrent  de  traiter  avec  la  plus  par¬ 
faite  indifférence  9  mais  avec  plus  de 
droiture.  Cependant  l’un  d’eux  jugea 
bientôt  à  propos  de  fe  retirer  avec  deux 
pièces  d’étoffe  qu’il  avoit  reçues  pour 
le  prix  de  fes  armes  9  fans  vouloir  les 
remettre.  Etant  à  environ  cinquante 
toifes  du  vaiffeau  ,  il  fe  croyoit  en  fu¬ 
reté.  Un  coup  de  fufil  ayant  atteint  la 
barque  à  la  ligne  de  flotaifon  la  perça 
de  part  en  part,  A  l’inftant  ceux  qui 
étoient  à  fou  bord  voguèrent  à  force 
de  rames  vers  le  rivage  ,  &  toutes  les 
autres  pirogues  s’éloignèrent  avec  la 
plus  grande  précipitation  ». 

«  Je  fis  alors  armer  deux  bateaux. 
J’allai  fonder  la  baie  &  reconnoître  un 
mouillage  commode  pour  faire  de  l’eau* 
Nous  côtoyâmes  d’abord  la  rive  fep- 
tentrionale  ?  d’où  plufieurs  pirogues 
vinrent  à  notre  rencontre.  Comme  nous 
avancions  ils  fe  retirèrent  en  nous  invi¬ 
tant  à  les  fuivre  ;  mais  les  voyant  tous 
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armés ,  je  ne  penfai  point  qu’il  fut  pru¬ 
dent  de  le  faire.  J’allai  reconnoître  le 
fond  de  la  baie  ,  d  ou  j’apperçus  un 
village  bâti  fur  une  éminence ,  &  dé¬ 
fendu  par  un  foffé  &  une  paliffade. 
Après  avoir  marqué  un  endroit  pour 
l’aigu ade ,  à  une  petite  diffonce  d’ou 
nous  étions  mouillés ,  je  revins  à  bord  ». 

«  A  trois  heures  je  levai  l’ancre,  je 
m  approchai  plus  près  du  rivage,  ôc  je 
\  »  mouillai  de  nouveau  fur  quatre  bralfes 

&  demie  d’eau,  fond  de  fable  doux, 
ayant  a  1  Eft  la  pointe  du  Sud  diffame 
d  un  mille  ;  &  une  rivière  où  nos  ba¬ 
teaux  pouvoient  entrer  à  mer  baffe , 
nous  reftoit  au  Sud-Sud-Efl:  à  un  mille 
&  demi  de  diftance  ». 

«  Le  jour  fuivant  dans  la  matinée  , 
quelques  pirogues  s’approchèrent  du 
vaiffeau  ;  &  nous  vîmes  avecplaifir  les 
Indiens  tenir  une  conduite  différente 
de  celle  qu’ils  avoient  tenue  la  veille. 
Il  y  avoit  parmi  eux  un  vieillard  que  fa 
prudence  &  fon  honnêteté  avoient  déjà 
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fait  remarquer.  Son  nom  étoit  Toïava: 
il  paroiffoit  être  d’un  rang  fupérieur. 
Il  s’étoit  comporté  y  le  jour  précédent 
avec  une  grande  circonfpeêtion.  Il  étoit 
toujours  refté  près  du  vaiffeau  dans  une 
petite  pirogue,  ôcavoit  traité  comme  un 
homme  également  incapable  de  faire 
ou  de  recevoir  une  injure.  Je  l’invitai 
à  monter  à  bord ,  il  s’y  rendit  avec  un 
fécond.  Je  leur  fis  à  chacun  préfent 
dune  pièce  d’étoffe  d’Angleterre  &  de 
quelques  clous.  Iis  nous  dirent  que 
nous  avions  infpiré  une  grande  terreur 
à  leurs  compatriotes  ;  ôt  je  les  affurai 
que  notre  amitié  leur  étoït  offerte ,  s’ils 
vouloient  être  paifibles  ;  &  que  nous 
defirions  feulement  acheter  ce  qu’ils 
pourroient  nous  céder  aux  conditions 
qu’ils  jugeroient  raifonnables  ». 

«  Dès  que  ces  Indiens  eurent  pris 
congé  5  je  fis  mettre  dehors  les  ba¬ 
teaux  &  j’allai  reconnoître  la  rivière. 
Les  Indiens  ?  qui  étoient  d’un  côté  de  la 

rivière  5  nous  firent  des  fignes  d  amitié 
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&  nous  invitoient  à  defcendre  de  ce 
meme  coté  ;  mais  je  préférai  l’autre 
bord  ,  qui  me  parut  plus  commode  pour 
faire  la  pêche  ,  ’ôc  pour  tirer  des  oifeaux, 
que  je  voyois  en  très-grand  nombre». 

«  Tandis  que*  nous  étions  occupés 
a  tirer  au  vol,  les  gens  de  nos  bateaux 
furent  témoins  d  un  combat  fingulier 
entre  deux  Indiens.  Ils  s’étoient  d’a¬ 
bord  faifis  de  leurs  lances  ;  mais  les 
vieillards  les  leur  ôtèrent  des  mains, 
les  laiffant  terminer  leur  querelle  à 
coups  de  poing.  Les  deux  champions 
fe  chargèrent  avec  autant  de  vigueur 
que  d’opiniâtreté  ;  mais  fe  retirant  peu- 
à-peu  derrière  une  petite  colline ,  noq 
gens  ne  virent  point  Tiffue  du  combat». 

<<  La  contrée  des  environs  de  cette 
baie  paroiffoit  nue  ôc  défolée.  Les  col¬ 
lines  n  étoient  pas  fans  verdure ,  mais  il 
n  y  croilfoit  qu’une  grande  efpece  de 
bruyère  ,  dont  les  habitans  avoient  ar¬ 
raché  &  mis  en  tas  les  racines  pour  les 
gmportet  a  leurs  habitations  qui  de- 
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voient  être  à  une  diltance  confidéra- 
ble  ;  car  nous  ne  vîmes  point  de  m al¬ 
lons  autour  dd  la  baie  ». 

«  Dans  l’après-midi ,  M.  Banks  re¬ 
monta  la  rivière.  A  fon  embouchure 
elle  eft  large  &  profonde  ;  mais  deux 
mille  au-deffus  on  n’y  trouve  pas  un 
demi-pied  d’eau  ?  ôc  l’intérieur  de  la 
contrée  fe  montre  fous  une  apparence 
encore  plus  trille  9  plus  ftérile  êt  plus 
fauvage  qu’aux  environs  de  la  baie  ». 

«  Deux  jours  après  quelques  In¬ 
diens  ?  parmi  lefquels  étoit  Toïava  9 
vinrent  avec  des  pirogues  chargées  de 
poiffons  9  de  lances ,  d’étoffes  de  leur 
fabrique  9  qu’ils  nous  vendirent  à  des 
prix  modérés  ;  mais  voyant  venir  deux 
pirogues  du  côté  oppofé  de  la  baie  9 
ils  nous  quittèrent  brufquement ,  fe  hâ¬ 
tèrent  de  regagner  le  rivage ,  en  nous 
difant  qu’ils  craignoient  ceux  qui  arri- 
voient  dans  ces  deux  pirogues.  Ce  toit- 
là  une  preuve  que  les  peuples  de  cette 
contrée  commettent  de  perpétuelles 
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hoftilités  les  uns  contre  les  autres  », 
«  La  hauteur  méridienne  du  foleil , 
obfervée  avec  un  quart  de  cercle,  un 
peu  en  dedans  de  l’entrée  méridionale 
de  la  baie  ,  nous  donna  la  latitude  de 
trente-fix  degrés  quarante-fept  minutes 
quarante-trois  fécondés  ». 

«  MM.  Banks  &  Solander  firent  , 
dans  les  environs  de  cette  baie ,  une 
collection  de  plantes  entièrement  in¬ 
connues  aux  Naturaliftes.  Et  comme 
ils  reftoient  a  terre  ,  long-tems  encore 
apres  le  coucher  du  foleil,  ils  eurent 
occafion  d  obferver  les  difpofitions  de 
ces  Indiens  qui  n’ayant  aucune  habita¬ 
tion  autour  de  la  baie ,  paffoient  la  nuit 
fous  le  couvert  des  arbres.  Les  femmes 
les  enfans  fe  couchoient  d’abord  ;  les 
hommes  formoient  enfuite  tin  cercle  au¬ 
tour  d’eux  ;  &  leurs  armes  étaient  pofées 
contre  quelques  arbres  voifins,  comme 
g  ils  euffent  craint  une  attaque  de  nuit  ». 

ce  Nous  fûmes  auffi  informés  qu’ils 
lie  reconnoiffoient  ni  Xeratu  ,  ni  aucun 
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fouverain.  Ils  différaient  en  cela  de  tous 
les  autres  habitans  que  nous  avions  vus 

le  long  des  côtes.  Nous  en  conjecturâ¬ 
mes  qu’ils  avoient  fecoué  le  joug  de 
ce  roi  ?  ôc  qu’étant  une  troupe  de  re¬ 
belles  ,  ils  pourroient  fort  bien  n  avoir 
ni  demeures  fixes ,  ni  terres  cultivées 
en  aucun  endroit  de  la  contrée  ». 

ce  Le  p  Novembre  Jour  dupaffage  de 
Mercure ,  il  y  eut  dès  le  matin  autour  du 
vaiffeau  une  affluence  de  pirogues.,  char« 
gées  de  maqueraux  de  deux  efpeces  ;  la 
première  exactement  femblable  a  celle 
qu’on  pêche  fur  les  cotes  d  Angleterre, 
&  la  fécondé  étoit  un  peu  différente  ». 

«Nous  defeendîmes  à  terre  avec  les 
inftrumens  propres  à  obferver  le  paf- 
fage  de  la  planette.  Le  ciel,  obfcurcï 
de  nuages  tous  les  jours  précédons  , 
étoit  devenu  pur  &  ferein ,  on  ne  pou¬ 
voir  pas  defirer  un  jour  plus  favorable. 
L’obfervation  du  premier  contaCt  ex¬ 
térieur  ou  du  commencement  du  paC* 
fage ,  fut  faite  par  M.  Green  feul,j  étoîs 
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occupé  a  prendre  la  hauteur  du  foleil 
pour  afiurer  le  tems.  Le  premier  con- 
ta£l  extérieur  eut  lieu  afept  heures  vingt 
minutes  cinquante-huit  fécondés,  du 
tems  apparent  ». 

«  Conformément  à  fobfervation  de 
M.  Green  le  contadl  intérieur  des  bords 
de  mercure  &  du  foleil  fut  à  douze 
heures  huit  minutes  cinquante  -  huit 
fécondés  ;  &  le  fécond  contadt  exté¬ 
rieur  à  douze  heures  neuf  minutes  cin¬ 
quante  -  cinq  fécondés.  Suivant  mon 
obfervation  le  contadt  intérieur  fut  à 
douze  heures  huit  minutes  cinquante- 
quatre  fécondés  ;  &  le  conta dl  extérieur 
a  douze  heures  neuf  minutes  quarante- 
huit  fécondés,  La  latitude  du  lieu  de 
1  obfervation  fut  de  trente  degrés  qua¬ 
rante-huit  minutes  cinq  fécondés  & 
trente  tierces.  La  latitude  obfervée  à 
midi  fut  de  trente-fix  degrés  quarante- 
huit  minutes  vingt-huit  fécondés.  Le 
refultat  moyen  des  obfervations  de  la 
veille  &  du  jour  donne  trente-fix  degrés 
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quarante-huit  minutes  cinq  fécondés  & 
trente  tierces  pour  la  latitude  auftrale 
du  lieu  de  l’obfervation.  L  aiguille  ai¬ 
mantée  déclina  de  onze  degrés  neuf 

minutes  vers  l’Eft  ». 

*■  • 

«  Un  coup  de  canon,  tiré  alors  du 
vaiffeau  nous  caufa  de  vives  inquiétu¬ 
des.  M.  Gore,  mon  fécond  Lieutenant  , 
qui  dans  çe  moment  commandoit  à 
bord,  me  rendit  le  compte  fuivant.  Tan¬ 
dis  que  quelques  petites  barques  de  pê¬ 
cheurs  traitoient  avec  nos  gens ,  fur- 
vinrent  deuxgrandes  pirogues ,  remplies 
d’hommes  armés  de  caffe  -  têtes  ,  de 
lances  &  de  pierres.  Une  de  ces  piro¬ 
gues  avoit  à  fon  bord  quarante  -  fept 
Indiens,  On  devinoit  à  leur  air  que 
leurs  intentions  nétoient  rien  moins 
que  pacifiques.  Ils  paroiffoient  ignorer 
la  nature  de  nos  armes,  ou  plutôt  iis 
penfoient  que  leur  nombre  les  auuroit 
de  leur  fupériorité  fur  nous  ,  quelles 
que  puffent  être  nos  armes.  Cependant 
Ms  ne  commirent  aucune  hoflilité  ;  pro- 
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bablement  parce  qu’ils  avoient  été  in¬ 
formés  par  ceux  des  autres  pirogues, 
avec  le  (quel  s  ils  s  ctoient  d’abord  en¬ 
tretenus  y  a  quels  ennemis  ils  avoient 
a  faire.  Ils  commencèrent  bientôt  à 
traiter  :  quelques-uns  offrirent  de  ven¬ 
dre  leurs  armes ,  &  l’un  d’eux  une  pièce 
d’étoffe  quarrée ,  qui  faifoit  une  partie 
de  fon  vetement  $  &  qu’ils  nomment 
haahow.  Plufieurs  armes  furent  ache¬ 
tées,  &  M.  Gore  étant  auffx  d’accord 
pour  le  haahow  ,  en  donna  le  prix  ; 
c  etoit  une  pièce  d’étoffe  d’Angleterre. 
Il  s  attendoit  a  recevoir  l’haahow  en 
échange  ;  mais  l’Indien ,  en  poffeffion 
de  la  pièce ,  refufa  de  faire  aucun  re¬ 
tour.  En  réponfe  aux  menaces  de  M. 
Gore  y  les  Indiens  entonnèrent  leur 
chant  de  guerre,  &  branlant  leurs  pa¬ 
gaies,  fans  cependant  former  d’attaque , 
ils  le  défièrent  de  l’air  le  plus  infol ent* 

L  Officier  non  moins  indigné  de  leur 
audace  que  de  leur  friponnerie,  étendit 
le  voleur  roidemort  d’un  coup  de  fufil»* 
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«  Les  Indiens  voyant  tomber  leur 
compagnon  fe  retirèrent  jufqu  à  une 
certaine  diftance.  M.  Gore  crut  qu  ils 
méditoient  encore  une  attaque.  Pour 
les  forcer  à  la  retraite ,  il  fit  tirer  par- 
defîus  leurs  têtes  un  coup  de  canon 
chargé  à  balles.  Le  bruit  du  canon  6c 
le  fifflement  des  balles  les  fit  fuir  dans 
une  extrême  confufion.  Cette  aventure 
alarma  les  habit  ans  de  la  baie  ;  mais 
étant  plus  particulièrement  informés 
de  l’affaire  5  ils  avouèrent  que  le  mort 
méritoit  fa  deftinée  ». 

Un  peu  avant  le  coucher  du  foleil , 
les  Indiens  fe  retirèrent  pour  fouper  ; 
&  nous  les  fuivîmes  pour  être  fpeêta- 
teurs  de  ce  repas.  Il  confiftoit  en  diffé¬ 
rentes  fortes  de  poiffon  ?  en  écreviiTes 
de  mer  ?  6c  en  oifeaux  d’une  efpece 
qui  nous  étoit  inconnue.  Tout  ces  mets 
étoient  rôtis  au  feu ,  ou  cuits  dans  un 
four  à  la  manière’ des  Otahitiens.  Leur 
manière  de  rôtir  eft  toute  fimple.  La 

piece  eft  enfilée  dans  une  broche  de  bois 
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fichée  en  terre,  ôc  inclinée  vers  le  fétu 

Dans  le  nombre  de  ces  Indiens  % 
nous  obfervâmes  une  femmequi  étoit  en 
deuil  d’un  de  fes  proches  parens*  Elle 
étoit  alfife  à  côté  des  autres  ,  qui,  i!n 
feul  excepté  >  paroiffoient  n’avoir  pour 
elle  aucun  égard.  Ses  joues  étoient  hu¬ 
mides  de  larmes  ,  elle  répétoit  à  voix 
baffe  ,  mais  lamentable  des  paroles  que 
Tupia  ne  put  comprendre.  Elle  tenoit 
à  la  main  une  écaille  d’huître  dont  elle 
fe  faifoit  des  incifions  dans  les  bras,  fur 
le  vifage  ou  fur  le  fein.  Elle  étoit  toute 
fanglante.  Une  fcène  fi  horrible  brife 
famé  fans  l’attendrir  ». 

«  Le  lendemain ,  nous  allâmes  recon- 
noître  une  grande  rivière  qui  a  fon 
embouchure  dans  le  fond  de  la  baie. 
Nous  la  remontâmes  l’efpace  de  quatre 
ou  cinq  milles  ,  ôc  nous  l’aurions  re¬ 
montée  beaucoup  plus  haut ,  fi  le  tems 
eût  été  plus  favorable  ;  car  elle  étoit  ici 
plus  large  qu’à  fon  embouchure ,  &  fe 
divifant  en  plufieurs  ruiffeaux,  elle  for- 
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moit  de  petites  Ifles  rafes  ;  couver¬ 
tes  de  mangliers  &  inondées  à  marée 
haute.  Il  découle  de  ces  arbres  une 
fubftance  vifqueufe  qui  a  beaucoup  de 
reffemblance  avec  la  réfine  ». 

«  Nous  defcendîmes  de  l’un  &  de 
l’autre  côtés  de  la  rivière  :  un  arbre  fur 
lequel  plusieurs  oifeaux  de  mer  avoient 
fait  leurs  nids ,  fixa  notre  attention.  On 
tira  une  vingtaine  de  ces  oifeaux ,  dont 
nous  fîmes ,  fur  le  lieu  même5  un  ex¬ 
cellent  repas.  Nous  grimpâmes,  enfuite 
fur  une  montagne  voifme  >  pour  exa¬ 
miner  le  cours  de  la  rivière.  Je  crus  en 
découvrir  toutes  les  finuofités  jufqu’à 
fa  fource.  Ses  bords  ainfi  que  les  Jfles 
qu’elle  formoit  ?  étoient  couverts  de 
mangliers  P  &  des  bancs  de  fable  ef¬ 
froi  eut  une  grande  abondance  de  di- 
verfes  efpeces  de  coquillages.  On 
voyoit  en  plufieurs  endroits  des  rochers 
tout  couverts  d’huîtres ,  ôc  une  prodi- 
gieufe  quantité  d’oifeaux  aquatiques  ». 

«  La  contrée  P  du  côté  de  l’Eft  de  la 
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rivière ,  étoit  nue  en  grande  partie.  Lô 
fol  y  paroît  être  delà  plu  grande  ftéri- 
lité,  on  n’y  découvroit  ni  arbres  ni  ar- 
buftes  :  du  côté  de  I  Oueft  ,  elle  paroît 
moins  aride ,  elle  eft  même  boifée  en 
quelques  endroits  ;  mais  la  terre  y  eft 
abfolument  inculte 

«  A  l’entrée  de  la  rivière,  &  jufqu’à 
trois  mille  au-deffus^  on  trouve  un  bon 
ancrage  par  quatre  ôc  cinq  brades  d’eau  ; 
&  fur  le  rivage  il  y  à  des  çndroits  très- 
commodes  pour  échouer  un  vaiffeau. 
La  marée  dans  les  fyzygies ,  y  monte  à 
fept  pieds  de  hauteur.  Nous  ne  pûmes 
pas  nous  aflurer  fi  quelques  rivières 
viennent  s’y  décharger,  après  avoir  ar- 
rofé  la  contrée  ;  mais  nous  obfetvâmes 
quantité  de  petits  ruiffeaux  qui  ont  leur 
fource  dans  les  montagnes  voifines,  ôc 
dont  les  eaux  tranfparentes  viennent 
groflir  cette  fuperbe  rivière  ». 

«  A  fon  embouchure,  du  côté  de 
l’Eft  ,  nous  vîmes  un  petit  village ,  com- 
pofé  de  quelques  hangards;  qui  paroift 

foient 
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l'oient  n’être  dreffés  que  pour  une  réfi- 
dence  paffagère.  Les  Indiens  nous  y 
reçurent  avec  beaucoup  d’affabilité  :  ils 
nous  offrirent  des  huîtres  plates  ,  que 
nous  trouvâmes  d’un  goût  délicieux  ». 

«  A  quelque  diftance  de  ce  village 
eft  une  pointe  de  terre  fort  élevée ,  qui 
s’avance  dans  la  rivière  &  forme  une 
petite  péninfule.  Sur  cette  éminence 
étoient  les  relies  d’un  fort  qu’ils  nom¬ 
ment  Eppa  ou  Heppa.  Il  ferolt  difficile 
de  trouver  une  place  plus  naturelle¬ 
ment  retranchée  ;  une  poignée  d  hom¬ 
mes  peut  s’y  foutenir  contre  les  at¬ 
taques  d’un  corps  formidable.  La  pen¬ 
te  roide  fit  elcarpée  de  la  colline  la 
rend  inacceffible  de  trois  côtés  que 
l’eau  environne.  En  face  de  la  con¬ 
trée  ,  elle  eft  fortifiée  par  un  foffé ,  fie 
une  banquette.  Il  y  avoit  vingt-deux 
pieds ,  du  fond  du  foffé  au  fommet  de 
la  banquette,  le  côté  intérieur  ou  la 
contre-efcarpe,  en  avoit  quatorze,  fie 
le  foffé  étoit  large  en  proportion  de  fa 
Tome  JL  H 
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profondeur.  Cet  ouvrage  étoit  judicieu- 
fement  exécuté  ;  &  deux  rangs  de  pa- 
lilfades  bordoient  le  folié  des  deux  cô¬ 
tés.  Les  pieux  de  la  palilTade  extérieure 
avoient  été  profondément  enfoncés  en 
terre ,  &  inclinés  du  côté  de  la  forte- 
relfe ,  il  n  en  reftoit  guère  que  les  plus 
gros  pieux,  fur  lefquels  on  voyoit  des 
marques  de  feu.  Il  étoit  probable  que 
cette  place  avoit  été  emportée  d’aflaut 
par  l’ennemi  qui  l’avoit  ruinée.  Un  vaif- 
feau  qui  devrait  hiverner  dans  cette 
baie  ,  ou  y  faire  un  long  féjour ,  ne 
feroit  pas  mal  de  drelfer  fes  tentes  fur 
la  péninfule ,  qui  eft  allez  fpacieufe,  & 
où  toutes  les  forces  de  l’Ille  réunies  ne 
pourraient  pas  l’inquiéter  ». 

«  Dans  une  autre  courfe  que  je  fis 
avec  MM.  Banks  ôc  Solander,  pour 
reconnoître  la  contrée  &  prendre  les 
relevemens  de  la  côte  du  Nord  de  la 
baie ,  nous  découvrîmes  dans  l’éloigne¬ 
ment  ,  deux  villages  fortifiés.  Nous 
prîmes  terre  dans  le  voifinage  de  celui 
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qui  étoit  le  moins  confidérable.  Sa  fu 
tuation  étoit  vraiment  pittorefque  :  il 
étoit  bâti  fur  un  petit  rocher ,  détaché 
de  la  côte,  &  l’eau  l’environnoit  à  ma¬ 
rée  haute  ». 

«  Le  rocher  percé  à  jour,  formait 
une  arcade  majeftueufe.  Son  fommet 
s’élevoit  à  foixante  pieds  au-deifus  de 
la  mer,  dont  les  eaux,  à  marée  haute, 
traverfoient  l’arche.  La  cime  du  rocher 
contenoit  un  efpace  où  l’on  pouvoit 
bâtir  cinq  ou  fix  maifons.  Le  contour 
en  étoit  défendu  par  un  retranchement. 
Elle  n’étoit  acceffible  que  par  un  ren¬ 
tier  étroit  &  efearpé  ,  par  lequel  les  ha¬ 
bit  an  s  defeendirent  à  notre  approche  , 
&  nous  invitèrent  à  y  monter  ;  mais 
nous  nous  refusâmes  à  leurs  inftances , 
nous  propofant  de  vifiter  un  fort  beau¬ 
coup  plus  confidérable ,  qui  n  étoit  guè¬ 
re  qu’à  un  mille  de  diftance.  En  quittant 
ces  Infulaires,  nous  fîmes  quelques  pré» 
fens  à  leurs  femmes  ». 

«  Nous  avions  à  peine  dirigé  nos 
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pas  vers  la  bourgade  que  nous  voulions 
examiner  ,  que  nous  vîmes  fes  habitans 
venir  en  corps  au-devant  de  nous.  Ils 
étoient  environ  une  centaine,  hommes, 
femmes  &  enfans.  Quand  ils  furent  à 
portée  d’être  entendus,  ils  nous  criè¬ 
rent  horomai  y  en  nous  faifant  des  li¬ 
gnes  d’amitié  ;  &  ils  suffirent  enfuite 
parmi  les  buiffons.  Cette  formalité  eft 
la  marque  certaine  de  leur  bienveillan¬ 
ce.  Nous  allâmes  à  eux ,  leur  fîmes 
quelques  préfens ,  &  leur  demandâmes 
la  permiiïion  de  vifiter  leur  heppa  $  ils 
y  confentirent  avec  joie  ,  &  nous 
marchâmes  enfemble  vers  leurs  habi¬ 
tations  ». 

«  Le  bourg  reçoit  le  nom  de  lï^har* 
retouwa  ;  il  eft  fi  tué  fur  un  haut  pro¬ 
montoire  ,  qui  a  une  faillie  confidérable 
dans  la  mer,  fur  le  côté  du  Nord  ôc  près 
du  fond  de  la  baie.  Deux  de  fes  côtés 
font  baignés  par  la  mer,  &  paroiffent 
abfolument  inacceflibles.  Le  troifième 
côté  eft  une  pente  très-efcarpée.  Son 
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quatrième  côté  eft  de  plein-pied  avec 
le  fommet  de  la  colline ,  qui  a  très-peu 
de  largeur.  Le  tout  eft  défendu  par 
une  paliffade  de  dix  pieds  de  haut,  faite 
de  forts  pieux,  liés  enfemble  avec  des 
pléyons.  Le  côté  foible  étoit  défendu 
par  un  double  foffé  :  le  foffé  du  cote  de 
la  place ,  avoit  une  banquette ,  &  une 
paliffade  derrière  ;  mais  affez  éloignée 
pour  laiffer  aux  afliégés ,  qui  font  fur  la 
banquette,  la  liberté  de  fe  fervir  de 
leurs  armes.  La  paliffade  extérieure  fe 
trouvoit  entre  les  deux  foffés ,  &  in¬ 
clinée  du  côté  de  la  place.  La  profon¬ 
deur  de  ce  premier  foffé  étoit  de  vingt- 
quatre  pieds ,  du  fond  au  fommet  de  la 
banquette  ». 

«  En  dedans  de  la  paliffade  intérieu¬ 
re,  s’élève  un  échaffaud ,  à  la  hauteur 
de  vingt  pieds  :  il  en  a  fix  de  large,  & 
régné  fur  une  longueur  de  quarante 
pieds  environ.  Cet  échaffaud,  qui  por¬ 
te  fur  de  gros  poteaux ,  diftribués  fur 
toute  fa  longueur ,  eft  le  pofte  de  ceux 
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qui  doivent  defendre  les  retranche- 
mens  ,  ôc  d  ou  ils  font  pleuvoir  fur  les 
affaillans ,  une  grêle  de  dards  &  de 
pierres ,  dont  il  y  a  toujours  une  ample 
provifion.  Un  autre  échaffaud  de  même 
efpece,  commande  l’avenue  du  riva¬ 
ge?  &  il  ell  de  même  en  dedans  de  la 
paliflade  ». 

((  De  ce  coté  de  la  colline ,  on  voit 
quelques  ouvrages  extérieurs  &  quel¬ 
ques  huttes,  qu’on  n’a  point  confinâtes 
comme  des  polies  avancés ,  mais  com¬ 
me  des  retraites  pour  ceux  qui  ne  pou¬ 
vant  loger  dans  la  place,  fouhaitent 
d  être  fous  la  proteélion  des  retranche- 
mens.  Ces  paliflades  régnent  fur  tout 
le  front  de  la  colline,  &  ceignent  la 
place  de  tous  les  côtés  ». 

«  I  e  terrein  efl  coupé  de  manière 
qu  il  s’élève  par  étages,  en  amphithéâ¬ 
tre  ;  &  chacune  de  ces  plates-formes  ell 
paliflfadee  ;  elles  communiquent  entre- 
elles  par  des  défilés  qu’on  peut  aifé- 
ment  fermer  ;  de  forte  que  fi  l’ennemi 
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force  la  paliffade  extérieure ,  il  lui  faut 
encore ,  s’il  veut  fe  rendre  maître  de  la 
place  ,  enlever  toutes  les  autres ,  dans 
la  fuppofition  que  les  affiégés  s’opi¬ 
niâtrent  à  défendre  ,  pied  a  pied  ,  le 
terrein  ». 

«  L’entrée  delà  place  eft  un  paffage 
étroit  ,  long  d  environ  douze  pieds  , 

&  qui  communique  avec  l’avenue  du 
rivape  •  elle  pafte  fous  un  des  G'ftiaf- 
fauds  ,  ôc  fans  avoir  de  poite  ,  il  eft 
facile  de  la  barricader  de  manière  à 
pouvoir  être  difficilement  fotC*_e,  ou 
du  moins  d’en  rendre  l’entreprife  très- 
dangereufe  ». 

«  Un  petit  nombre  d’hommes  réfo- 
lus,  peuvent  fe  défendre  avec  avantage, 
dans  ces  fortereffes ,  &  braver  leurs  en¬ 
nemis.  Il  eft  impoffible  de  les  emporter 
de  vive  force  fans  1  ufage  des  armes  a 
feu.  Ces  places  font  fournies  de  tout 
ce  qui  eft  nécefiaire  pour  foutenir  un 
fiége ,  à  l’exception  d’eau.  Il  y  avait 
dans  la  place  de  grands  amas  de  lacines 
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de  fougère  ,  S$.  de  poifïbns  fecs  ;  mais 
nous  n  apperçûmes  pas  qu’il  y  eût  des 
fources  plus  voifines  qu’un  ruiffeauqui 
couloit  au  pied  de  la  colline.  Il  eft 
vraifemblable  qu’ils  ont  des  moyens  de 
fe  procurer  de  l’eau  ,  fans  cela,  toutes 
leurs  provifions  féches  deviendroient 
inutiles  pour  foutenir  un  fiége». 

«  Sur  le  defir  que  nous  leur  témoignâ¬ 
mes,  de  voirleurmanière  d’attaquer  &  de 
défendre  une  place,  deux  de  leurs  jeunes 
gens  voulurent  bien  nous  en  donner 
lefpe&acle.  L’un  monta  fur  l’échalfaud, 
qu  ils  nomment  provada ,  pour  foutenir 
1  attaque  que  le  fécond  formoit  dans 
îe  foffé.  Avant  de  lancer  leurs  traits,  ils 
s  animèrent  par  le  chant  de  guerre ,  ôc 
une  danfe  qu’ils  exécutent  avec  des 
contorfions  qui  correfpondent  aux  ac~ 
cens  de  leur  infernale  mélodie  ». 

«  Sur  le  penchant  de  la  colline  9 
près  de  l’enceinte,  il  y  avoit  un  petit 
champ  ou  l’on  avoit  planté  des  courges 
&  des  patates  ;  c’étoit  le  feul  endroit 
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Cultivé  dans  les  environs  de  la  baie.  Au 
pied  de  la  pointe  ,  fur  laquelle  étoient 
les  fortifications ,  on  voyoit  deux  petits 
rochers  ;  l’un  étoit  arraché  de  la  côte , 
&  l’autre  n’en  étoit  pas  parfaitement 
détaché.  L’un  &  l’autre  paroiffoient 
plus  propres  à  être  habités  par  les  oi- 
leaux  que  par  des  hommes  :  cependant 
on  y  avoit  bâti  des  maifons  &  pratiqué 
des  retranchemens.  Cette  Ifle  offre  plu- 
fieurs  autres  ouvrages  de  ce  genre  fur 
des  rochers ,  des  iflots ,  &  la  cime  des 
collines  ;  nous  y  avons  vu  plufieurs 
bourgs,  dont  les  fortifications  font  plus 
régulières  ». 

«  Il  eft  bien  extraordinaire  qu’un 
peuple  qui  a  eu  le  génie  des  fortifica¬ 
tions,  fans  le  fecours  d’outils  de  fer , 
n’ait  pas  imaginé  d’autres  armes  de 
trait  que  la  pique  qu’ils  lancent  avec  la 
main  :  ils  ne  connoiffent  ni  l’arc ,  ni  la 
fronde  ;  ce  qui  eft  d’autant  plus  furpre- 
nant ,  que  l’invention  de  ces  armes  eft 
bien  plus  naturelle  que  les  ouvrages  de 
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défenfe  qn ils  conftruifent ;  ôc  quelles 
font  de  la  plus  haute  antiquité  chez  les 
nations  les  plus  agreftes  dans.toutes  les 
parties  du  monde  ». 

«  Outre  la  pique  ou  la  lance  &:  le 
cafle-tête  ,  dont  on  a  fait  mention  ,  ils 
ont  encore  la  javeline  &  la  hache  d’ar¬ 
me.  La  javeline  eft  un  bâton  quelque¬ 
fois  pointu  des  deux  bouts,  quelque¬ 
fois  d’un  feul  ,  ayant  l’autre  bout  large 
&  plat  comme  la  palme  d’une  pagaie, 
La  hache  d’arme  eft  de  même,  un  bâ¬ 
ton  pointu  par  un  bout,  ôc  façonné  de 
l’autre  en  forme  de  hache.  Les  pointes 
de  leurs  lances  font  quarrées  &  garnies 
fur  les  arrêtes ,  de  petites  pointés  cou¬ 
chées  en  arrière  ». 

«  Après  avoir  reconnu  la  contrée  le 
plus  exactement  qu’il  nous  fût  poiïible, 
nous  vînmes  rejoindre  nos  bateaux ,  que 
nous  ramenâmes  à  bord,  chargés  de  cé¬ 
leri  &  de  quelques  autres  plantes  anti- 
fcorbutiques,  qui  croilfent  en  abondan¬ 
ce  fur  les  bords  de  la  baie  ». 
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«  De  retour  au  vaiffeau  ,  nous  levâ¬ 
mes  l’ancre  &  fortîmes  de  la  baie.  Nous 
eûmes  alors  la  vifite  de  plufieurs  In¬ 
diens,  entre  lefquels  étoit  Toiava  ;  il 
nous  dit  qu’auffitôt  notre  départ ,  il  fe 
rendroit  à  fon  Heppa ,  parce  que  les 
amis  de  l’Indien  qu’avoit  tué  M.  Gore 
vouloient  venger  fa  mort  fur  lui  ,  à  qui 
ils  faifoient  un  crime  d’être  en  liaifon 
avec  nous  ». 

«  A  la  hauteur  de  la  pointe  fepten- 
trionale  de  la  baie,  nous  vîmes  un  grand 
nombre  d’Ifles  de  différentes  grandeur. 
Elles  s’étendoient  au  Nord-Oueft,  à 
perte  du  vue  ,  dans  une  dire&ion  paral¬ 
lèle  à  la  principale  terre  ». 

«  Je  donnai  à  la  baie  que  nous  ve¬ 
nions  de  quitter ,  le  nom  de  Baie  de 
Mercure ,  à  caufe  de  Fobfervation  qu  on 
y  avoit  faite  du  paffage  de  cette  pla- 
nette  fur  le  difque  du  foleil.  Elle  eft  fi- 
tuée  par  les  trente-fix  degrés  quarante- 
lept  minutes  de  latitude  auftrale  5  & 
par  les  cent  quatre-vingt-treize  degrés 
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trente-fept  minutes  de  longitude.  On 
voit  plufieurs  Ifles  au  Nord  &  au  Sud 
de  cette  baie ,  ôc  dans  le  milieu  de  l’en¬ 
trée  un  iflot  ou  un  rocher  ». 

«  En  dedans  de  la  baie ,  dès  qu’on  a 
dépaffé  l’iflût,  on  ne  trouve  nulle  part 
au-deffus  de  neuf  braffes  d’eau.  Le  meil¬ 
leur  mouillage  eft  celui  qu’offre  une 
petite  anfe  fablonneufe ,  qui  eft  au  Sud 
du  fond  de  la  baie.  Cette  place  eft, 
on  ne  peut  pas  plus  avantageufe  pour 
y  foire  de  l’eau  &  du  bois  ;  mais  le  fond 
de  la  baie  préfente  à  un  vaiffeau  qui 
doit  y  faire  quelque  féjour,  le  mouil¬ 
lage  le  meilleur  &  le  plus  fûr  ». 

«  Nous  obfervâmes  un  fable  ferru¬ 
gineux  en  plufieurs  endroits  du  rivage  5 
qui  y  eft  charié  par  de  petits  ruiffeaux 
qui  viennent  fe  décharger  dans  la  baie. 
C’eft-là  une  démonftration  qu’il  y  a 
quelques  mines  de  fer  dans  l’intérieur 
des  terres;  cependant  les  habitans  de 
cette  place  5  ni  ceux  d’aucun  autre  en¬ 
droit  de  la  côte?  ne  connoiffent  l’ufage 
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du  fer,  &  n’y  attachent  aucune  va¬ 
leur.  Ils  donnoient  aux  colifichets  les 
plus  inutiles ,  la  préférence  fur  les 
clous ,  &  même  fur  tout  autre  outil  de 
ce  métal  ». 
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CHAPITRE  IV. 


Navigation  de  la  Baie  de  Mercure  à  la 
Baie  des  Ifles  ;  defcription  de  cette 
partie  de  la  cote  &  de  Jes  habit  ans. 


JË  n  fortant  de  la  baie  de  Mercure,  dit 
M.  Gook  ,  qu  il  eft  intéreffant  de  fuivre 
dans  cette  circonnavigation  ,  je  gou¬ 
vernai  au  Nord-Eft  fur  la  plus  Mord- 
Eft  des  Ifles  dont  j’avois  apperçu  la 
chaîne;  mais  le  vent  foufflant  du  Nord- 
Oueft ,  je  ferrai  le  vent  pour  m’élever 
au  large;  &  le  18  Novembre,  fur  les 
fept  heures  du  matin ,  je  me  trouvai 
par  le  travers  d’un  promontoire  bien 
remarquable  :  il  eft  par  la  latitude  de 
trente-fix  degrés  vingt-fix  minutes ,  à 
la  diftance  de  neuf  lieues  de  la  pointe 
de  Mercure,  dans  la  direâion  du  Nord 
quarante-huit  degrés  à  l’Oueft  ». 

«  Nous  apperçûmes  un  grand  nom- 
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bre  d’indiens  fur  ce  promontoire  :  ils 
paroiffoient  ne  pas  nous  remarquer  ; 
mais  leur  converfation  étoit  vive ,  ani¬ 
mée.  Une  demi-heure  après  ,  plufieurs 
pirogues  parties  de  différens  endroits 
voguèrent  fur  le  vaiffeau.  Dans  ce 
même  tems  y  les  Indiens  qui  étoient  fur 
le  promontoire  lancèrent  une  pirogue  5 
s’embarquèrent  au  nombre  de  vingt , 
&  fe  joignirent  aux  autres  ». 

«  Quand  deux  de  ces  pirogues  ,  ayant 
près  de  foixante  hommes  à  leur  bord , 
furent  alfez  près  pour  être  entendues , 
les  chants  de  guerre  furent  entonnés  ; 
mais  s’appercevant  que  nous  ne  dai¬ 
gnions  pas  y  faire  attention ,  ils  lancè¬ 
rent  quelques  pierres  fur  le  vaiffeau  ? 
&  ramèrent  auffi-tôt  vers  le  rivage  ». 

ce  Nous  croyions  en  être  quittes  ÿ 
mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  revenir  :  ils 
paroiffoient  décidés  à  en  venir  à  un 
engagement  ,  &  ils  s’animoient  les  uns 
les  autres  par  leurs  chants  guerriers. 
Tupia  s’avança  de  fon  propre  mouv.e- 
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ment  fur  le  gaillard  d  arrière  :  il  leur 
cria  de  renoncer  à  nous  attaquer  ,  s’ils 
ne  vouloient  pas  fur  l’heure  même  per¬ 
dre  la  vie;  &  que  nos  armes ,  s’ils  nous 
forçoient  de  nous  en  fervir ,  feroient 
fur  eux  l’effet  de  la  foudre.  Ce  difcours 
ne  fît  que  les  animer;  ils  agitèrent  leurs 
armes  d’un  air  terrible ,  en  lui  criant 
dans  leur  langage  :  «  Venez  à  terre,  & 
nous  vous  tuerons  tous  ».  —  «  Comme 
nous  ne  fommes  pas  à  terre ,  reprit 
Tupia,  pourquoi  nous  cherchez-vous 
querelle  ?  N’ayant  aucune  envie  de 
combattre ,  nous  n’accepterons  pas  vo¬ 
tre  défi.  Sur  les  eaux,  il  ne  peut  pas 
y  avoir  de  fujet  de  difpute  :  la  mer 
n’efi:  pas  plus  votre  propriété  que  la 
nôtre  ». 

«  L’éloquence  de  Tupia  qui  nous 
étonna ,  ne  put  adoucir  nos  ennemis  ; 
une  grêle  de  pierres  fut  leur  réponfe 
à  cette  fage  remontrance.  Un  coup  de 
fufil  tiré  à  travers  une  de  leurs  pirogues, 
fut  pour  eux  un  argument  d’une  plus 

grande 
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grande  force  ;  &  ils  regagnèrent  le  ri¬ 
vage  avec  toute  la  diligence  dont  ils 
étoient  capables  ». 

«  De  la  pointe  où  nous  étions  ,  1  a 
côte  court  à  l’Ouefl:  un  derHi-rumb  au 
Sud  Fefpace  d’environ  une  lieue ,  ôc 
enfuite  Sud-Sud-Eft,  autant  que  la  vuê 
peut  s’étendre  pour  ne  pas  écarter  le 
continent  ,  je  réfolus  d’en  fuivre  la  di¬ 
rection  &  de  pader  en  terre  des  Ides. 
Dans  cette  vue  ,  je  courus  en  rondifc 
fant  le  long  du  promontoire  portant  le 
cap  au  Sud  $  mais  les  vents  légers  ô£ 
variables  ne  me  permirent  pas  de  beau¬ 
coup  avancer  ». 

«  A  l’aide  d’une  brife  de  l’Eft ,  qui 
pada  au  Nord-Eft,  je  prolongeai  la  côte, 
gouvernant  au  Sud-quart-Sud-Efl:  &  au 
Sud-Sud-Eft  ,  ayant  de  vingt^cinq  à 
vingt-huit  brades  d’eau  ». 

«  Après  avoir  couru  environ  fept 
ou  huit  lieues  depuis  midi ,  je  laidai 
tomber  l’ancre  fur  vingt-trois  brades 
d’eau.  La  prudence  ne  me  permit  pas, 
Tome  IL  I 
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de  courir  plus  loin  dans  la  nuit,  voyant 
des  deux  côtés  la  terre  former  Feutrée 
d’un  détroit,  d’üne  baie  ou  d’une  ri¬ 
vière,  dans  la  direction  du  Sud-quart- 
Sud-Eft  ;  car  nous  ne  pûmes  découvrir 
aucune  terre  dans  la  dire&ion  de  cette 
pointe  du  compas  ». 

«  Dès  l’aube  du  jour ,  nous  levâmes 
l’ancre  ;  &  le  vent  continuant  d’être 
favorable  ,  nous  courûmes  à  petites 
voiles  dans  le  détroit,  en  ferrant  la 
cote  de  l’Eft  de  plus  près.  Bientôt  nous 
fûmes  accoftés  par  deux  grandes  piro¬ 
gues  :  ces  Indiens  étoient  de  la  connoifi 
lance  de  Toiava,  &  appelèrent  Tupia 
par  fon  nom.  Je  les  invitai  à  fe  rendre  à 
bord  ;  &  perfüadés  qu’ils  n’avoient  rien 
a  craindre  en  fe  comportant  avec  nous 
dune  manière  honnête,  ils  montèrent 
dans  le  vaiffeau.  Je  leur  fis  à  chacun 
quelques  préfens,  ôc  je  les  renvoyai 
très-fatisfaits  :  d’autres  pirogues  nous 
abordèrent;  un  jeune  Indien,  qui  fe 
dit  être  le  petitrfils  de  Toiava,  vint  à 
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notre  bord;  nous  le  congédiâmes  avec 
quelques  préfens  ». 

«  Après  avoir  couru  environ  cinq 
lieues  de  l’éndroit  où  nous  étions  mouil* 
lés  la  veille ,  le  fond  s’éleva  régulière¬ 
ment  jufqu’à  fix  brades.  Il  eut  été  dan¬ 
gereux  de  fe  trouver  fur  une  moindre 
profondeur,  puifque  nous  avions  alors 
le  flot  :  je  laiffai  donc  tomber  l’ancre 
dans  le  milieu  du  canal ,  qui  a  près  de 
douze  milles  de  large,  &  j’envoyai  deux 
bateaux  pour  prendre  les  fondes  ». 

«  Les  bateaux  n’ayant  pas  trouvé 
une  profondeur  de  trois  pieds  d’eau  au- 
delfus  de  celle  que  nous  avions,  je  ré- 
folus,  fans  avancer  plus  loin  avec  le 
vaiflêau,  d’aller  reconnoître  le  canal 
.jufqu’à  fon  débouquement,  ou  fi  c’étoit 
une  baie  ,  d’en  faire  le  tour.  Comme  il 
paroiffoit  courir  fort  avant  dans  les  ter¬ 
res  ,  c’étoit  une  occafion  favorable 
d’examiner  l’intérieur  de  la  contrée  , 
fa  population ,  fon  état  de  culture  & 
fes  produirions  »* 

I  a 
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«  Aussi-tôt  que  le  foleil  eut  com¬ 
mencé  d’éclairer  l’horifon ,  je  fis  armer 
deux  bâtimens  à  rames,  &  je  m’embar¬ 
quai  avec  MM.  Banks,  Solander  & 
Tupia.  Nous  trouvâmes  que  le  canal 
fe  terminoit  à  une  rivière ,  neuf  milles 
environ  au-deffus  de  l’endroit  où  le 
vaiffeau  étoit  à  l’ancre.  Nous  entrâmes 
dans  cette  rivière  avec  le  commence¬ 
ment  du  flot ,  ôc  à  trois  milles  au-def- 
fus  de  fon  embouchure ,  l’eau  n’étoit 
plus  falée  :  à  un  mille  plus  loin,  nous 
vîmes  un  bourg  bâti  fur  une  petite  émi¬ 
nence  fablonneufe  ;  mais  il  étoit  envi¬ 
ronné  d’un  marais  profond  ;  ce  que  les 
habitans  confidéroient  fans  doute  com¬ 
me  une  défenfe  ». 

«  Les  Indiens  nous  ayant  apperçus, 
accoururent  ôc  nous  firent  de  prenan¬ 
tes  invitations  de  defcendre  à  terre  ; 
nous  acceptâmes  l’offre,  &  nous  entrâ¬ 
mes  dans  leur  bourg,  malgré  le  marais# 
Ils  nous  reçurent  à  bras  ouverts  :  Toia- 
va,  notre  ami,  les  avoit  déjà  entretenus 
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de  nous  5  &  leur  avoir  donné  une  haute 
Opinion  de  notre  bienfaifance  :  mais 
notre  deffein  n’étoit  pas  de  faire  un 
long  féjour  chez  cefc  honnêtes  Indiens; 
nous  avions  en  vue  d’autres  curiofités  ». 

a  Nous  remontâmes  la  rivière  juf- 
qu’à  près  de  quinze  milles  de  fon  em¬ 
bouchure  ;  ôc  trouvant  que  la  contrée 
continuoit  de  fe  préfenter  fous  le  même 
afpeâ  fans  aucun  changement  fenfible , 
ôc  que  nous  ri’efpérions  pas  pouvoir  la 
remonter  jufqu’à  fa  fource  5  nous  def- 
cendîmes  fur  la  rive  occidentale  pour 
examiner  de  grands  arbres  qui  en  om- 
brageoient  les  bords  ». 

«  Nous  avions  déjà  vu  la  même  efc 
péce  d’arbre  à  la  baie  de  Pauvreté  ôc 
à  celle  de  Hawkes  :  un  de  ces  arbres 
avoir  dix-neuf  pieds  huit  pouces  de  cir« 
conférence ,  mefuré  à  fix  pieds  au-def* 
fus  du  terrein  5  ôc  fa  tige  droite  s’éle- 
voit  u  quatre-vingt-dix-neuf  pieds  de 
hauteur;  ce  qui  lui  donnoit  environ 
trois  cens  cinquante  pieds  de  folidité* 
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En  avançant ,  nous  en  vîmes  plu fieurs 
autres  beaucoup  plus  confidérables  ; 
nous  coupâmes  un  de  ces  arbres  encore 
jeune  ,  &  le  bois  nous  en  parut  folide 
&  pefant.  Peut-être  n’eft-il  pas  propre 
*  à  faire  des  mâts  ;  mais  il  n’y  en  a  pas 
de  plus  excellent  pour  faire  des  plan¬ 
ches  ;  &  s’il  étoit  poffible  de  trouver 
quelque  moyen  de  le  rendre  plus  léger, 
il  n’y  auroit  alors  aucune  contrée  en 
Europe  qui  put  produire  d’auffi  beaux 
mâts.  Nous  obfervâmes  plufieurs  autres 
efpeces  d’arbres  dans  le  bois  \  mais  elles 
flous  étoient  inconnues  », 

ce  La  rivière,  à  cette  hauteur,  étoit 
auffi  large  que  la  Tamife  à  Greenwich, 
&  la  marée, montante  y  eft  de  la  même 
force  :  elle  n’a  cependant  pas  autant 
de  profondeur  ;  mais  elle  a  affez  d’eau 
pour  les  vaiffeaux  de  la  moyenne  gran¬ 
deur  ,  &  fon  fond  vafeux  eft  fi  doux , 
qu’un  vaiffeau  en  échouant  ne  fouffri- 
mît  aucun  dommage  »? 

«  Nous  nous  rembarquâmes  pour 
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defcendre  avec  le  jufant  ;  nous  nom¬ 
mâmes  cette  rivière  la  Tamife.  A  no¬ 
tre  retour,  les  habitans  du  bourg  où 
nous  étions  defcendus  nous  voyant 
entrer  dans  le  canal ,  vinrent  avec  leurs 
pirogues  chargées  de  diverfes  provi- 
fions ,  &  traitèrent  aimablement  de 
tout  ce  qu’ils  avoient  à  leur  bord  ». 

«  Ce  ne  fut  que  le  lendemain  que 
nous  pûmes  regagner  le  vaiffeau.  Du 
21  au  24 ,  nous  remontâmes  la  rivière 
en  rangeant  fa  rive  occidentale.  Par¬ 
venus  au  Nord-Oueft  de  la  pointe  des 
Ifles  qui  font  fituées  fur  cette  rive  , 
nous  revirâmes  de  bord ,  &  reprîmes 
notre  route  au  Nord-Oueft.  Les  vents 
forcés  ôc  par  grains  du  Sud-Oueft-quart- 
Oueft  &  de  l’Oueft-Sud-Oueft  ne  nous 
permirent  pas  de  ranger  la  terre  de 
trop  près  :  nous  n’en  eûmes  qu’une  vue 
éloignée  pendant  une  courfe  de  douze 
lieues  *>. 

«Notre  latitude  obfervée  étoit  alors 
de  trente -lix  degrés  quinze  minutes 
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vingt  fécondés,  nous  n  étions  pas  éloi¬ 
gnés  de  plus  de  deu x  milles  d’une  pointe 
de  la  principale  terre  ;  de  trois  lieues 
&  demie  d’une  Jfle  très  -  élevée  ,  qui 
nous  reftoit  au  Nord-Eft~quart-d’Eft  , 
dans  cette  pofition  la  fonde  nous  donna 
yingt-fix  brades  d’eau,  La  pointe  la 
plus  éloignée  que  nous  pufllons  décou- 
yrir  fur  le  continent  nous  reftoit  au 
Nord-Oueft  ;  mais  nous  appercevions 
plu  fleurs  Mes  qui  giflent  au  Nord  de 
cette  direction  », 

c(  La  pointe  de  terre ,  par  le  travers 
de  laquelle  nous  nous  trouvions  &  que 
je  nommai  la  Pointe  Rodney ,  peut  être 
confédérée  comme  terminant  au  Nord- 
Oueft  l’embouchure  de  la  rivière  de 
la  Tamife,  en  comprenant  fous  ce  nom 
la  profonde  baie  qui  s’étend  jufqu’à 
l’eau  douce  de  la  rivière  ;  êc  le  promom 
toire  que  nous  doublâmes  en  y  entrant , 
&  que  j’appellai  le  Cap  Calville ,  la  ter** 
mine  au  NordrEft  », 

«  Le  cap  Colville  gît  par  les  trente- 
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fix  degrés  vingt-fix  minutes  de  latitude 
auftrale ,  ôc  par  les  cent  quatre-vingt- 
treize  degrés  quatorze  minutes  de  lon¬ 
gitude.  Il  s’élève  directement  de  la  mer 
à  une  hauteur  prodigieufe  ,  &  il  elt 
remarquable  par  un  énorme  rocher  qui 
eft  comme  fufpendu  à  fôn  fommet  ,  ôc 
quon  apperçoit  à  une  très-grande  dis¬ 
tance  », 

&  De  la  pointe  méridionale  de  ce 
cap  j  la  rivière  court  dans  la  direction 
du  Sud-quart-Sud-Eft.  Elle  n  a  nulle 
part  moins  de  trois  lieues  de  largeur 
dans  une  étendue  de  quatorze  lieues 
au-deffus  du  cap  :  fes  bords  enfuite  le 
rapprochent ,  &  elle  continue  le  me¬ 
me  cours  à  travers  une  contrée  baffe 
ou  une  large  vallée, parallèle  au  rivage 
de  la  mer  ;  mais  il  ne  nous  a  pas  été 
poffible  d’en  appercevoir  la  fource  ». 

«  Le  côté  oriental  de  cette  rivière, 
depuis  Ton  embouchure  jufqu  a  fon  re- 
tréciffement  ,  n’eft  qu  une  chaîne  de 
fautes  collines  en  grande  partie  boL 
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fees  j  niais  le  coté  occidental  eft  moins 
élevé ,  &  la  contrée  y  efl:  par-tout  cou¬ 
verte  d’arbres  ôc  de  verdure.  La  terre  > 
qui  n  y  efl:  cultivée  qu’en  quelques  en¬ 
droits  «,  paroit  être  de  la  plus  grande 
fertilité  ». 

«  A  1  endroit  où  la  rivière  fe  reflferre^ 
le  terrein  efl:  couvert  de  mangliers  ôc 
d  autres  arbuftes  ;  mais  plus  loin  il  efl: 
planté  de  fuperbes  arbres  qui  fourni- 
roient  les  plus  beaux  bois  de  conftruc* 
tion  :  en  quelques  endroits  le  bois 
s  etend  jufqu  au  bord  de  la  rivière  5  ôc 
lorfqu’il  en  efl:  à  quelque  diftance  FeC 
pace  intermédiaire  efl  marécageux  ». 

«  Il  efl:  vraifemblable  que  la  rivière 
eft  poiflbnneufe  ;  car  en  plufieurs  en¬ 
droits  nous  vîmes  des  perches  dreffées 
poui  tendre  des  filets.  La  plus  grande 
profondeur  de  l’eau  y  efl  de  vingt-fix 
biaffes,  ôc  elle  décroît  régulièrement 
jufqu  a  une  bralfe  &  demie.  Elle  eft  de 
trois  a  quatre  braflfes  à  l’endroit  où  l’eau 
devient  douce  ;  mais  là  fe  trouvent  de 
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grands  bancs  de  fable.  Malgré  cela  un 
moyen  vaiffeau  peut  remonter  cette 
rivière  fort  avant  avec  le  flot,  qui  éleve 
perpendiculairement  les  eaux  a  la  hau¬ 
teur  de  dix  pieds.  Dans  les  fyzygies  le 
flot  commence  fur  les  neuf  heures  du 
matin  ». 

«  Sur  la  rive  orientale  de  la  rivière 
à  fix  lieues  du  cap  Colville,  on  voit 
nombre  de  petites  Ifles  qui  paroiffent 
former  avec  le  continent  plufieurs  bons 
ports.  Vis-à-vis  font  d’autres  Ifles  fur 
le  côté  de  l’Oueft,  où  Ton  trouveroit 
fans  doute  encore  de  bons  havres  ;  & 
d'ailleurs  la  rivière  offre  par-tout  un 
ancrage  fur  avec  un  fond  fuffifant  ;  car 
elle  eft  défendue  de  la  mer  par  une 
chaîne  d’Xfles  de  différente  grandeur 
qui  traverfent  fon  embouchure.  Et  par 
cette  raifon ,  je  les  nommai  les  Ifles 
de  la  Barrière ,  Elles  giffent  Nord-Oueft 
&-Sud-Eft  dans  une  étendue  de  dix 
lieues.  La  pointe  méridionale  d|  la 
chaîne  eft  au  Nord-Eft  &  entre  (feux 
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&  trois  lieues  du  cap  de  Colville  ;  & 
la  pointe  feptentrionale  ell  au  Nord- 
Eft  &  à  quatre  lieues  ôc  demie  de  la 
pointe  de  Rodney.  La  pointe  de  Rod- 
ney ,  qui  eft  à  l’Oueft-Nord-Oueft  &  à 
la  diftance  de  neuf  lieues  du  cap  de 
Colville  ,  eft  fituée  par  les  trente-fix 
degres  quinze  minutes  de  latitude  Sud , 
&  par  cent  quatre-vingt-douze  degrés 
quarante-huit  minutes  de  longitude». 

Les  Indiens  ,  qui  habitent  les  bords 
de  cette  rivière ,  ne  font  pas  nombreux 
en  proportion  de  la  grande  étendue 
de  cette  contrée.  Ce  font  générale¬ 
ment  de  beaux  hommes  ,  robuftes  & 
s£hfs  :  ils  font  dans  Fufagedefe  peindre 
tout  le  corps  en  rouge,  ce  que  nous 
n  avions  pas  encore  obfervé  parmi  les 
autres  Indiens.  Leurs  pirogues  font 
grandes ,  d’une  conftruftion  bien  en¬ 
tendue  ,  ornées  de  bas  -  reliefs  d’auffi 
bon  goût  qu’aucune  de  celles  que  nous 
ay^ns  vues  fur  cette  côte  ». 

«  Nous  courûmes  jufqu’au  foir  entra 
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le  continent  &  les  Ifles  ;  &  nous  vîn¬ 
mes  mouiller  dans  une  baie  par  qua¬ 
torze  braffes  d’eau ,  fond  de  fable.  Dès 
que  nous  fûmes  à  l’ancre,  nous  prîmes 
en  un  moment  avec  nos  lignes  une 
centaine  de  poiffons  ,  qu’on  nomme 
brèmes  de  mer.  Ces  poiffons  étoient 
du  poids  de  fix  à  huit  livres  piece. 
On  en  avoit  par  conféquent  affez  pour 
nourrir  l’équipage  pendant  deux  jours. 
Le  fuccès  de  cette  pêche ,  fit  donner 
à  la  baie  le  nom  de  la  Baie  de  la  Brême , 
Les  deux  pointes  qui  la  forment  giflent 
entr’elles  Nord  &  Sud ,  dans  un  éloi¬ 
gnement  de  cinq  lieues.  Sa  largeur  eft 
prefque  par-tout  entre  trois  &  quatre 
lieues  :  il  paroît  y  avoir  au  fond  une 
rivière  d’eau  douce  ». 

«La  pointe  feptentrionale  de  la  baie  ? 
qu’on  nomma  la  pointe  de  la  Brême , 
eft  très-élevée  &  bien  remarquable  par 
plufieurs  rochers  pointus  qui  en  cou¬ 
ronnent  le  fommet.  On  pourrait  la 

jreconnoître  encore  à  plufieurs  petites 
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Mes  qui  font  devant  5  Ôc  quon  appelle 
la  P oulè  &  les  P oulets*  L’une  de  ces 
Mes  eft  haute  &  fon  fommet  fe  ter¬ 
mine  par  deux  pointes.  La  pointe  de  la 
Breme  *  éloignée  de  dix-lept  lieues  ôc 
demie  du  cap  de  Colville  dans  la  di¬ 
rection  du  Nord  quarante-un  degrés  à 
1  Oueft  P  eft  par  les  trente-cinq  degrés 
quarante-fix  minutes  de  latitude  mé¬ 
ridionale 

«  De  la  pointe  de  Rodney  à  celle 
de  la  Brême  ,  j’eftime  dix  lieues.  La 
côte  dans  cette  étendue  eft  baffe  & 
plantée  d  arbres ,  diftribués  par  grou¬ 
pes  ;  Ôc  entre  la  mer  ôc  la  terre  ferme 
la  plage  eft  couverte  de  bancs  de  fable. 
Nous  n  apperçumes  point  d’habitans 
fur  cette  partie  de  la  côte>  mais  des 
feux  dans  la  nuit ,  qui  annoncent  qu’elle 
eft  peuplée  ». 

«  Nous  fortîmes  de  cette  baie  à  h 
pointe  du  jour ,  ôc  nous  prolongeâmes 
îa  côte  portant  le  cap  au  Nord.  L’ai¬ 
guille  aimantée  y  déclina  de  douze 

* 
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degrés  quarante-deux  minutes  versfEft. 
La  latitude  obfervée  à  midi  fut  de  tren- 
te-fix  degrés  trente-fix  minutes  Sud.  La 
pointe  de  la  Brême  nous  reftoit  au  Sud  , 
diftante  de  dix  milles  j  &  la  terre  la  plus 
feptentrionale  que  nous  eufïions  en 
vue  ,  nous  reftoit  dans  le  Nord-Nord- 
Oueft.  A  cette  hauteur  ,  nous  étions  à 
deux  milles  du  rivage ,  &  nous  avions 
vingt-fix  braffes  d'eau  ». 

«  La  contrée  parut  être  baffe  &  unie, 
mais  boifée.  Nous  vîmes  quelques  mai- 
fons  ifolées  ,  deux  ou  trois  bourgs  , 
défendus  par  des  retranchemens  ,  & 
dans  les  environs  la  terre  fembloit  être 
en  bon  état  de  culture  ». 

«  Dans  la  foirée  fept  grandes  pirc- 
gues  nous  accoftèrent ,  elles  avoient  à 
leurs  bords  près  de  deux  cens  hom¬ 
mes.  Quelques-uns  montèrent  dans  le 
vaiffeau  ,  &  nous  dirent  qu’on  leur 
avoit  déjà  parlé  de  nous.  Je  fis  des 
préfens  à  deux  d’entr'eux  qui  paroifi* 
foient  être  des  Chefs.  Mais  quand  ils 
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furent  fortis  du  vaiffeau ,  les  autres  fe 
montrèrent  fort  turbulens.  Quelques 
pirogues  s’approchèrent  pour  traiter  ; 
&  quelques  Indiens  cherchèrent  à 
tromper,  refusèrent  de  livrer  ce  qu’ils 
avoient  vendu  après  en  avoir  reçu  le 
prix.  A  la  décharge  d’un  coup  de  fufil 
chargé  à  dragées ,  tiré  contre  un  des 
plus  mutins ,  tous  s’éloignèrent  en  mê¬ 
me  tems  à  une  certaine  diftance  du 
vaiffeau ,  d’où  au  milieu  de  leurs  chants 
guerriers ,  ils  nous  défièrent  au  combat. 
Je  penfai  qu’il  convenoit  de  les  inti¬ 
mider  :  une  légère  fufillade,  fui  vie  d’un 
coup  de  canon  pointé  par-deffus  leurs 
têtes ,  les  fit  fuir  à  force  de  rames  vers 
le  rivage», 

«  Dans  le  jour  fuivant  nous  conti¬ 
nuâmes  de  prolonger  la  côte  en  portant 
au  Nord.  Vers  le  foir  deux  pirogues 
abordèrent  le  vaiffeau  ;  ceux  qui  les 
montoient  nous  dirent  qu’ils  étoient  in¬ 
formés  de  l’aventure  de  la  veille  ,  ôc 
ils  traitèrent  d’une  manière  paifible. 

Deux 
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Deux  autres  pirogues  beaucoup  plus 
grandes  &  remplies  de  monde 3  arrivées 
à  une  certaine  diftance ,  hélèrent  les 
premières  5  ôc  apres  une  courte  con¬ 
férence  ,  elles  s’approchèrent  du  vaif- 
feau.  Les  dernières  paroiffoient  porter 
des  perfonnes  d’un  rang  fupérieur  : 
elles  étoient  décorées  de  bas-reliefs  fie 
d’autres  ornemens  ». 

«  Ces  Indiens  a  voient  diverfes  ar¬ 
mes  ;  des  caffe-têtes  de  talc  verd  6c  d’os 
de  baleine  >  auxquels  ils  paroiffoient  at¬ 
tacher  un  grand  prix.  Ils  étoient  d  une 
couleur  plus  bronzée  9  que  ceux  que 
nous  avions  vus  au  Sud.  Ils  avoient  le 
vifage  ôt  le  corps  peints  de  divers 
traits  d’un  bleu  foncé  :  ce  qu  ils  nom¬ 
ment  YAmoco.  Ces  traits  étoient  larges 
fur  les  feffes ,  &  tracés  en  ligne  fpirale. 
Plufieurs  avoient  les  cuiffes  prefqu’en- 
tièrement  peintes  ;  les  lignes  de  fépara- 
tion  faifoient  d  abord  croire  qu  ils  por- 
toient  des  culottes  de  toile  peinte 
rayée  ». 

Tome  IL  K 
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«  Ces  Indiens  refusèrent  long-tems 
d’échanger  leurs  armes  contre  tout  ce 
qu’on  vouloit  leur  offrir.  Il  y  en  eût 
un  cependant  qui  convînt  de  donner 
une  piece  de  talc,  taillée  en  forme  de 
hache ,  pour  une  piece  d’étoffe.  Il  reçut 
ce  prix  &  s’éloigna  fans  remettre  l’ar¬ 
me  ;  un  coup  de  fufil ,  tiré  à  travers  fa 
pirogue  le  ramena ,  &  il  rendit  la  piece 
de  drap.  Alors  toutes  les  pirogues  fe 
retirèrent  ». 

'  «  A  midi  nous  vîmes  la  côte  s’éten¬ 
dre  du  Sud-quart-Sud-Eft  au  Nord- 
Ouefi-quart-Queft  ,  &  une  pointe  re¬ 
marquable  nous  reliait  à  l’Oueft  à  la 
difiance  de  quatre  ou  cinq  milles.  Vers 
les  trois  heures ,  nous  amenâmes  cette 
pointe  ,  que  je  nommai  le  cap  B  retu 
Ce  cap  efi  beaucoup  plus  élevé  qu’au¬ 
cune  autre  partie  de  la  côte  adjacente. 
A  fon  fommet  eli  un  haut  morne,  & 
a  fon  Nord-Efl-quart-de  Nord  à  la  dit 
tance  d’environ  un  mille,  on  voit  un 
Mot  ou  un  rocher ,  percé  à  jour  ,  & 
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qui  par  conféquent  préfente  1  arche 
d’un  pont  ». 

ce  Ce  cap  ?  eft  appelle  par  les  Natu¬ 
rels  Moiugogogo  :  il  gît  par  les  trente- 
cinq  degrés  dix  minutes  trente  fécondés 
de  latitude  auftrale  ,  &  par  les  cent 
quatre-vingt-douze  degrés  quatorze  mi¬ 
nutes  de  longitude.  Il  y  a  une  grande 
&  belle  baie  fur  le  côté  occidental  de 
ce  cap.  Elle  s’ouvre  au  Sud-Oueft- 
quart-d’Oueft.  Dans  l’intérieur,  il  pa- 
roît  y  avoir  plufieurs  petites  Ifles.  La 
pointe  qui  en  forme  l’entrée  du  Nord- 
Oueft  fe  trouve  à  trois  ou  quatre  lieues 
du  cap  Brett  dans  la  direftiondel’Oueft 
trois  degrés  au  Nord  ;  &  je  l’ai  nommée 
ia  Pointe  Pococke ». 

«  Sur  le  côté  occidental  de  cette 
baie  ,  nous  vîmes  plufieurs  villages  , 
les  uns  fur  des  Mes ,  les  autres  fur  le 
continent  ;  êt  plufieurs  grandes  piro¬ 
gues  pleines  d’indiens  ?  qui  avoient 
meilleur  air  que  tous  ceux  que  nous 
euflions  encore  vus.  Leurs  cheveux 
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noirs  étoient  attachés  fur  le  fommet 
de  la  tête  avec  des  plumes  blanches. 
Dans  chaque  pirogue,  il  y  avoit  deux 
ou  trois  Chefs ,  qu’on  diilinguoit  à  leurs 
vêtemens ,  couverts  de  peaux  de  chiens. 
Le  plus  grand  nombre  étoit  peint  9 
comme  les  précédens  ». 

«  Dans  le  cours  de  la  journée,  la 
route  que  nous  fîmes  en  prolongeant 
la  côte  ne  fut  que  de  fix  ou  huit 
lieues.  Cependant  nous  ne  vîmes  guère 
moins  de  cinq  cens  Indiens  autour  du 
vaiffeau  ;  ce  qui  prouve  fans  doute  que 
la  population  eft  nombreufe  dans  cette 
partie  de  la  contrée  ». 

«  Le  jour  fuivant  à  huit  heures  du 
matin  ,  nous  avions  dépalfé  un  groupe 
d’Ifles ,  voifines  du  continent,  diftantes 
de  vingt-deux  milles  du  cap  Brett ,  dans 
la  direction  du  Nord-Oueft-quart-Queft 
un  demi-rumb  à  TOueft.  Il  y  avoit  alors 
fi  peu  de  vent  que  nous  reliâmes  près 
de  deux  heures  fans  faire  route.  Flu- 
fieurs  pirogues  vinrent  dans  cet  inter- 
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valle  nous  vendre  des  poiffons  ,  que 
nous  nommâmes  Cavalles,  &  ce  même 
nom  fut  donné  à  ce  groupe  d’Ifles  ». 

«  Les  Indiens  étoient  très-infolens  ; 
tout  en  nous  vendant  leurs  poiffons  ; 
ils  nous  faifoient  de  fréquentes  mena¬ 
ces  :  &  à  l'arrivée  de  quelques  autres 
pirogues ,  comptant  fur  la  fupériorité 
de  leur  nombre ,  ils  firent  pleuvoir  fur 
nous  une  grêle  de  pierres.  Quelques 
coups  de  fufil  dont  l’un  d’eux  fut  at¬ 
teint  au  moment  où  il  lançoit  une  pier¬ 
re  9  ne  purent  leur  en  impofer  ;  mais  à 
une  fufdlade  mieux  nourrie ,  ils  fe  hâtè¬ 
rent  de  regagner  le  rivage  ;  6c  nous 
pourfuivîmes  notre  route  ». 

«  Le  vent  qui  fouffioit  de  la  partie 
du  Nord  quelques  degrés  à  l’Ouell  étoit 
directement  de  bout.  Du  vîngt-fept  au 
vingt-neuf  que  le  vent  fut  de  ce  rumb  9 
nous  ne  courûmes  que  des  bordées  dé- 
favantageufes.  Voyant  qu’il  11’y  avoit 
que  du  terrein  à  perdre  à  ce  trifte  exer¬ 
cice  ?  je  portai  fur  une  baie  qui  eft  a 
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l’Ouefl  du  cap  Brett;  &  vers  les  onze 
heures  du  matin ,  nous  y  vînmes  mouil¬ 
ler  par  quatre  braffes  &  demie  d’eau , 
fur  le  côté  du  fud-Oueft  d’une  deslfles 
qui  bordent  le  Sud-Eft  de  la  baie  ». 

«  Je  n’aurois  pas  laiffé  fi  prompte¬ 
ment  tomber  l’ancre,  fi  nous  n’eufiions 
pas  diminué  de  fond  tout  d’un  coup. 
J’envoyai  auffîtôt  le  maître  avec  deux 
bateaux  armés ,  pour  prendre  les  fon¬ 
des.  Il  découvrit  bientôt  que  nous  étions 
mouillés  fur  un  banc  qui  part  de  la 
pointe  duNord-Oueft  del’Ifie^  &  qu’au 
de-là  il  y  avoit  depuis  huit  jufqu’à  dix 
braffes  d’eau  ». 

«  Nous  ne  tardâmes  pas  à  être  en¬ 
vironnés  d’une  affluence  de  pirogues  , 
qui  portoient  près  de  quatre  cens  In¬ 
diens.  Quelques-uns  furent  reçus  à  bord. 
Je  donnai  une  piece  d’étoffe  à  l’un 
d’eux ,  qui  paroiffoit  être  un  Chef , 
&  je  diftribuai  aux  autres  quelques 
bagatelles». 

«  Une  de  ces  pirogues  prit  le  mo« 
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ment  où  nous  étions  a  table  ?  pom  enle¬ 
ver  la  bouée.  Un  coup  de  fufii  tiré  par- 
deffus  leurs  têtes  ne  put  les  forcer  à  fe  dé- 
fifter  de  leur  entreprife;  on  tira  fur  eux  à 
dragées  ;  mais  ils  étoient  trop  éloignés . 
ils  avoient  déjà  la  bouée  dans  leur  piro¬ 
gue.  On  fut  donc  oblige  de  tirer  a  bailes7 
ôc l’un deux  ayant  été  bleffé,  iis  jettè- 
rent  la  bouee  pardefïus  boid.  A.  ia  qc- 
charge  d’un  canon  ?  toutes  les  pirogues 
prirent  la  fuite  \  mais  Xupia  les  rappella^ 
en  les  affurant  quon  n  étoit  pas  dans 
l’intention 'de  leur  nuire  ?  &  qu  on  ne 
demandoit  pas  mieux  5  que  de  fe  lier 
d’amitié  avec  eux.  Plufieurs  pirogues 
fe  rapprochèrent  du  vaiffeau  ?  &  ils  fe 
conduifirent  de  manière  a  taire  croire 
qu’ils  feroient  déformais  plus  hon¬ 
nêtes  ». 

«  Après  avoir  mouillé  fur  une  plus 
grande  profondeur  d’eau  ;  je  fis  armer 
deux  bateaux  >  ôc  j  allai  débarquer  fur 
rifle  avec  MM.  Banks  &  Solander.  En 
quittant  le  vaiffeau  ?  nous  obfervames 
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que  les  pirogues  qui  étoient  autour,  ne 
nous  fuivoient  pas ,  ce  qui  nous  parut 
de  bon  augure.  Mais  nous  n’étions 
pas  à  terre,  quelles  ramèrent  vers  diffé¬ 
rentes  parties  de  rifle.  Nous  nous  trou¬ 
vions  dans  une  petite  anfe,  ôc  en  un  mo¬ 
ment  ,  nous  fûmes  environnés  de  deux 
ou  trois  cens  Indiens  ;  les  uns  fortant 
des  pointes  de  l’anfe  ôc  les  autres  fe 
montrant  fur  les  hauteurs.  Tous  étoient 
armés  ;  mais  ils  ne  marchoient  pas  en- 
femble,  ils  arrivoient  les  uns  après 
les  autres,  &  d’un  air  de  négligence-, 
qui  ne  fembloit  pas  annoncer  qu’ils 
euffent  deffein  de  nous  attaquer;  ôc 
nous  ne  voulions  pas  commencer  les 
hoftilités  ». 

«  Nous  allâmes  à  eux,  ôc  tirant  une 
ligne  fur  le  fable,  nous  leur  fîmes  en¬ 
tendre  qu’ils  n’euffent  pas  à  paffer  outre. 
Ils  furent  d’abord  tranquilles  ;  mais  ils 
tenoient  leurs  armes  prêtes  à  lancer , 
&  ils  paroiffoient  plutôt  irréfolus  que 
paiflbles  »8 
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«  Tandis  que  nous  étions  dans  cet 
état  defufpenfion,  arriva  un  autre  corps 
d’indiens.  Voyant  leur  nombre  s’ac¬ 
croître,  ils  devinrent  plus  hardis.  Us 
commencèrent  a  chanter  ôc  a  danfer , 
ce  qui  eft  le  prélude  ordinaire  du  com¬ 
bat  :  cependant  ils  diffèr oient  encore 
leur  attaque.  Mais  une  partie  s  étant 
détachée  pour  courir  à  nos  bateaux, 
qu  ils  tentèrent  de  tirer  à  bord  ;  ce  fut 
le  fignal  auquel  ceux  qui  etoient  en 
préfence ,  s’avancèrent  pour  palier  la 
ligne  de  défenfe  ». 

«  Notre  fituation  devenoit  alors  trop 
critique  pour  devoir  relier  plus  long- 
tems  dans  l’ina&ion.  Je  couchai  en  joue 
le  plus  avancé ,  ôc  tirai  fur  lui  a  dragée  : 
en  même-tems  M.  Banks  ôc  deux  auties 
firent  feu  fur  le  relie.  A  cette  fufillade, 
ils  tournèrent  le  dos ,  ôc  fe  retirèrent 
en  défordre  ;  mais  un  des  Chefs ,  qui 
étoit  à  dix  toifes  environ  de  diftance  , 
les  rallia ,  fe  mit  à  leur  tête  ;  les  encou¬ 
rageant  de  la  voix  ôc  du  geflc ,  ôc  bran- 
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lant  fon  caffe-tête  ,  il  les  ramena  à  la 
charge  ». 

«  M.  Banks  fit  feu  fur  ce  Chef  7 
qui  ,  faifi  de  frayeur  au  fiflement  de 
la  balle,  prit  la  fuite  avec  fes  compa¬ 
gnons.  Cependant,  ils  ne  fe  difpersè- 
rent  pas ,  &  fe  ralfemblant  fur  une  hau¬ 
teur,  ils  paroiffoient  n  attendre  qu'un 
Chef  plus  intrépide,  pour  renouveller 
î  attaque.  Ils  étoient  trop  éloignés  pour 
tirer  fur  eux  à  dragées  :  nous  tirâmes  à 
balles  ;  mais  aucun  d’eux  n'ayant  été  at¬ 
teint,  ils  refièrent  en  corps  ». 

«  L’Officier ,  qui  commandoit  à 
bord ,  apperçut  les  mouvemens  des  In¬ 
diens,  dont  il  découvrit  plufieurs  ban¬ 
des  ,  que  nous  ne  voyions  pas.  Il  fentit 
le  danger  que  nous  allions  courir,  une 
fois  enveloppés  au  milieu  de  ce  nombre 
prodigieux  d’hommes  armés  &  furieux. 
A  l’inftant  il  mit  une  croupière  fur  le 
cable ,  pour  préfenter  à  bille  le  travers 
duvaiffeau,  &  fit  feu  de  quelques  ca¬ 
nons»  Le  jeu  inattendu  de  l’artillerie  & 
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le  fifflement  des  balles ,  qui  paffoient 
un  peu  au-deffus  de  leurs  têtes  ?  les  pé¬ 
nétrèrent  d’une  fi  grande  terreur  ?  &  les 
firent  fuir  avec  tant  de  précipitation  ? 
qu’en  un  moment  5  on  n’en  vit  plus 
un  feul  ». 

«  Dans  cette  affaire  5  il  n’y  eut  que 
deux  Indiens  de  bleffés  5  &  pas  un  feul 
ne  perdit  la  vie.  Mais  fi  nous  n  enf¬ 
lions  pas  contenu  nos  gens  ^  il  en  feroit 
arrivé  autrement  ;  car  la  foldatefque  5 
qui  ne  fe  plaît  que  dans  le  déiordre^ 
brûloit  d’impatience  d’exterminer  ces 
Indiens  ». 

«  Quand  nous  nous  vîmes  dans  une 
tranquille  pofleffionde  l’anfe^  nous  po¬ 
sâmes  nos,  armes ,  ôc  commençâmes  à 
cueillir  du  céleri ,  qui  y  croît  en  une 
très-grande  abondance.  Quelque  tems 
après  nous  nous  rappellâmes  avoir  vu 
quelques  Indiens  fe  cacher  dans  le  creux 
d’un  rocher.  Nous  y  allâmes  ,,  &  un 
vieillard ,  qui  étoit  un  des  Chefs  ?  a  qui 
le  matin  j’avois  fait  préfent  d’une  piece 
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d’étoffe ,  en  fortit  avec  fa  femme  Sc 
fon  frere ,  &  fe  jettant  à  genoux ,  ils 
nous  fupplièrent  de  les  recevoir  fous 
notre  protection.  Nous  les  reçûmes 
avec  bonté.  Le  vieillard  nous  dit  alors 
qu’il  avoit  un  autre  frere  ,  qui  étoit  du 
nombre  de  ceux  qui  avoient  été  bleffés, 
&  il  nous  demanda  avec  un  vif  intérêt, 
s’il  mourroit  de  fa  bleffure.  Nous  l’a£ 
furames  qu  il  ne  devoir  pas  craindre 
pour  fa  vie  ;  &  lui  mettant  dans  la  main 
quelques  petits  plombs  &  des  balles , 
nous  lui  fîmes  entendre  que  ceux  qui 
étoient  atteints  de  ces  dernières ,  per- 
doient  la  vie;  mais  que  les  autres  n’oc- 
cafïonnoient  qu’une  bleffure  légère. 
Raffurés  par  nos  bonnes  façons ,  ils 
reprirent  courage  ,  vinrent  s’affeoir  au¬ 
près  de  nous ,  Ôc  comme  une  dernière 
preuve  de  notre  amitié,  nous  leur  fîmes 
quelques  petits  préfens  ». 

cc  Aussitôt  après  ,  nous  nous  rem¬ 
barquâmes  ,  &  ayant  ramé  vers  une 
autre  crique  de  la  même  Ifle>  nous 
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grimpâmes  fur  une  hauteur  qui  com¬ 
mandent  la  contrée  à  une  diftance  con- 
fidérable.  Je  ne  penfe  pas  qu’on  puifle 
imaginer  un  coup-d’œil  plus  agréable. 
On  découvroit  des  Ifles  innombrables, 
qui  formoient  autant  de  havres ,  dont 
les  eaux  étoient  fi  paifibles ,  qu’aucun 
mouvement  n’en  ridoit  la  furface  ;  des 
maifons  éparfes  &  ifolées,  plufieurs  pe¬ 
tits  bourgs  &  des  terres  dont  la  cul¬ 
ture  foignée  annonçoit  la  population  du 
territoire.  L’un  de  ces  bourgs  ou  villa¬ 
ges,  étoit  très-peu  éloigné.  Nous  en 
vîmes  fortir  plufieurs  habitans ,  qui  s’a¬ 
vancèrent  vers  nous ,  en  prenant  grand 
foin  de  nous  faire  appercevoir  qu’ils 
étoient  défarmés  ». 

«  Les  vents  contraires,  les  calmes 
nous  retinrent  plufieurs  jours  dans  cette 
baie  ;  les  Indiens  continuèrent  de  trai¬ 
ter  avec  nous.  Dans  une  vifite  que 
nous  leur  fîmes  fur  le  continent,  un 
Indien  nous  montra  l’inftrument  dont 
ils  font  ufage  pour  fe  piquer  la  peau. 
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Il  étoit  exactement  femblable  à  celui 
dont  on  fe  fert  à  Otahiti  pour  la  même 
opération  ». 

«  Nous  vîmes  dans  leurs  planta¬ 
tions  d’arbres ,  le  Morus  papy  fera ,  que 
ces  habitans  ,  comme  les  Otahitiens  , 
emploient  à  fabriquer  leurs  étoffes. 
Mais  cette  plante  eft  ici  plus  rare  qu’à 
Otahiti  ;  &  les  pièces  d’étoffe  que  nous 
vîmes  étoient  trop  peu  larges,  pour  fer- 
vir  à  d’autre  ufage ,  que  d’ornement  à 
leurs  oreilles  ». 

«  Un  ^our  que  nous  débarquâmes 
dans  un  endroit  fort  éloigné  de  la  baie^ 
les  habitans  prirent  aufïitôt  la  fuite  ,  à 
la  réferve  d’un  vieillard,  qui  nous  ac¬ 
compagna  par-tout  ou  nous  allâmes.  On 
lui  fit  quelques  petits  préfens  dont  il 
parut  enchanté.  Nous  arrivâmes  à  un 
petit  fort,  bâti  fur  un  rocher  que  la  mer 
environnait  à  marée  haute ,  &  qui  n’é- 
toit  acceffible  que  par  une  échelle.  En 
approchant  de  cette  petite  fortereffe, 
le  vieillard  fixait  fur  nous  des  yeux  in- 
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quiets,  6c  fur  la  demande  de  nous  y  faire 
entrer ,  il  nous  dit  que  fa  femme  y  étoit» 
Il  vit  que  fa  réponfe  ne  diminuoit  rien 
de  notre  curiofité.  Après  avoir  un  peu 
héfité ,  il  dit  que  fi  nous  voulions  pro¬ 
mettre  de  ne  faire  aucune  indécence , 
il  étoit  prêt  à  nous  y  conduire.  Nous 
lui  en  donnâmes  parole,  6c  à  finftant, 
il  nous  ouvrit  le  chemin.  Il  falloit  grim¬ 
per  par  une  échelle  qui  confiftoit  en 
quelques  échelons,  attachés  à  une  per¬ 
che,  &  cette  montée  ne  nous  parut  pas 
moins  difficile  que  dangereufe.  A  notre 
arrivée ,  trois  femmes  fâifies  de  terreur 
6c  de  furprife,  fondirent  en  larmes; 
Mais  quelques  paroles  careifantes ,  ac¬ 
compagnées  de  quelques  petits  préfens^ 
diffipèrent  leurs  craintes ,  6c  les  mirent 
de  très-bonne  humeur.  Nous  examinâ¬ 
mes  la  maifon  du  vieillard,  6c  deux  au¬ 
tres  encore  que  contenoit  l’enceinte  de 
ces  petits  retranchemens  ». 

«  Nous  fortîmes  de  cette  baie  le  y 
Décembre  ;  mais  les  vents  variables , 
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les  calmes  fréquens,  nous  contrariè¬ 
rent.  Nous  nous  maintînmes  à  la  vue 
de  la  baie  jmques  dans  l’après-midi.  Sur 
les  dix  heures  du  foir  ,  un  calme  abfolu 
nous  mit  dans  la  plus  critique  fituation. 
Aucune  voile  ne  portoit ,  &  la  ma¬ 
rée  qui  étoit  dans  toute  fa  force ,  nous 
entraînoit  vers  la  terre  avec  une  telle 
rapidité ,  qu’avant  d’avoir  pu  faire  au¬ 
cune  manœuvre  pour  nous  élever,  nous 
n  étions  déjà'  plus  qu’à  une  encablure 
des  brifans  ». 

«  A  Imitant  la  chaloupe  mife  de¬ 
hors,  prit  le  vaiffeau  à  la  toue:  nos 
gens  ,  à  qui  la  vue  du  péril  donnoit  une 
nouvelle  activité  ,  ramèrent  de  toutes 
leurs  forces ,  ôc  une  légère  brife  de 
terre  fécondant  leurs  efforts ,  nous  vî¬ 
mes  avec  une  joie  indicible  ,  le  vaiffeau 
prendre  de  l’air  &  écarter  la  terre ,  dont 
nous  étions  fi  près,  que  Tupia  con- 
verfoit  avec  les  Indiens  affemblés  fur 
le  rivage ,  qu’on  entendoit  parler  dis¬ 
tinctement  ,  malgré  le  bruit  des  va¬ 
gues 
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gués  qui  brifoient  avec  fureur  fur  les 
rochers  ». 

«  Une  heure  après  avoir  échappé  à 
cet  accident,  le  vaiffeau  toucha  fur  un 
rocher  à  fleur  d’eau,  &  nous  replon¬ 
gea  dans  la  plus  grande  cbnfternation. 
Mais  la  violence  du  choc ,  ne  nous 
caufa  aucun  défaftre,  nous  eûmes  dans 
la  minute ,  vingt  bralfes  d’eau.  Dans  le 
jour ,  nous  avions  bien  vu  la  mer  brifer 
aux  environs  de  cette  place  ;  mais  nous 
avions  penfé  que  c’étoit  l’effet  des  fouf* 
fleurs  qui  s’étoient  montrés  ». 

«  Ce  rocher  eft  à  la  diftance  d’un 
demi-mille,  à  l’Oueft-Nord-Oueft  de 
llfle  la  plus  feptentrionale  de  celles 
qui  font  fur  le  côté  du  Sud-Eft  de  la 
baie  ». 

v  «  Cette  baie,  comme  on  l’a  déjà 
obfervé ,  eft  fur  le  côté  occidental  du 
cap  Brett,  Le  grand  nombre  d’Ifles  qui 
bordent  fon  rivage  lui  firent  donner  le 
nom  de  Baie  des  Ifles.lt  n’ai  point  pris 
tous  les  relevemens  de  cette  baie  ^  ce 
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qui  auroit  exigé  un  tems  trop  confidé- 
rable.  J’ai  penfé  qu’il  fufîifoit  de  pou¬ 
voir  affurer  qu’elle  nous  avoit  offert  un 
excellent  mouillage  ,  ôc  divers  rafraî- 
chiffemens  ». 

«  Ce  n’étoit  pas  alors  la  faifon  des 
racines  ;  mais  on  avoit  du  poiffon  en 
abondance.  Nous  l’achetions  des  In¬ 
diens  x  qui  réuffiffoient  à  faire  de  gran¬ 
des  pêches ,  tandis  que  rien  ne  fe  pre- 
noit  dans  nos  filets.  En  voyant  notre 
feine  ,  ils  ne  purent  s’empêcher  de 
rire  ,  &  nous  montrèrent  les  leurs 
d’un  air  de  triomphe.  Elles  étoient  en 
effet  y  d’une  taille  énorme  ;  &  le  filet 
fait  de  l’écorce  d’une  plante  ,  étoit 
d’une  grande  force.  Ces  feines,  qui 
avoient  cinq  braffes  de  profondeur ,  oc- 
cupoient  une  étendue  de  trois  à  quatre 
cens  braffes  ». 

«  La  pêche  femble  être  la  principale 
occupation  des  habitans  de  cette  partie 
de  la  contrée.  Nous  vîmes  autour  de 
leurs  bourgs  ,  un  grand  nombre  de 


dans  la  Mer  du  Sud.  i6i 

filets ,  amoncelés  comme  des  meules  de 
foin ,  &  couverts  de  chaume  ,  pour 
les  préferver  de  l’humidité.  Nous  les 
voyions  dans  toutes  les  maifons  que 
nous  avons  vifitées ,  s’occuper  à  faire 
ces  filets.  Les  efpeces  de  poifîons  les 
plus  communes  dans  cette  baie  font  la 
paflenague,  la  brème  de  mer  ,  le  mulet, 
le  maquereau  &  le  requin  ». 

«  Les  Indiens  qui  en  habitent  les 
bords  y  font  plus  nombreux:  qu’en  aucu¬ 
ne  autre  partie  de  la  contrée.  Nous  ne 
nous  apperçûmes  pas  qu’ils  fuflent  réu¬ 
nis  en  corps  de  peuple  fous  un  Chef 
unique;  mais  quoique  les  villages  où  ils 
réfident  fuflent  fortifiés,  ils  vivoient 
entr’eux  dans  la  paix  &  l’union  ». 

ce  Dans  les  fyzygies  on  y  a  là  ma¬ 
rée  haute  de  fix  à  huit  heures  du  matin  , 
êc  le  flot  y  monte  perpendiculairement 
à  la  hauteur  de  fix  à  huit  pieds.  D’après 
les  obfervations  que  j’ai  été  à  portée 
de  faire  fur  les  marées  de  ce  parage,  il 
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m’a  paru  que  le  flot  portoit  du  Sud  atf 
Nord,  ôc  le  jufant  du  Nord  au  Sud  ;  & 
quil  y  a  un  courant  qui  vient  de  l’Oueft, 
êc  court  au  Sud-Eft,  ou  au  Sud- Sud', 
Eft,dans  la  direction  de  la  côte  ». 
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CHAPITRE  V. 

Navigation  de  la  baie  des  ïjles  au  détroit 
de  la  Reine  Charlotte  ;  defeription  de 
cette  partie  de  la  côte . 

<(  I^Fotre  pofition,  le  7  Décembre 
à  midi,  étoit  par  les  trente-quatre  de¬ 
grés  cinquante-neuf  minutes  de  latitude 
méridionale  &  cent  quatre-vingt-onze 
degrés  cinquante  -  quatre  minutes  de 
longitude  ;  &  le  cap  Brett  nous  reftoit 
au  Sud-Sud-Efl  un  demi-rumb  à  l’Eft 
dans  un  éloignement  de  dix  milles* 
Dans  l’après-midi  nous  rangeâmes  les 
Ifles  que  nous  avions  nommées  les 
Cavalles ,  ôc  d’où  la  côte  court  dans 
la  direâion  de  l’Oueft- quart -Nord- 
Oueft  ». 

«  A  fept  lieues  à  l’Oueft  des  Ca- 
vallés ,  nous  nous  trouvâmes  à  l’ouvert 
d'unebaie  profonde,  qui  court  Sud-Efb 
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quart-Oueft  &  Oueft-Sud-Oueft.  Nous 
en  découvrîmes  le  fond  :  la  terre  parut 
y  être  baffe  &  unie.  Nous  la  nommâmes 
la  Baie  Doutlej) ,  la  Baie  fure.  L  entree 
en  eft  formée  par  deux  pointes  qui  gif- 
fent  entr’elles  Oueft  -  Nord  -  Oueft  & 
Eft-Sud-Efl  ,  à  cinq  mille  de  diftance 
lune  de  l’autre.  Le  vent  contraire  ne 
nous  permit  pas  d’y  faire  quelques  ob- 
fervations  ;  nous  portâmes  fur  la  terre 
la  plus  à  l5 Oueft  que  nous  euffions  en 
vue  ;  mais  avant  d’y  arriver  ,  nous  fûmes 
furpris  par  le  calme  »• 

«  Durant  ce  calme,  plu  fleurs  piro¬ 
gues  vinrent  reconnoître  le  vaiffeau  9 
mais  à  une  certaine  diftance.  Le  rap¬ 
port  qu’on  leur  avoit  fait  de  notre  ar¬ 
tillerie  ,  les  intimidoit ,  &  on  eut  tou¬ 
tes  les  peines  du  monde  à  leur  perfua- 
der  de  s’approcher.  Après  leur  avoir 
acheté  quelques  pièces  d’étoffe  ôc  du 
poiffon  ,  nous  leur  fîmes  quelques 
queftions  fur  le  giffement  des  côtes  de, 
la  contrée  j  &  nous  apprîmes ,  à  l’aide 
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de  Tupia,  qu’à  trois  jours  de  marche  , 
pour  une  de  leurs  pirogues,  la  côte 
tournoit  droit  au  Sud,  fans  s’étendre 
davantage  à  l’Oueft.  Nous  en  conclû¬ 
mes  que  c’étoit-là  la  terre  que  T afm an, 
avoit  découverte  ». 

«  Comme  les  réponfes  de  ces  In¬ 
diens  montroient  qu’ils  avoient  de  l’in¬ 
telligence  ,  nous  leur  demandâmes  s’ils 
n’avoient  pas  connoiffance  de  quel- 
qu’autre  contrée  :  ils  répondirent  qu’ils 
n’en  avoient  jamais  vifité  d’autres  ;  mais 
que  leurs  ancêtres  leur  avoient  dit  qu’au 
Nord- Oueft- quart- de-  Nord,  ou  au 
Nord-Nord-Oueft,  il  y  avoit  une  con¬ 
trée  d’une  vafte  étendue  ^  appellée 
Vlamaroa ,  où  quelques-uns  de  leurs 
habitans  avoient  fait  voile  dans  une 
grande  pirogue  ;  qu’il  n’en  étoit  reve¬ 
nu  qu’une  partie ,  ôc  qu’après  un  mois 
de  navigation,  ils  avoient  trouvé  une 
contrée  où  les  habitans  mangent  des 
cochons.  Tupia  s’informa  fi  ces  avantu- 
riers  avoient  amené  quelques  cochons 
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à  leur  retour  ^  ifs  dirent  que  non. 
«  Votre  hiftoire  eft  donc  fauile,  re¬ 
prit  fupia  ;  car  on  n’imaginera  jamais 
que  des  hommes  ayent  vifité  une  c@n- 
trée  où  l’on  peut  fe  procurer  des  co¬ 
chons  ^  ôc  foient  revenus  fans  en  rame¬ 
ner  »,  Le  fubtil  Tupia  ne  prenoit  pas 
garde  que  puifqu’ils  défignoient  le  co¬ 
chon  par  le  nom  de  Eooah ,  qu’on  lui 
donne  dans  les  Ifles  de  la  mer  du  Sud ,  il 
falloit ,  de  toute  néceffité,  qu’ils  euffent 
eu  quelque  communication  avec  des 
peuples  à  qui  cet  animal  étoit  connu.  • 
«  En  continuant  de  prolonger  la 
cote  y  le  i  o  à  midi  ^  nous  étions  à  huit 
lieues  des  Cavalles  qui  nous  reftoient 
au  Sud-Eft-quart-d’Eftj  à  trois  lieues; 
&  au  Sud-quart-Sud-Oueft  de  la  baie 
Doutlefs.  Ici  notre  latitude  auftrale  fut 
de  trente-quatre  degrés  quarante-qua¬ 
tre  minutes.  Dans  la  foirée,  on  obferva 
par  l’azimuth  la  déclinaifon  de  l’aiguille 
aimantée  de  douze  degrés  quarante-une 
minutes  vers  l’Eft  ;  &  fon  inclinaifon 
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du  côté  du  pôle ,  élevé  de  douze  de¬ 
grés  quatre  minutes  ». 

«  Le  lendemain  dans  la  matinée  , 
nous  étions  à  fept  lieues  à  l’Oueft  de 
la  baie  Doutlefs ,  dont  le  fond  n’eft  pas 
éloigné  du  fond  d’une  autre  grande  baie 
que  forme  ici  le  rivage.  Ces  deux  baies 
ne  font  féparées  que  par  une  langue  de 
terre  baffe  ou  péninfule ,  que  j’ai  nom¬ 
mée  Kunckle  point  >  la  Pointe  de  la 
jointure .  Vers  le  milieu  de  cette  der¬ 
nière  baie,  à  laquelle  nous  donnâmes 
le  nom  de  Paie  fablonneufe  y  on  décou¬ 
vre  une  haute  montagne  fur  un  rivage 
éloigné,  &  je  la  nommai  la  Montagne 
du  Chameau .  La  latitude  eft  ici  de  trente- 
quatre  degrés  cinquante- une  minutes 
Sud ,  &  la  longitude  de  cent  quatre- 
vingt-dix  degrés  cinquante-une  minu¬ 
tes.  On  y  trouve  de  vingt-quatre  à 
vingt-cinq  braffes  d’eau  d’un  très-bon 
fond  :  mais  il  ne  parait  pas  qu’il  y  ait 
rien  dans  cette  baie  qui  puiffe  engager 
un  vaiifeau  d’y  mouiller.  La  contrée  efl 
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nue,  défolée  &  très-baffe,  à  l’excep¬ 
tion  de  la  montagne  du  Chameau.  La 
terre  ne  préfente  que  des  dunes  de  fa¬ 
ble  blanc  ;  mais  fon  apparente  ftérilité 
n’empêche  pas  qu'elle  ne  foit  habitée  : 
nous  vîmes  un  village  à  l’Oueft  de  la 
montagne  du  Chameau ,  &  un  autre 
fur  le  côté  oriental.  Cinq  pirogues  plei¬ 
nes  d’indiens  ramèrent  fur  le  vaiffeau  ; 
mais  elles  demeurèrent  loin  derrière  », 
«  Etant  arrivés  le  1 5*  à  l’extrémité 
feptentrionale  de  la  nouvelle  Zélande , 
nous  fîmes  voile  à  POueft ,  &  le  len¬ 
demain  à  midi  nous  étions  par  la  lati¬ 
tude  de  trente-quatre  degrés  dix  minu¬ 
tes  Sud,  ôt  par  la  longitude  de  cent 
quatre-vingt-onze  degrés  quarante-cinq 
minutes,  éloignés  de  la  terre  de  fept 
lieues,  malgré  tous  nos  efforts  pour  la 
prolonger  à  une  vue  diftinête.  Nous 
donnâmes  le  nom  de  Cap- Nord  à  l'ex¬ 
trémité  feptentrionale  de  la  terre  :  il  gît 
par  les  trente-quatre  degrés  vingt-deux 
minutes  de  latitude  auftrale ,  &  cent 
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quatre-vingt-dix  degrés  quarante-fix  mi¬ 
nutes  de  longitude.  Il  forme  la  pointe 
feptentrionale  de  la  baie  fablonneufe  , 
&  une  péninfule  qui  s’avance  au  Nord- 
Eft  ,  terminée  par  un  promontoire. 
L’ifthme  qui  unit  ce  promontoire  à  la 
principale  terre,  eft  très-baffe  :  c’eft 
par  cette  raifon  que  de  différens  points 
il  préfente  l’apparence  d’une  Me.  Il  eft 
encore  plus  remarquable  quand  on  le 
découvre  du  côté  du  Sud  ;  alors  il  fe 
montre  fous  la  forme  d’une  haute  mon¬ 
tagne  ronde  au  Sud-Eft  de  la  pointe 
du  cap.  Nous  vîmes  fur  ce  cap  un  heppa 
ou  village  fortifié  ,  &  quelques  habi- 
tans.  Le  côté  du  Sud-Eft  paroît  offrir 
un  bon  mouillage  ou  les  vaiffeaux  fe~ 
roient  à  l’abri  des  vents  du  Sud-Oueft 
&  du  Nord-Oueft  ». 

«  Le  2  y ,  faifant  voile  au  Sud-Oueft, 
nous  eûmes  la  vue  de  la  terre  dans  le 
Sud-Efl>quart-Sud,  à  la  diftance  de  qua¬ 
tre  lieues ,  &  que  nous  vérifiâmes  être 
une  petite  Ifle,  A  fa  pointe  du  Sud-Oueft, 
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on  apperçoit  un  grouppe  d’Illes  encore 
plus  petites  ,  &  une  autre  à  fa  pointe 
du  Nord-Eft:  ce  font  ces  Ifles  qu  Abel 
Tafman  appella  les  Trois  -  Rois.  La 
principale  gît  par  la  latitude  auftrale  de 
trente-quatre  degrés  douze  minutes,  & 
par  la  longitude  de  cent  foixante-neuf 
degrés  cinquante-trois  minutes.  Sa  dit 
tance  du  cap  Nord  efi  de  quatorze  à 
quinze  lieues  .dans  la  direftion  de 
fOueft  ,  quatorze  degrés  Nord  ». 

«  Nous  perdîmes  la  terre  de  vue  juf- 
quau  30  ,  que  nous  eûmes  connoif- 
lance  du  cap  Marie  Vandiemen  qui 
nous  reftoit  au  Nord-Eft  à  fix  lieues 

jour  fuivant,  n  étant 
qu  a  trois  lieues  de  la  côte ,  nous  eû¬ 
mes  le  cap  Vandiemen  au  Nord-quart- 
Oueft  ;  &  la  montagne  du  Chameau 
nous  refloit  alors  au  Nord,  quatre-vingt- 
trois  degrés  à  l5Eft  ». 

«  Il  eft  remarquable  que  la  monta¬ 
gne  du  Chameau ,  qui  de  fautre  côté 
nous  a  paru  être  à  un  mille  du  rivage 
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de  la  mer ,  ne  femble  pas  en  être  plus 
éloignée  de  ce  côté-ci  :  on  doit  en  con¬ 
clure  que  la  terre  ne  peut  pas  avoir 
plus  de  deux  ou  trois  milles  de  largeur 
d’un  rivage  à  l’autre  ». 

c<  Depuis  notre  départ  du  cap  Brett, 
nous  avions  eu  un  tems  toujours  ora¬ 
geux  ,  des  vents  terribles  par  grains  & 
par  raffales  fi  violentes^  que  je  n’avois  en¬ 
core  rien  éprouvé  de  femblable  :  ce  qui 
doit  paroître  d’autant  plus  extraordinai¬ 
re  ,  que  nous  étions  alors  dans  le  milieu 
de  l’été  de  cet  hémifphère ,  &  par  les 
trente-cinq  degrés  de  latitude.  Pendant 
cinq  femaines  que  nous  eûmes  les  vents 
en  tourmente  y  nous  ne  pûmes  faire 
que  cinquante  lieues  ;  il  étoit  heureux 
que  nous  fulïions  au  large  en  luttant 
contre  ces  tempêtes  ;  fi  nous  euffions  été 
près  des  terres ,  il  eft  probable  que  nous 
ne  ferions  pas  revenus  raconter  nos 
aventures  ». 

«  On  a  déjà  obfervé  que  le  cap  Nord 
eft  l’extrémité  la  plus  feptentrionale  de 


» 


î  74  Découvertes 
la  nouvelle  Zélande,  &  la  pointe  la 
plus  orientale  d’une  péninfule  qui  s’é¬ 
tend  au  Nord-Oueft  &  au  Nord-Oueft 
quart  de  Nord  l’efpace  de  dix-fept  ou 
dix-huit  lieues ,  dont  la  pointe  la  plus 
occidentale  eft  le  cap  Marie  Vandie- 
men,  La  latitude  auftrale  de  ce  cap  eft 
de  trente-quatre  degrés  trente  minutes; 
fa  longitude  de  cent  quatre-vingt-neuf 
degrés  vingt-trois  minutes.  De  cette 
pointe  la  côte  court  Sud-Eft  quart  de 
Sud,  &  Sud-Eft  au-delà  de  la  montagne 
du  Chameau.  Elle  n’offre  par-tout  qu’un 
rivage  nud  &  recouvert  de  bancs  de 
fable  blanc  ». 

«  Nous  étions  le  4  Janvier  par  la 
latitude  de  trente-fix  degrés  vingt-cinq 
minutes.  La  côte  ,  diftante  alors  de 
cinq  lieues,  préfentoit  l’apparence  d’une 
baie  ou  d’une  ouverture  :  nous  portâ¬ 
mes  deffus  pour  la  reconnoître  ;  mais 
nous  nous  apperçûmes  bientôt  que  ce 
nétoit  qu’un  coude,  &  que  l’illufion 
étoit  l’effet  d’une  terre  baffe  terminée 
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Hes  deux  côtés  par  des  terres  élevées* 
On  n’apperçoit  le  long  de  la  côte  que 
des  coMines  de  fable  fans  aucune  ver¬ 
dure.  Une  mer  immenfe  poulfée  par 
les  vents  d’Ouelt  s’élève  en  d’énormes 
vagues  qui  brifant  continuellement  fur 
ce  rivage  avec  un  bruit  épouvantable, 
préfentent  à-la-fois  l’idée  du  péril  ôc 
de  la  défolation  ,  en  imprimant  dans 
l’ame  le  fentiment  de  la  misère  ôc  de 
la  mort  ». 

«  La  terre  que  nous  avions  encore 
quittée,  ôc  que  depuis  trois  jours  nous 
prolongions  à  la  diliance  de  trois  ou 
quatre  lieues,  commença  à  fe  montrer 
fous  un  coup-d’œil  moins  trille  ;  la  côte 
s’abailfoit  en  une  pente  douce,  cou¬ 
verte  d’arbres  ôc  de  verdure.  Nous  vî¬ 
mes  une  fumée  ôc  quelques  maifons  ; 
mais  elle  paroilfoit  n’avoir  que  très-peu 
d’habitans  ». 

«  Nous  nous  trouvâmes  le  io  par 
le  travers  d’une  pointe  qui  s’élève  de 
la  mer  en  une  pente  aifée  à  une  hau- 
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teur  confidérable.  Je  la  nommai  le  Cap 
Boifé.  A  onze  milles  de  cette  pointe  , 
dans  la  direction  du  Sud-Ouefl:  un  demi- 
rumb  à  l’Oueft,  fe  trouve  une  très-pe¬ 
tite  Ifle  que  je  nommai  Yljle  Gannet ; 
&  à  fept  lieues  du  même  cap ,  dans  la 
direétion  du  Sud,  dix-fept  degrés  à 
TOueft,  on  voit,  une  pointe  haute  ef- 
carpée,  que  je  nommai  la  Pointe  Al - 
betrofs .  Elle  gît  par  les  trente-huit  de¬ 
grés  quatre  minutes  de  latitude  Sud,  ôc 
par  les  cent  quatre-vingt-douze  degrés 
cinquante-neuf  minutes  de  longitude. 
Sur  le  côté  feptentrional  de  cette  poin¬ 
te  ,  le  rivage  forme  une  baie  qui  paroit 
offrir  un  abri  ôc  un  mouillage  ». 

ce  Le  J2  ,  nous  eûmes  la  vue  d'une 
montagne  non  moins  élevée  que  le  Pic 
deTénériffe  :  fa  cime  couverte  de  nei¬ 
ge,  s'élève  au-deffus  des  nuages.  Je  lui 
donnai  le  nom  de  Mont  cPEgmont.  Il  eft 

<D 

par  les  trente-neuf  degrés  feize  minutes 
de  latitude,  &  parles  cent  quatre-vingt- 
douze  degrés  cinquante-fix  minutes  de 

longitude* 
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longitude.  Sa  bafe  paroît  être  d’un  vafte 
circuit ,  ôc  il  s’élève  graduellement  juf- 
qu’à  fon  fommet.  Il  efl:  près  du  rivage  > 
&  la  contrée  baffe  êc  unie  qui  l’envi¬ 
ronne  étant  couverte  d’arbres  ôc  de 
verdure ,  rend  ce  mont  encore  plus  re¬ 
marquable.  Le  rivage  au-deffous  forme 
un  grand  cap,  que  j’appellai  le  Cap 
c fEgmont .  Sa  diftance  du  cap  Albetrofs 
eft  de  vingt-fept  lieues  dans  la  direc¬ 
tion  du  Sud-Sud-Oueft,  un  demi-rumb 
à  l’Oueft.  On  découvre  deux  petites 
Ifles  fur  le  côté  du  Nord,  voifines  d’une 
pointe  de  la  principale  terre,  qui  s’é¬ 
lève  en  forme  conique  à  une  confidé- 
rable  hauteur.  Au  Sud  du  cap ,  la  terre 
court  Sud-Efl  quart  d’Eft  Ôc  Sud-Sud- 
Eft.  Le  rivage  femble  être  par-tout  d’un 
difficile  accès  ». 
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CHAPITRE  VI.. 

Curieux  incidens  arrivés  à  la  Baie  de  la 
Reine  Charlotte  ;  paffage  dans  le  dé¬ 
troit  qui  fépare  la  nouvelle  Zélande 
en  deux  div [fions  ;  navigation  autour 
des  cotes  de  la  fécondé  divifion . 

«  .Après  avoir  départe  le  cap  d’Eg- 
mont  ?  nous  nous  trouvâmes  dans  une 
vafte  baie ,  dont  nous  n’appercevions 
pas. le  fond  qui  nous  reftoit  au  Sud.  Le 
côté  occidental ,  coupé  en  mondrains, 
qui  lairtent  entr  eux  de  riantes  vallées, 
paroît  former  plufieurs  baies.  Je  portai 
fur  r  une  de  ces  baies  qui  court  au  Sud- 
Oueft,  Le  i  y  Janvier  à  huit  heures  du 
matin ,  nous  étions  en  dedans  de  l’en¬ 
trée  Remarquable  par  un  récif  qui  bor¬ 
de  la  pointe  du  Nord-Oueft,  ôc  par 
quelques  Ides  qui  font  face  à  la  pointe 
du  Sud-OuefL  Comme  il  faifoit  pref 
que  calme ,  le  flot  ou  le  courant  nous 
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porta  à  deux  encablures  du  rivage  du 
Nord-Oueft,  où  nous  avions  cinquante- 
quatre  braffes  d’eau  :  mais  nous  nou« 
en  éloignâmes  en  faifant  prendre  le 
vaiffeau  à  la  toue  par  nos  bâtimens  à 
rames.  Dans  ce  même-tems ,  nous  vî¬ 
mes  une  pirogue  qui  traverfoit  la  baie,’ 
&  un  village  fitué  fur  la  pointe  d’une 
Ifle,  en  dedans  de  la  baie,  &  éloigné  de 
fept  ou  huit  milles  de  l’entrée.  Nous  por¬ 
tâmes  fur  cette  Ifle ,  dont  nous  rangeât 
*  • 

mes  le  côté  du  Sud-Oueft  ;  &  dans  blu¬ 
ffant  ,  les  habitans  du  village  furent  en 
armes.  Nous  mouillâmes  dans  une  anfe 
fûre  &  commode ,  fur  le  côté  du  Nord- 
Oueft  de  la  baie ,  en  face  du  côté  du 
Sud-Oueft  de  l’Ifle  ,  fur  onze  braffes 
d’eau  d’un  fond  doux  ». 

«  Dans  cette  pofition ,  nous  étions 
^éloignés  du  village  d’environ  quatre 
fois  la  portée  du  canon.  Quatre  piro¬ 
gues  en  furent  auffitôt  dépêchées  pour 
nous  reconnoître,  &  s’il  étoit  poflible, 
pour  nous  enlever.  Ces  Indiens  étoient 
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tous  bien  armés,  &  vêtus  d’une  tuniqué 
qui  leur  defcend  jufqu  a  la  chute  des 
reins,  &  attachée  fur  l’épaule.  Leurs 
cheveux  étoient  relevés  fur  le  fommet 
de  la  tête ,  mais  fans  plumes  ». 

«  Ils  tournèrent  plufieurs  fois  autour 
du  vaiffeau ,  agitant  leurs  armes  ôc  pouf 
fant  des  cris  menaçans.  Ils  commen¬ 
cèrent  enfin  leur  attaque, en  nous  lan¬ 
çant  quelques  pierres.  Tupia  leuradref 
fa  la  parole  pour  les  détourner  de  toute 
hoftilité  ;  mais  fes  difcours  paroiffoient 
faire  fur  eux  peu  d’impreflion.  Nous 
commencions  à  craindre  d’être  forcés 
de  faire  feu  pour  notre  propre  défenfe , 
quand  un  vieillard ,  qui  paroiflbit  jouir 
d’une  grande  confidération,  demanda  de 
monter  dans  le  vaiffeau.  A  Imitant  tous 
fes  compatriotes  s’emprefsèrent  autour 
de  lui ,  pour  le  détourner  de  ce  deffein  : 
mais  malgré  leurs  repréfentations  & 
leurs  inftances,  il  fe  rendit  à  notre  bord». 

«  Nous  le  reçûmes  avec  toutes  les 
expreflions  de  l’amitié  &  de  la  bien- 
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vaillance.  Tupia,  félon  la  coutume  de 
la  nouvelle  Zélande  ,  le  falua  ,  en  fe 
joignant  le  nez  avec  lui .  L’accueil  que 
nous  fîmes  à  ce  vieillard ,  en  préfence 
de  tous  les  Indiens  ,  qui  étoient  dans  de 
vives  appréhenfions ,  leur  fit  pouffer 
des  cris  ,  de  joie.  Quelques  momens 
après  nous  le  renvoyâmes  avec  plu- 
fieurs  préfens  pour  fes  compagnons  ». 

«  Dès  qu’il  fut  rentré  dans  fa  piro¬ 
gue,  les  Indiens  commencèrent  à  danfer. 
Mais  il  étoit  difficile  de  dire  dans  quelle 
difpofition  ;  car  la  danfe ,  comme  le 
chant ,  annonce  également  chez  eux  la 
paix  ou  la  guerre  :  cependant ,  ils  ne 
tardèrent  pas  à  fe  retirer  à  leur  fort ,  ôc 
nous  allâmes  defcendre  dans  le  fond  de 
l’anfe  ,  vis-à-vis  le  vaiffeau  ». 

«  Nous  trouvâmes  un  ruiffeau  dont 
l’eau  étoit  parfaite ,  &  la  contrée  pré- 
fentoit  une  forêt  d’une  vafte  étendue. 
Comme  nous  avions  avec  nous  la  fei- 
ne  5  nous  la  tendîmes  avec  un  tel  fuc- 
cèsj  que  nous  prîmes  environ  trois 
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cens  livres  de  différentes  fortes  de 
poiffons  ». 

<i  Le  lendemain  de  très-bonne  heu¬ 
re  ,  nous  eûmes  la  vifite  des  Indiens.  Ils 
étoient  au  nombre  de  cent,  Ôc  avoient 
avec  eux  des  femmes ,  que  nous  vîmes 
avec  plaifir  :  c’étoit  un  figne  qu’ils  ve- 
noient  dans  de  pacifiques  intentions  : 
cependant ,  ils  devinrent  turbulens  ,  ÔC 
nous  craignîmes  des  violences  de  leur 
part.  S’étant  mis  à  la  pourfuite  de  notre 
chaloupe  qui  portoit  à  terre  quelques 
pièces  à  l’eau ,  nous  crûmes  néceffaire 
de  les  intimider.  Une  légère  fufillade 
les  engagea  à  fe  défifter  de  leur  pour- 
fuite.  Us  avoient  quelques  mauvais  poiC 
fons  dans  leurs  pirogues,  &  proposèrent 
d’en  traiter.  J’y  confentis ,  êc  j’envoyai 
un  homme  dans  u h  petit  canot,  pour 
faire  les  échanges.  Un  des  Indiens  vou¬ 
lut  fe  faifir  des  papiers  qu’il  tenoit  à  la 
main  ;  &  les  ayant  manqué ,  il  fe  mit  en 
pofturede  défenfe,  &  branloit  fon  caffe- 
tête ,  comme  s’il  eût  voulu  le  lancer, 
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Maïs  dans  cet  inftant,  un  coup  de  fu- 
fil  chargé  à  dragées  l’atteignit  au  ge¬ 
nou  ,  &  mit  fin  à  la  traite  ». 

«  Les  Indiens  firent  néanmoins  plu- 
fieurs  fois  le  tour  du  vaiffeau.  Tupia 
s’entretint  avec  eux  fur  les  traditions 
qu’ils  avoient  des  antiquités  de  leur 
contrée.  A  ce  fujet  Tupia  fut  confeillé 
de  leur  demander  s’ils  avoient  vu  ou 
entendu  dire  qu’il  eut  jamais  paru  fur 
leur  côte  un  femblable  vaiffeau.  Il  ré¬ 
pondirent  négativement  ,  de  forte  qu  il 
ne  s’étoit  confervé  parmi  eux  aucun 
fouvenir  de  Tafman  ,  quoique  nous  ne 
fuffions  qu’à  cinq  milles  au  Sud  de  la 
baie  des  Meurtriers ,  que  Tafman  place 
au  quarantième  degré  cinquante  minu¬ 
tes,  &  la  hauteur  obfervée  à  midi  nous 
donna  quarante-un  degrés  cinq  minutes 
trente-deux  fécondés  ». 

«  Les  femmes  &  quelques  hommes, 
qui  étoient  dans  ces  pirogues  ,portoient 
de  grandes  touffes  de  plumes  attachées 
à  leurs  cheveux ,  relevés  fur  le  fommet 
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de  la  tête,  ce  qui  fembloit  donner  à  leur 
taille  plus  d’élévation  ». 

Dans  l’après-midi,  nous  allâmes  dé^ 
barquer  à  une  autre  anfe ,  diflante  de 
deux  milles  de  celle  où  nous  étions  à 
l’ancre;  Sur  notre  route  ,  nous  vîmes 
flotter  fur  l’eau,  le  corps  d’une  femme, 
morte  félon  l’apparence,  depuis  quel¬ 
ques  jours.Defcendus  à  terre,  une  famil¬ 
le  d’indiens  prit  la  fuite  à  notre  Vue.  Un 
feul  étoit  refié,  &  T upia  converfant  avec 
lui ,  les  autres  fe  rapprochèrent ,  à  l’ex¬ 
ception  d’un  vieillard  &  d’un  enfant,' 
qui  fe  tinrent  dans  l’éloignement  en 
continuant  de  nous  obferver.  Nous 
apprîmes  de  ces  Indiens ,  que  la  femme 
que  nous  avions  vue  fur  l’eau ,  étoit 
morte  naturellement ,  &  que  confor¬ 
mément  à  leur  coutume,  ils  l’avoient 
jettee dans  la  mer,  liée  à  une  pierre, 
que  quelque  accident  avoit ,  fans  doute, 
détachée. 

Quand  nous  débarquâmes,  ces 
Indiens  s’occupoient  à  faire  cuire  un 
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chien  dans  un  four,  à  la  manière  de$ 
Otahitiens.  Ils  avoient  avec  eux  quel¬ 
ques  corbeilles ,  que  nous  fûmes  cu¬ 
rieux  d’examiner  ;  mais  nous  fûmes  frap¬ 
pés  d’horreur,  d’y  trouver  plufieurs 
membres  humains  rôtis.  Nous  ne  pou¬ 
vions  douter  qu’ils  n’en  euffent  mangé  ; 
car  les  veftiges  de  leurs  dents  étoient 
encore  marqués  en  plufieurs  endroits 
qu’ils  avoient  rongés. 

«  Nous  étions  déjà  dans  la  certitude 
que  ces  peuples  étoient  antropophages; 
ils  nous  avoient  eux-mêmes  confirmés 
dans  cette  opinion  ;  mais  jufqu’à  ce  mo¬ 
ment  ,  nous  n’avions  pas  eu  la  démon- 
ftration  oculaire  de  ce  fait  ». 

ce  Ils  nous  informèrent  que  cinq  ou 
fix  jours  avant  notre  arrivée ,  une  piro¬ 
gue  d’un  diflriél  ennemi,  s’étoit  mon¬ 
trée  dans  leur  baie;  qu’ils  avoient  aufïi- 
tôt  attaqué  ceux  qui  étoient  à  bord ,  & 
en  avoient  tué  fept ,  qu’ils  avoient  mis 
à  la  broche.  Ils  penfent  avoir  un  droit 
inconteftable  fur  les  ennemis  qu’ils  ont 
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tués  dans  un  combat  ;  Ôc  ils  ne  croient 
pas  devoir  les  laifler  dévorer  par  les 
corbeaux,  fur  lefquels  ils  prétendent 
la  préférence.  Il  eft  du  moins  certain 
qu’ils  n  imaginent  pas  qu’il  y  ait  quel¬ 
que  infamie  dans  cet  ufage  :  loin  d’en 
rougir ,  ils  nous  en  parloient  comme 
d’une  coutume  que  la  raifon  &  le  droit 
autorifent  ». 

«  Dans  ce  fiécle,  où  le  fepticifme 
s’étend  fur  tous  les  objets  de  la  croyan¬ 
ce  humaine ,  quelques  perfonnes  fe  font 
perdues  en  de  vains  raifonnemens,  pour 
révoquer  en  doute  la  véracité  des  voya¬ 
geurs  ,  qui  dans  leurs  relations  ont 
avancé  qu  il  y  avoit  des  peuples  antro- 
pophages  fur  plufieurs  côtes  de  l’Afri¬ 
que  ôc  de  1  Amérique;  mais  nous  prions 
ces  mêmes  perfonnes,  un  peu  trop  por¬ 
tées  à  regarder  comme  fabuleux  des 
récits  qui  ne  leur  paroilfentpeu  vraifem- 
blables  que  par  l’ignorance  où  ils  font 
de  la  nature  de  l’homme  ;  nous  les 
prions ,  dis-je ,  de  ne  pas  prendre  la 
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même  liberté  dans  cette  occafion.  Ce 
fait  eft  trop  bien  éclairci  pour  pou¬ 
voir  être  rendu  douteux  par ,  les  im¬ 
pertinentes  objedions  de  quelques  vi- 
fionnaires  ». 

cc  La  proximité  où  le  vaiffeau  étoit 
du  rivage  ,  nous  procura  une  jouiffance 
auffi  agréable  qu’inattendue.  L’aurore 
n’étoit  pas  encore  naiffante ,  que  nous 
fûmes  réveillés  par  les  chants  des  oi- 
feaux.  Le  nombre  en  étoit  incroyable  ; 
&  dans  leurs  tendres  concerts  ils  pa- 
roiffent  chanter  d’émulation.  Cette  mé¬ 
lodie  champêtre  avoit  des  charmes 

quon  ne  peut  décrire  ». 

«  Dans  la  matinée  ,  nous  eûmes  la 
vifite  d’une  pirogue  :  c  étoit  ce  meme 
vieillard  que  nous  avions  reçu  a  bord* 
Tupia  renoua  la  converfation  fur  ce 
qui  s  étoit  paffé  la  veille.  «  Quand 
vous  mangez  un  homme,  dit  Tupia,' 
que  faites- vous  de  la  tête  ?  La  mangez- 
vous?  Nous  n’en  mangeons  que  la  cer¬ 
velle  ,  répliqua  le  vieillard  j  c  eft  un 
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mets  délicieux j  fi  vous  étiez  curieux! 
d’en  goûter,  dites-le  moi,  dès  demain 
je  veux  vous  en  régaler».  Il  informa 
encore  Tupia  qu’ils  attendoient  leurs 
ennemis  ,  qui  ne  manqueraient  pas  de 
vouloir  venger  la  mort  des  fept  hom¬ 
mes  qu’ils  avoient  tués,  ôc  dont  ils 
a  voient  fait  d’excellens  repas  ». 

«  Le  jour  fuivant,  les  Indiens  furent 
plus  tranquilles  que  de  coutume;  au¬ 
cune  pirogue  n  approcha  le  vaiffeau  :  le 
filence  regnoit  fur  le  rivage  ;  la  pê¬ 
che  &  toutes  leurs  autres  occupations 
étoient  fulpendues.  Nous  préfumâmes 
qu  ils  s  attendoient  dans  ce  jour  à  une 
attaque.  Nous  étions  attentifs  à  tout  ce 
qui  fe  paffoit  fur  le  rivage  ;  mais  notre 
curiofité  ne  fut  pas  fatisfaite  ». 

«  Nous  nous  embarquâmes  dans  la 
chaloupe  pour  prendre  une  exafte 
connoiffance  de  la  baie ,  qui  eft  d’une 
prodigieufe  étendue.  Elle  renferme  un 
nombre  étonnant  de  petits  ports ,  d’an- 
fes  &  de  criques  7  dans  toutes  les  direct 
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lions.  Nous  dirigeâmes  notre  route  du 
côté  de  l’Oueft  ;  mais  la  contrée ,  dans 
la  place  de  notre  defcente  ,  Coffrant 
qu’une  forêt  impénétrable,  nous  ne  vî¬ 
mes  rien  qui  méritât  d’être  remarqué  ». 

«  Dans  notre  retour ,  nous  apper- 
qumes  une  petite  barque  où  étoit  un 
feul  homme,  occupé  à  la  pêche.  Nous 
ramâmes  vers  lui,  &  à  notre  grande 
furprife ,  il  ne  parut  y  faire  aucune  at¬ 
tention;  nous  étions  fous  fes  yeux, 
qu’il  continuoit  fa  pêche ,  fans  prendre 
plus  garde  à  nous  que  fi  nous  eufiions 
été  invifibles.  Nous  le  priâmes  de  tirer 
fon  filet ,  pour  l’examiner ,  &  il  eut 
cette  complaifance.  Il  étoit  d’une  for¬ 
me  circulaire  ,  tendu  par  deux  cer¬ 
ceaux,  &  de  fept  ou  huit  pieds  de  dia¬ 
mètre.  Le  fommet  étoit  ouvert ,  l’ap¬ 
pât  étoit  attaché  au  fond  :  avec  ce  filet 
il  prenoit  une  quantité  de  poiffons.  Il 
eft  vrai  qu’il  eft  très-abondant  dans 
cette  baie ,  ôt  qu’il  ne  faut  pas  grand 
art  pour  le  prendre  ». 
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«  Notre  vieillard  revint  le  lende¬ 
main  pour  nous  faire  voir  quatre  têtes 
dont  ils  avoient  mangé  les  cervelles. 
Il  ne  reftoit  plus  que  les  cheveux  &  la 
chair  5  qui  étoit  molle  ;  mais  elle  n’avoit 
aucune  odeur.  On  avoit  employé  quel¬ 
que  ingrédient  pour  en  empêcher  la 
putréfaction.  M.  Banks  en  acheta  une 
des  quatre ,  &  le  vieillard  ne  la  lui  cé¬ 
da  qu’à  regret  :  jamais  il  ne  voulut  con- 
fentir  à  en  vendre  une  fécondé.  Ce  font 
fans  doute,  des  trophées  que  le  vain¬ 
queur  conferve  avec  le  même  foin  que 
les  Sauvages  de  l’Amérique  confervent 
les  chevelures  qu’ils  ont  levées  à  leurs 
ennemis  vaincus  ». 

«  En  examinant  la  tête  qu’avoit  ache¬ 
tée  M.  Banks,  nous  obfervâmes  qu’elle 
avoit  reçue  un  coup  fur  les  tempes ,  qui 
lui  avoit  brifé  le  crâne  ». 

«  Ce  même  jour  nous  allâmes  re- 
connoître  une  autre  partie  de  la  baie. 
La  contrée,  dans  l’endroit  où  nous  de  A 
cendîmesj  n  offroit  aucune  apparence 
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de  culture.  Nous  ne  rencontrâmes  pas 
un  feul  Indien  ;  mais  nous  découvrîmes 
un  excellent  port  ». 

«  Dans  une  pêche  que  firent  MM. 
Banks  &  Solander,  à  la  ligne,  ils  pri¬ 
rent  une  prodigieufe  quantité  de  poifi- 
fons ,  fur  les  rochers ,  où  il  y  avoit  en¬ 
tre  quatre  ôc  cinq  brades  d’eau.  Cha¬ 
que  nuit  on  tendoit  la  feine,  ôc  il  étoit 
rare  quon  n’en  prît  pas  affez  pour  en 
faire  manger  à  tout  F  équipage  ». 

«  Je  m’embarquai  avec  MM.  Banks 
&  Solander,  dans  le  deffein  de  recon- 
noître  l’entrée  de  la  baie  :  mais  après 
avoir  ramé  cinq  heures  fans  l’avoir  en¬ 
core  en  vue,  nous  defcendîmes  fur  le 
côté  du  Sud-Eft,  pour  voir  ce  qu’il 
étoit  poffible  de  découvrir  du  fommet 
des  montagnes  ». 

«  MM.  Banks  &  Solander  s’occu¬ 
pèrent  d’abord  à  chercher  des  plantes 
pour  moi ,  je  grimpai  fur  une  des  mon¬ 
tagnes.  Dès  que  j’en  eus  atteint  la  cime , 
je  découvris  l’ouverture  de  la  baie ,  im* 
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terceptée  par  les  montagnes ,  qui  dans 
cette  direction  j  s’élèvent  encore  plus 
haut ,  &  qui  font  rendues  inacceffibles 
par  des  bois  impénétrables.  J’eus  tout 
lieu  de  m’applaudir  de  ma  curiofité  ;  je 
vis  la  mer  fur  le  côté  oriental  de  la 
contrée ,  &  un  palfage  qui  conduit  de 
l’Eft  à  l’Oueft,  un  peu  à  l’Eft  de  l’en¬ 
trée  de  la  baie  où  étoit  le  vaiffeau.  La 
principale  terre  fur  le  côté  du  Sud-Eft 
de  l’entrée,  paroiffoit  être  une  chaîne 
de  hautes  montagnes  ,  ôc  former  une 
partie  du  côté  Sud-Eft  du  détroit.  La 
terre ,  du  côté  oppofé ,  paroiffoit  cou¬ 
rir  à  l’Eft,  auffi  loin  que  la  vue  pouvoit 
s  etendre ,  ôc  la  mer  lembloit  s’ouvrir 
au  Sud-Eft,  ôc  baigner  la  côte  orientale. 

■  Je  vis  auffi  fur  le  côté  oriental  de  l’en¬ 
trée  de  la  baie ,  quelques  Ifles  que  j’ai 
vois  d  abord  prifes  pour  une  partie  de 
la  principale  terre  ».  : 

«  Après  avoir  fait  cette  précieufe 
découverte,  je  defcendis  la  montagne 
&  nous  nous  rembarquâmes  pour  re¬ 
tourner 


r 


«ans  la  Mer  du  Sud;  ip| 

tourner  au  vaiffeau.  Sur  notre  route 
nous  reconnûmes  les  anfes  6c  les  cri¬ 
ques  qui  font  derrière  les  Ifles  que  j’a- 
vois  découvertes  du  fommet  de  la  mon¬ 
tagne.  Chemin  faifant ,  nous  eûmes  la 
vue  d’un  ancien  village ,  ou  il  y  avoir 
quelques  tnaifons,  qui,  depuis  long- 
tems,  paroiffoient  avoir  été  abandon¬ 
nées  ;  nous  apperçûmes  auffî  un  autre 
village  habité;  mais  le  jour  étoit  trop 
avancé  pour  le  vifiter ,  6c  il  étoit  neuf 
heures  du  foir ,  avant  que  nous  fuffions 
de  retour  à  bord  ». 

c<  Nous  devions  une  vifite  aux  habi¬ 
tais  du  village  qui  étoit  fur  Fille  voi- 
fine  de  notre  vaiffeau  ,  6c  qui ,  à  notre 
arrivée,  étoient  venus  nous  rendre  leurs 
hommages.  Nous  en  fûmes  reçus  avec, 
mille  marques  d’une  fincère  amitié.  Us 
s’emprefsèrent  à  nous  montrer  toutes 
les  parties  de  leurs  habitations,  qui  font 
commodes  6c  propres.  L’Ifle  fur  la¬ 
quelle  le  village  eft  fitué ,  paroît  avoir 
été  arrachée  du  continent ,  6c  n  en  eft 
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féparée  que  par  une  crevaffe  fi  étroite,  i 
qu’on  pourrait  prefque  fauter  de  l’un  à  ) 
l’autre.  Les  côtés  de  cette  Ifle  prefque 
taillés  à  pic,  rendent  leurs  fortifications  j 
peu  néceffaires.  Il  y  avoit  une  légère  i 
paliflade  &  un  échaffaud  pour  foutenir  i 
l’attaque  du  côté  où  l’accès  de  l’Ifle  fe-  i 
roit  le  plus  praticable  ».  i 

«  Dans  un  endroit  de  ce  village,  1 
nous  remarquâmes  avec  quelque  fur-  1 
prife,une  croix  exactement femblable  I 
a  un  crucifix.  Elle  étoit  ornée  de  plu¬ 
mes:  nous  leur  demandâmes  à  quel  fu*  |l 
jet  elle  avoit  été  dreffée ,  &  ils  nous  1 
répondirent  que  c’étoit  le  monument 
d’un  mort  ;  nous  avions  auparavant  été 
informés  qu’ils  n’enterraient  pas  leurs  ' 
morts,  &  qu  ils  les  jettoient,  avec  une 
pierre,  au  fond  de  la  mer.  Pourquoi 
cet  homme  faifoit-il  une  exception  ?  & 
a  quelle  occafion  une  croix  pour  monu¬ 
ment  ?  Mais  ils  refusèrent  de  répondre 
à  nos  queftions  ». 

«  Dans  une  autre  incurfion ,  nous 
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rencontrâmes  une  famille  nombreufe 
d’indiens ,  dont  la  coutume  eft  de  fe 
difperfer  dans  différentes  anfes  où  le 
poiffon  fe  trouve  en  abondance ,  &  de 
ne  vivre  dans  les  forts ,  que  lorfqu’ils 
ont  à  fe  défendre  contre  un  ennemi 
qui  les  pourfuit.  Ils  vinrent  au-devant 
de  nous ,  &  nous  conduifirent  à  leurs 
compagnons.  Ils  étoient  environ  trente 
hommes,  femmes  ôt  enfans.  Nous  en 
fûmes  accueillis  avec  des  démon  pira¬ 
tions  de  joie.  Quelques  petits  préfens 
furent  acceptés  avec  la  plus  vive  re- 
connoiffance.  Nous  reçûmes  les  em- 
bralfemens  des  deux  fexes ,  des  jeunes 
gens  ôt  des  vieillards  ^  ôt  nous  nous 
quittâmes  avec  une  mutuelle  ôt  parfaite 
Xatisfaâion  ». 

«  Nous  descendîmes  le  jour  fuivant 
dans  une  des  baies  qui  font  fur  la  cote 
orientale  de  rentrée  de  la  grande  baie* 
pour  découvrir  plus  particulièrement 
le  détroit  qui  paffe  entre  les  mers  de 
l’Eft  ôt  de  l’Oueft.  Nous  grimpâmes  fur, 
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une  montagne  d’une  hauteur  confidé- 
rable,  d  ou  nous  en  eûmes  une  vue  très-' 
étendue.  Nous  jugeâmes  qu’il  n’avoit 
pas  moins  de  quatre  lieues  de  largeur 
le  teins  brumeux  ne  nous  permit  point 
de  voir  le  Sud-Eft  du  détroit.  Je  réfo- 


lus  de  tenter  ce  pafTage  dès  que  nous 
ferions  prêts  à  remettre  en  mer  ». 


«  Au  pied  de  la  montagne ,  nous 
trouvâmes  une  autre  famille  Indienne, 
qui  nous  reçut  avec  ces  expreffions  de 
plaifir,  qui  annoncent  lamifié  &  la 
bienveillance.  De-là ,  nous  allâmes  dans 
un  bourg  dont  les  habitans  nous  avoient 
fait  vifite.  Il  étoit  d’un  fi  difficile  accès, 
que  ce  n  étoit  qu  au  rifque  de  nous  caf- 
fer  le  cou  ,  que  nous  fatisfaifions  notre 
curiofité.  Les  habitans  furent  charmés 
Ow  nous  voir  ;  ils  nous  conduifirent  par¬ 
tout.  Ce  bourg,  fortifié  à  leur  manière, 
renfermoit  une  centaine  de  maifons. 
Les  Indiens  furent  fi  enchantés  de  nous 
&  de  nos  petits  préfens ,  qu’en  les  quit¬ 
tant,  ils  remplirent  notre  chaloupe  de 
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poiffons  fecs,  dont  ils  font  d'ordinaire 
de  grandes  provifions  ». 

«  Après  avoir  pris  pofleffion  de  rifle 
au  nom  du  Roi  d’Angleterre,  je  fis  ^  à 
l’aide  de  Tupia  ,  quelques  informations 
auprès  de  notre  vieillard,  au  fujet  du 
détroit  :  il  en  confirma  l’exiflence  ,  ÔC 
nous  affura  qu’une  pirogue  pouvoit 
faire ,  en  peu  de  jours ,  le  tour  de  la  di- 
vifion  méridionale  de  la  nouvelle  Zé¬ 
lande  ,  qu’il  nomma  Tovy  Poenammoo  x 
l’eau  du  Talc  verd  ;  mais  qu’il  falloit  un 
tems  bien  plus  confidérable  pour  faire, 
la  circon-navigation  de  l’autre  divifionj 
à  laquelle  il  donna  le  nom  à’ Eaheino^ 
mauwe  ,*  &  celui  de  Tievawitte ,  à 
terre  des  bords  du  détroit  ». 

ce  Au  moment  où  nous  étions  fou$ 
voile,  notre  vieillard ,  dont  le  nom  étoit 
Topaa ,  fe  rendit  à  bord  pour  prendre 
congé  de  nous.  J’engageai  Tupia  à  lui 
faire  de  nouvelles  queftions  au  fujet  de 
Tafman.  Le  vieillard  dit  qu’il  n’avoit 
pas  connoiffance  qu’il  fut  jamais  veni^ 

N  3 
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fur  leur  côte  un  pareil  vaiffeau  ;  qud 
feulement  il  tenoit  de  fes  ancêtres  quun 
jour  il  étoit  arrivé  d’une  contrée  loin¬ 
taine  ?  nommée  Vlimaroa  y  un  petit 
vaiffeau  où  il  y  avoit  quatre  hommes , 
qui  furent  tués  à  leur  defcente.  Inter¬ 
rogé  fur  le  giffement  de  cette  terre  éloi¬ 
gnée  ,  il  montra  le  Nord.  Ces  peuples 
nous  avoient  déjà  parlé  d’Ulimaroa  9 
que  quelques  -  uns  de  leurs  ancêtres 
avoient  vifitée  ?  mais  dont  ils  n’avoient 
comme  ce  vieillard  que  des  notions 
confufes  ». 

«  Comme  nous  attendions  un  vent 
favorable  9  MM.  Bancks  &  Solander 
allèrent  à  terre  pour  tenter  quelque 
nouvelle  découverte  d’hiftoire  natu¬ 
relle.  Ils  trouvèrent  une  tribu  Indienne 
la  plus  affable  qu’ils  euffent  encore  vue. 
Les  principales  perfonnes  étoient  une 
veuve  &  un  joli  enfant  âgé  de  dix  ans. 
La  veuve ,  en  deuil  ôc  fanglante  fuivant 
leur  coutume  ?  étoit  affife  fur  des  nattes 
avec  fon  fils  :  les  autres  P  au  nombre  de 
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foixante  ou  foixante  &  dix  des  deux 
fexes ,  étoient  afiis  autour  d  eux  en  plein 
air  ;  car  ils  paroiffoient  n  avoir  d’autre 
couvert  que  le  ciel ,  dont  ils  avoient 
appris  par  un  long  ufage  à  foutenir  les  in¬ 
clémences.  Cette  petite  horde  fit  a  nos 
deux  curieux  des  amitiés  fans  nombre  9 
6c  les  preffoit  de  refter  jufqu  au  lende¬ 
main.  Ils  fe  feroient  volontiers  rendus 
à  cette  obligeante  invitation ,  fi  le  vaif- 
feau  n’eut  pas  été  fur  le  point  de  faire 
voile.  Ils  regrettèrent  beaucoup  de 
n’avoir  pas  connu  plutôt  cette  fociété  ^ 
avec  laquelle  ils  auroient  en  un  jour 
eu  plus  de  connoiffance  des  mœurs  ÔC 
du  caractère  des  habitans  de  cette  con¬ 
trée  ,  qu’ils  n  avoient  pu  en  acqué¬ 
rir  durant  tout  notre  féjour  fur  cette 
côte  ». 

«  Nous  profitâmes  d’un  vent  favo¬ 
rable,  le  6  Février,  pour  fortir  de  cette 
grande  baie ,  que  je  nommai  le  canal 
de  la  Reine  Charlotte  >  6c  dont  je  vais 
donner  la  defcription  »* 

\  .  '  ,  ,  Ni 
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«L  ekirée  du  canal  eft  fituée  par  les  - 
quarante-un  degres  de  latitude  auftrale3  [ 
&  cent  quatre-vingt-douze  degrés- cin- 
quante-fîx  minutes  de  longitude  j  ôc 
Vois  le  milieu  du  cote  Sud- Ou  eft  du 
détroit.  La  terre  de  la  pointe  Sud-Eft 
du  canal  9  bordée  par  deux  petites  Mes  ! 
&  quelques  rochers  ,  fait  la  partie  la 
plus  rdTeriée  du  détroit.  Le  la  pointe 
Sud-Oueft  du  canal  part  un  récif  qui 
met  deux  milles  au  large ,  dans  la  di¬ 
rection  du  Nord-Ouefb  quart  de  Nord.  *  , 

Ce  ^  récif  s’élève  en  partie  au-deffous 
de  l’eau  ». 

«  Il  eft  donc  aifé  de  reconnoître  les 
deux  pointes  qui  forment  l’entrée  du 
canal  ?  qui  s  ouvre  dans  une  étendue 
de  trois  lieues.  Le  canal  court  du  Sud- 
Oueft  au  Sud-Sud-Oueft  &  à  l’Oueft- 
Sud-Oueft  1  efpace  au  moins  de  dix 
lieues.  Il  renferme  un  certain  nombre 
de  ports  y  les  plus  beaux  qu’on  puifle 
voir.  La  terre  forme l’anfe  où  nous  avons  i 
relâché.  Les  Naturels  lui  donnent  le 
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nom  de  Totarranue  :  &  je  nommai 
fanfe  elle  même  ,  Yanfe  du  Vaiffeau* 
Pour  la  commodité  ôt  la  fureté,  elle 
n’eft  inférieure  à  aucune  de  celles  qui 
font  dans  le  canal ,  fur  le  côté  occi¬ 
dental  duquel  elle  eft  lituée.  Elle  eft 
la  plus  Sud  de  trois  anfes  qui  font  en 
de-îà  de  fille  Motuara,  qui  eft  àfonEft». 

«  On  peut  entrer  dans  fanfe  du  Vaif- 
feau  entre  Motu ara  &  une  autre  Ifle  lon¬ 
gue,  appelléeffizmore,  ou  entreMotuara 
&  le  rivage  occidental.  Dans  ce  dernier 
chenal  il  y  a  deux  bancs  de  roches  à 
trois  braffes  au-deffous  de  Y  eau  ,  qu’on 
peut  reconnoître  aux  mauvaifes  herbes 
qui  y  croiffent  ». 

«  Le  flot  y  monte  dans  les  fyzygies 
à  la  hauteur  perpendiculaire  de  fept 
ou  huit  pieds.  Il  vient  du  Sud  -  Eft  & 
porte  avec  force  fur  la  pointe  Nord- 
Oueft  de  l’entrée,  ôc  fur  le  récif  qui 
la  borde.  Le  jufant  reverfe  avec  en¬ 
core  plus  de  rapidité  au  Sud-Eft  fur  les 
rochers  &  les  Mes  qui  font  à  la  pointe 
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Sud-Eft  du  canal.  La  déclinaifon  de 
l’aiguille  aimantée  y  fut  de  treize  de¬ 
grés  cinq  minutes  vers  l’Eft  ». 

«  La  terre  aux  environs  du  canal , 
que  nous  avions  apperçue  à  caufe  de  fa 
grande  élévation  ,  à  vingt  lieues  en 
mer ,  eft  une  chaîne  de  hautes  monta¬ 
gnes,  coupées  par  des  vallées  profon¬ 
des.  Toute  la  contrée  eft  plantée  de 
grands  arbres,  qui  feraient  d excellent 
bois  de  conftruélion  :  mais  trop  durs 
6c  trop  pefants  pour  fervir  de  mâts. 
Toute  la  côte  eft  fi  poiffonneufe ,  que 
fans  for  tir  de  notre  anfe  ,  nous  pre¬ 
nions  une  aflez  grande  quantité  de  poif- 
fons ,  pour  fervir  journellement  la  table 
ce  tout  1  équipage  ;  &  le  long  des 
cotes  on  trouve  des  oifeaux  de  terre 
&  de  mer  en  abondance  ». 

«  Cette  cote  n’a  guère  au-delà  de 
quatre  cens  habitans  qui  vivent  dif- 
perfes  fur  le  rivage.  Leur  nourriture 
eft  le  poiffon  &  les  racines  de  fougère  : 
Car  dans  ce  canton  nous  n’avons  vif 
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aucun  champ  cultivé.  A  l’apparence  du 
danger ,  ils  fe  retirent  dans  des  forte- 
reffes.  Ils  font  pauvres ,  fi  on  les  com¬ 
pare  aux  habitans  de  la  côte  orientale 
que  nous  avions  vifitée.  Leurs  piro¬ 
gues  font  fimples  &  fans  ornemens. 
Le  commerce  que  nous  avons  eu  avec 
eux  ne  confiftoit  qu’en  poiffons  ;  &  ils 
n’ont  rien  autre  chofe  dont  ils  puiffent 
difpofer.  Us  ont. quelque  connoiffance 
de  l’utilité  du  fer  :  ils  préféroient  les 
clous  à  tout  ce  qu’on  pouvoit  leur  of¬ 
frir  ;  le  papier  /  que  d’abord  ils  recher- 
choient,  perdit  tonte  fa  valeur  quand 
ils  virent  que  la  pluie  le  détruifbit.  Par 
cette  même  raifon ,  ils  firent  peu  de 

cas  des  étoffes  d’Otahiti  ;  mais  ils  met- 

» 

toient  une  haute  valeur  a  nos  grofiieres 
étoffes  de  la  Province  de  Kent  ;  ce  qui 
montre  qu’ils  apprécioient  judicieufe- 
ment  ce  que  nous  leur  préfentions  a 
leur  ufage.  On  ne  peut  pas  en  dire  au¬ 
tant  de  leurs  voifins  qui  font  une  plus 
brillante  figure  ». 


20^-  Découvertes 
Environ  neuf  lieues  au  Nord  du  cap 
de  Tierawitte  ôc  du  même  côté ,  eft 
une  Ifle  remarquable  par  la  grande  élé¬ 
vation  de  les  terres ,  ôc  qu’on  apperçoit 
en  fortant  du  canal  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  de  fix  ou  fept  lieues.  Je  la  nom¬ 
mai  VI fie  du  Vejhbule. 

«  Du  cap  Tierawitte  ^  la  terre  coure 
Sud-Eft-quart-d  Eft  environ  huit  lieues  , 
ôc  fe  termine  en  une  .pointe  qui  eft  la 
terre  la  plus  Sud  de  la  première  divi- 
fion.  Cette  pointe  fut  nommée  le  cap 
Pallifer .  Elle  gît  par  les  quarante-un 
degrés  trente-quatre  minutes  de  latitude 
auftrale,  ôc  par  cent  quatre-vingt-treize 
degrés  quarante-deux  minutes  de  lon¬ 
gitude.  Après  avoir  doublé  le  cap  Tie- 
rawitte^  nous  nous  trouvâmes  par  le 
travers  d  une  baie  profonde  ;  dans  le 
fond  les  terres  paroifioient  baflesôc  cou¬ 
vertes  de  grands  arbres.  Je  la  nommai 
la  Baie  Sombre  ». 

«  A  douze  ou  treize  lieues  du  cap 
Koamaroo  qui  eft  le  nom  que  les  Na-. 
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turels  donnent  à  la  pointe  Sud-Eft  de 
Fentrée  du  canal  de  la  Reine  Charlot¬ 
te  y  efl:  une  pointe  à  laquelle  je  donnai 
le  nom  de  cap  CambeL  Sa  poiition  efl: 
par  les  quarante-un  degrés  quarante-qua¬ 
tre  minutes  de  latitude  Sud  ,  &  par 
cent  quatre-vingt-treize  degrés  cin- 
quante-fix  minutes  de  longitude.  Ce 
cap  &  celui  de  Pallifer  forment  l’en¬ 
trée  méridionale  du  détroit.  Ils  giflent 
entr’eux  Oueft-quart-Sud-Oueft  &  Eft- 
quart-Nord-Efl:  entre  treize  à  quatorze 
lieues  de  diflance  ». 

«  Après  avoir  traverfé  le  détroit  , 
quoique  les  terres  de  part  &  d’autres 
fuflfent  vifibles  ?  je  jugeai  à  propos  pour 
écarter  jufqu’à  la  poflibilité  de  l’erreur  y 
de  faire  voile  au  Nord  jufqu’à  ce  que 
)  euffe  reconnu  le  cap  Turnagain.  Par¬ 
venu  a  cette  hauteur  ôc  ne  pouvant 
plus  douter  de  la  réalité  du  détroit  9 
je  remis  le  cap  au  Sud ,  dans  le  deflfein 
de  reconnoître  les  côtes  de  la  fécondé 
divilxon  de  la  nouvelle  Zélande  ». 


3L0.6  Découverte? 

«  Le  i  i  ,  nous  étions  à  la  hauteur  du 
Cap  Pallifer.  Dans  le  voifmage  de  ce  ; 
cap  règne  une  chaîne  de  brifans  dont 
quelques  -  uns  s’élèvent  au  -  deflus  de 
l’eau;  &  la  terre  ,  depuis  le  cap  Tur- 
nagain,  efl:  en  plufieurs  endroits  baffe 
ôc  unie  ^  couverte  d’arbres  &  de  ver¬ 
dure  qui  en  rendent  le  coup  d’œil 
agréable  ;  mais  à  quelques  pas  du  ri-  j 
vage  elle  s’élève  en  hautes  montagnes. 
Du  cap  Pallifer  ?  nous  gouvernâmes  » 
Sud-Oueft-quart-Oueft  fur  la  terre  la  j 
plus  Sud  que  nous  euffions  en  vue  ». 

«  Nous  nous  trouvâmes  en  calme  ; 
par  la  latitude  auftrale  de  quarante- 
deux  degrés  trente  -  quatre  minutes  , 
étant  par  le  travers  d’une  montagne  [ 
dont  la  cime  eft  couverte  d’une  neige 
éternelle.  M.  Banks  s’étoit  mis  dans  un 
canot  pour  tirer  quelques  oifeaux  & 
voguoit  déjà  au  loin ,  quand  nous  ap-  , 
perçûmes  avec  nos  lunettes  quatre 
doubles  pirogues  ayant  à  leurs  bords 
cinquante  hommes  9  quitter  le  rivage  i 
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&  ramer  vers  le  canot.  Nous  lui  fîmes 
auffi-tôt  le  fignal  de  revenir  à  bord  ; 
mais  il  ne  le  remarqua  pas.  Nous  étions 
loin  du  rivage  &  il  étoit  loin  du  vaifleau. 
Je  craignis  qu’il  ne  découvrit  pas  lesf 
pirogues  à  tems  pour  regagner  le  bord  ; 
mais  bientôt  nous  le  vîmes  ramer  fur 
nous  ;  ôc  il  arriva  avant  les  Indiens  , 
qui  probablement  ne  l’avoient  pas  ap- 
perçu ,  ayant  fixé  toute  leur  attention 
fur  le  vaiffeau.  S’en  étant  approchés  à 
un  jet  de  pierre ,  ils  s’arrêtèrent  en  fi- 
xant  fur  nous  des  regards  où  fe  peignoir 
une  furprife  mêlée  d’admiration ,  toute 
1  éloquence  de  T upia  ne  fut  pas  capable 
de  les  faire  avancer  d’un  pas  de  plus. 
Revenus  de  leur  premier  étonnement, 
ils  voguèrent  rapidement  vers  le  rivage. 
D  apres  leur  conduite  je  nommai  la 
terre  d  ou  ils  étoient  partis ,  la  terre,  des 
Lorgneurs  ». 

«  Le  1 6 ,  nous  reconnûmes  une  Ifie, 
fur  la  cote  que  nous  prolongions.  Je  la 
nommai  PIfle  de  Banks .  Elle  eft  par  les 
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quarante-trois  degrés  trente-deux  ml-  ; 
nutes  de  latitude  méridionale  &  par  f 
cent  quatre-vingt-dix  degrés  onze  mi-  ^ 
nutes  de  longitude ,  elle  eft  d’une  forme 
ronde  &  fa  circonférence  eft  d’environ 
vingt  lieues.  Ses  terres  allez  élevées  1 
pour  être  apperçues  à  douze  ou  quinze 
lieues  en  mer,  font  inégales  &.  préfen- 
tent  une  furface  irrégulière  ,  dont  l’a-  * 
ride  nudité  n’aanonce  rien  moins  que 
la  fécondité  du  fol.  Elle  n’eft  cependant 
pas  dénuée  d’habitans». 

«  Les  vents  frais  du  Sud  nous  con¬ 
trarièrent  beaucoup  durant  cette  navi¬ 
gation.  La  faifon  la  plus  orageufe  dans 
ces  parages  approchoit ,  &  il  nous  tar- 
doit  de  doubler  les  terres  les  plus  mé¬ 
ridionales.  La  veille  du  $  Mars  un  }  i 
calme  abfolu,  qui  régna  toute  la  nuit, 
augmenta  encore  notre  impatience  ; 
mais  au  jour  naifiant,  nous  nous  vîmes 
prefque  fur  les  brifans.  Quelques  mi¬ 
nutes  d’un  vent  frais  &  notre  ruine  étoit 

/ 

inévitable  ;  nous  dûmes  notre  falut  à 
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Ce  calme  heureux  de  la  précédente  nuit, 
qui  avoit  été  le  fujet  de  nos  plaintes. 
Ces  rochers  que  nous  nommâmes  les 
Trapes  font  à  vingt  milles  environ  au 
Sud-Eft  de  F  extrémité  méridionale  de 
la  nouvelle  Zélande  »« 

«  Le  jour  fuivant  ,  nous  parvînmes 
à  doubler  la  pointe  méridionale  qui  eft 
par  les  quarante-fept  dégrés  dix-neuf 
minutes  de  latitude  auftrale,  &  par  cent 
quatre  -  vingt  -  cinq  degrés  dix-huit  mi¬ 
nutes  de  longitude.  Nous  reprîmes 
alors  notre  route  vers  le  Nord  avec  un 
vent  favorable  ». 

«  La  terre ,  le  long  de*  cette  côte  , 
n’offre  qu’un  afpeét  horrible  :  ce  n’eft 
qu’une  chaîne  de  montagnes  taillées  à 
pic ,  qui  élèvent  jufqu’au  ciel ,  leurs 
cimes,  couvertes  de  neiges  auffi  ancien¬ 
nes  que  le  monde.  Les  rochers  ,  qui 
leur  fervent  de  bafe ,  par-tout  efcarpés , 
en  rendent  les  bords  inacceffibles. 
Audi  ne  découvrîmes  nous  nulle  part 
les  plus  légers  veftiges  qui  annonçaffent 
Tome  IL  O 
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que  cette  terre  eut  des  habitans  »* 
Parvenus  par  les  quarante  degrés 
trente  -  trois  minutes  de  latitude  auf- 
traie  >  &  à  dix  lieues  environ  de  l’en¬ 
trée  du  canal  de  la  Reine  Charlotte  $ 
nous  entrâmes  dans  une  baie  que  je 
nommai  la  baie  de  l’Amirauté ,  qui  fut 
le  terme  de  notre  circonnavigation 
autour  de  la  nouvelle  Zélande, 
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Defcripdon  de  la  nouvelle  Zélande ;  fa 
jituation ,  fon  étendue  ,Jon  climat  & 
fes  productions. 

JL  a  nouvelle  Zélande ,  comme  on  Fa 
déjà  obfervé  ,  fut  découverte  par  Abel 
Tafman  J  navigateur  Hollandois ,  le 
1 3  Décembre  1 6^2.  Il  en  prolongea  la 
côte  occidentale  depuis  le  trente-qua¬ 
trième  jufqu  au  quarante-troifièmÇ  de¬ 
gré  de  latitude  aufîrale.  Il  entra  dans 
le  détroit  qui  divife  les  deux  Ifles  $ 
mais  attaqué  par  les  Naturels  au  mo¬ 
ment  où  il  fe  mettait  à  l’ancre  dans 
une  place  qu’il  a  nommée  la  baie  des 
Meurtriers ,  il  ne  defcendit  pas  à  terre; 
Il  donna  à  la  contrée  le  nom  de  Terre 
des  Etats ,  &  elle  eft  aujourd’hui  gér 
néralement  défignée  fous  celui  de  nou¬ 
velle  Zélande, 

Q* 
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Comme  toute  cette  contrée ,  àFex- 
ception  d’une  partie  de  la  côté ,  appef- 
çue  par  Taftnan ,  étoit  refiée  entière¬ 
ment  inconnue ,  plufieurs  Géographes 
avoient  penfé  quelle  faifoit  partie  du 
continent  des  Terres  auftrales  ;  mais  de¬ 
puis  la  circonnavigation  des  Anglois 
autour  de  fes  côtes  ,  on  fçait  qu  elle 
efl  compofée  de  deux  grandes  Ifles  ré¬ 
parées  Tune  de  l’autre  par  un  détroit 
qui  a  quatre  à  cinq  lieues  de  largeur. 

Ces  Ifles  font  fituées  entre  les  lati¬ 
tudes  de  trente-quatre  6c  de  quarante- 
huit  degrés,  &  entre  les  longitudes  de 
cent  quatre-vingt-trois  &  cent  quatre- 
vingt-feize  degrés. 

La  plus  feptentrionale  de  ces  Ifles 
efl  appellée  par  les  Naturels  Eaheino - 
mauwe ,  &  la  plus  méridionale ,  Tovai 
Poenammoo. 

Tovai  Poenammoo,  comme  on  a 
déjà  eu  occafion  de  le  dire,  n’efl  pref- 
que  qu’une  chaîne  de  montagnes ,  qui 
donnent  à  la  contrée  un  air  trille  ôc 
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fauvage  D’après  toutes  les  apparences 
elle  eft  abfolument  fans  culture  &  la 
population  n’y  eft  pas  nombreufe. 

Eaheinomauwe  fe  montre  fous  un 
afpeCt  beaucoup  plus  agréable  :  le  ter- 
rein  en  eft  inégal  ,  montagneux  ;  mais 
les  collines  &  les  montagnes  biffent 
entr’ elles  de  belles  vallées  coupées  de 
ruiffeaux  couvertes  de  verdure  ôc  de 
grands  arbres.  Les  hauteurs  en  font  boi- 
fées  jufqu’à  leurs  cimes.  Le  fol  des  val¬ 
lées  &  des  plaines  eft  léger,  de  peu  de 
profondeur  ;  mais  il  paroît  être  fertile, 
MM.  Banks  &  Solander ,  qui  en  con- 
noiffent  toutes  les  productions,  qui  ont 
bien  confidéré  la  nature  du  fol,  pen- 
fent  que  les  graines  ôc  les  fruits  d’Eu¬ 
rope  y  jouiroient  de  la  plus  grande 
profpérité.  À  en  juger  d’après  les  vé¬ 
gétaux  que  nous  avons  trouvés  ici ,  il 
y  a  lieu  de  croire  que  dans  l’hiver  le 
froid  ne  s’y  fait  pas  fentir  avec  tant  de 
vigueur  quen  Angleterre  ;  l’été  n’y  eft 
pas  plus  chaud  \  mais  la  chaleur  y  eft 
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égale  5  plus  foutenue.  Si  cette  contrée  >; 
étoit  habitée  par  des  peuples  aufli  in-  £ 
duftrieux  que  ceux  d’Europe  ,  elle  ne  | 
produiroit  pas  feulement  les  chofes  de  3 
première  néceffité ,  mais  toutes  celles  \ 
qui  donnent  la  commodité  du  luxe,  j 
Les  feuls  quadrupèdes  de  la  contrée  9  } 
les  feuls  du  moins  qu’ayent  vus  les  An-  \ 
glo  is,  font  des  chiens  6c  des  rats  ;  6c  ces  s 
derniers  y  font  peu  communs  :  les  chiens 
font  des  animaux  domeftiques  que  les  , 
habitans  n’élèvent  que  pour  les  faire  fer- 
vir  à  leur  table.  Il  pourroit  fe  faire  qu’il  y  ; 
eut  d’autres  quadrupèdes  ;  mais  c’eft  ce 
qui  n’eft  pas  vraifemblable.  Les  habi¬ 
tans  attachent  de  l’orgueil  à  porter  des 
vêtemens  ornés  de  poils  6c  de  plumes  ;  : 

ôt  on  ne  leur  a  jamais  vu  d’autre  pa-  , 
rure  que  des  poils  de  chiens.  Il  y  a  , 
cependant  quelques  loups  marins  fur  ; 
la  côte  ;  mais  M,  Cook  préfume  qu’il  , 
eft  bien  rare  qu’on  en  prenne.  On  leur  i 
a  vu  des  dents  de  ces  amphibies  façon¬ 
nées  en  fqrme  de  poinçon  5  qu’ils  por- 
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tent  fur  leur  poitrine  comme  un  orne¬ 
ment  5  &  auxquels  ils  mettent  un  grand 
prix;  mais  on  n’a  pas  remarqué  qu’ils 
en  euffent  des  peaux.  Ce  qui  pourroit 
faire  croire  qu’il  fe  trouve  des  baleines 
fur  leurs  côtes ,  c’efi:  qu’ils  avoient  quel¬ 
ques  armes  faites  d’os  de  baleine ,  ou 
de  quelques  os  exadement  de  la  même 
apparence. 

A  l’égard  des  oifeaux ,  les  efpeces 
n’en  font  pas  nombreufes ,  ôc  elles  ne 
diffèrent  pas  ou  prefque  pas  de  celles 
d’Europe.  On  y  voit  une  quantité  pro- 
digieufe  de  petits  oifeaux  dont  le  ra¬ 
mage  eft  très-agréable. 

Les  oifeaux  de  l’Océan  viennent 
suffi  vifiter  les  côtes ,  particulièrement 
les  albetrofs ,  les  plongeons ,  les  outar¬ 
des  &:  quelques  pingouins  ?  animaux  fl 
fmguliers  qu’on  ne  fauroit  dire  de  quel 
genre  ou  de  quelle  efpece  ils  font.  Ils 
forment  une  efpece  mitoyenne  entre 
les  oifeaux  &  les  poiffons  :  ils  ont  des 
plumes  très'fines  ?  &  qu’on  prendroit 
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pour  des  poils  de  la  fineffe  de  la  foie  : 
leurs  ailes,  dont  ils  ne  fe  fervent  que 
pour  plonger  &  non  pas  pour  accélérer 
leurs  mouvemens,  même  fur  la  furface 
de  l’eau ,  font  proprement  des  nageoi¬ 
res  revêtues  de  très-petites  plumes  fem« 
blables  à  des  écailles. 

Les  infeCtes  n’y  font  pas  en  grand 
nombre  :  quelques  cerfs-volans ,  des 
papillons ,  des  çoufins,  les  mêmes  qu’on 
voit  en  Europe ,  quelques  mofquites 
&  des  taons  font  les  feulçs  efpeces  qu’on 
y  trouve.  Les  mofquites  ôt  les  taons , 
exactement  femblables  à  ceux  du  Nord 
de  l’Amérique,  infeCtes  qui  font  le  fup- 
plice  des  pays  où  ils  abondent,  font  ici 
en  trop  petite  quantité  pour  être  in* 
commodes. 

Une  mer  extrêmement  poiflonneufe 
dédommage  avec  ufure  ,  de  la  rareté 
des  animaux  terreftres,  A  cet  égard  la 
variété  égale  l’abondance.  On  y  voit 
des  maquereaux  de  plufieurs  efpeces , 
dont  une  eft  exa&ement  femblable  à 
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celle  qu’on  pêche  fur  les  côtes  de  l’An¬ 
gleterre.  Ils  fe  raffemblent  ordinaire¬ 
ment  fur  de  grands  bancs  de  fable ,  où 
l’on  en  fait  une  pêche  abondante.  Outre 
ces  différentes  fortes  de  maquereaux  ? 
on  y  trouve  une  quantité  d’autres  poif 
fons  qui  diffèrent  de  toutes  les  efpeces 
connues  en  Europe.  Mais  ce  que  la  mer 
offre  en  plus  grande  abondance,  c’efl: 
les  écreviffes  de  mer ,  qui  font  un  ex¬ 
cellent  mets  ;  elles  paroiffent  être  de 
l’efpece  de  celles  qui  furent  trouvées 
à  Juan  Fernandès  par  l’équipage  du 
Lord  Anfon  ,  avec  cette  différence 
qu’ elles  ne  font  pas  à  beaucoup  près  de 
la  même  groffeur.  On  rencontre  enfui 
le  long  des  cotes  une  étonnante  variété 
de  coquillages. 

Les  arbres  occupent  le  rang  princi¬ 
pal  entre  les  productions  végétales  de 
cette  contrée  ,  couverte  d’immenfes 
forêts.  Ces  arbres  de  la  plus  grande  ôc 
de  la  plus  belle  élévation  fourniroient 
d’excellens  bois  de  conftruêlion  ,  de 
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charpente  &  de  charronage  :  il  n3y  û 
même  point  d’ufage  auquel  on  ne  puifle 
les  employer  avecfuccès,  à  l’exception 
des  mâts  de  nayire ,  à  caufe  du  poids 
&  de  la  dureté  du  bois.  On  en  trouve 
une  efpece  particulièrement  remarqua* 
ble  par  fes  fleurs  d’un  beau  rouge  fon¬ 
cé,  dont  le  bois  eft  fi  dur  &  fi  pelant 
qu’on  le  prendroit  pour  du  bois  de  fer. 
La  plus  grande  efpece  eft  celle  qui  croît 
fur  les  terres  marécageufes  :  fa  tige  eft 
haute ,  droite  &  du  diamètre  du  plus 
gros  mât  :  fes  feuilles  reffemblent  à  cel* 
les  de  l’if,  ôt  fes  fruits  font  des  graines 
raffemblées  par  petits  bouquets. 

Les  plantes  dont  la  verdure  &  les 
fleurs  embelliffent  cette  contrée ,  font 
très- variées  dans  leurs  efpeces ,  mais 
prefque  toutes  connues  desNaturaliftes, 
On  pourroit  en  compter  plus  de  quatre 
cens  efpeces,  dont  les  principales  font 
le  laiteron,  la  belle  de  nuit,  deux  ef¬ 
peces  de  gramen ,  communes  en  Angle* 
terre ,  deux  ou  trois  fortes  de  fougères  ? 
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femblables  à  celles  des  Indes  occiden¬ 
tales  ,  &  quelques  autres  qui  fe  trouvent 
dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Mais  parmi  toutes  les  plantes  qui 
croiffent  fans  culture,  il  y  en  a  peu  dont 
on  puiffe  fe  nourrir.  Celles  de  ce  genre 
font  le  céleri,  une  efpece  de  creffon , 
une  plante  femblable  à  celle  qu’on  nom¬ 
me  en  Angleterre,  quartier  <£ agneau  ou 
. -poule  graffe. L’arbre  de  choux ,  la  racine 
de  fougère  &  une  autre  racine  incon¬ 
nue.  Entre  les  plantes  cultivées ,  il  n'y 
a  guère  que  finiam,  la  patate  douce  & 
le  coccos  qui  foient  d’un  goût  agréable. 
Ils  cultivent  particulièrement  finiam 
&  la  patate  douce.  On  en  voit  des  plan¬ 
tations  d’une  confidérable  étendue. 

Une  des  plantes  que  ces  Indiens  cul¬ 
tivent  avec  le  plus  de  foin ,  eh  la  cour¬ 
ge  ,  qui  Içur  fournit  des  vaifieaux  à 
divers  ufagçs.  Le  mûrier  chinois  ,  fi 
commun  à  Otahiti  eh  encore  une  pro- 
dudlion  de  leur  terre.  Mais  il  y  eh  li 
rare,  &  les  toiles  qu’ils  en  fabriquent 
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font  en  fi  petite  quantité  ,  qu’ils  n’en 
font  guère  d’autre  ufage  que  de  les  cou¬ 
per  par  morceaux  qu’ils  attachent  à 
leurs  oreilles  comme  un  ornement. 

Mais  de  toutes  -les  différentes  plan¬ 
tes  ,  tant  arbres  qu’arbriffeaux  ,  il  n:y 
en  a  point  qui  produife  des  fruits;  à 
moins  qu’on  ne  veuille  donner  ce  nom 
à  quelques  baies ,  qui  n’ont  ni  goût  ni 
faveur,  &  qu’on  ne  voit  manger  que 
par  les  enfans.  Une  plante  qui  leur  efl 
d’une  utilité  infinie ,  efl:  celle  dont  ils 
font  le  même  ufage ,  qu^on  fait  du  chan¬ 
vre  &  du  lin  en  d’autres  contrées.  Il  y 
en  a  de  deux  efpeces.  Les  feuilles  de 
l’une  &  de  l’autre  relfemblent  à  celles 
des  grands  joncs  qu’on  nomme  glaïeux  ; 
mais  leurs  fleurs  font  plus  petites,  & 
leurs  touffes  plusnombreufes.  Les  fleurs 
font  jaunes  dans  une  efpece,  &  dans 
l’autre  d’un  rouge  foncé. 

Les  feuilles  de  ces  plantes,  avec  très- 
peu  de  préparation ,  fe  changent  en  une 
étoffe  dont  ils  font  leur  vêtement  or- 
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binaire.  Avec  ces  feuilles,  ils  font  des 
courroies,  des  lignes,  des  cordages  à 
tous  les  ufages  &  dune  force  très-fii- 
périeure  à  ceux  qu’on  fait  avec  le  chan¬ 
vre  :  de  ces  mêmes  feuilles,  par  une 
autre  préparation,  ils  tirent  de  longues 
fibres  déliées ,  qui  ont  le  brillant  de  la 
foie  &  la  blancheur  de  la  neige.  Ces  fi¬ 
bres  d’une  force  furprenante  fervent 
à  fabriquer  des  étoffes  d’une  grande  fi- 
neffe  :  c’efl:  enfin  avec  ces  mêmes 
feuilles  que ,  fans  autre  préparation  que 
de  les  couper  en  bandes  d’une  largeur 
convenables ,  &  de  les  nouer  enfemble , 
ils  font  leurs  filets ,  dont  quelques-uns 
font  d’une  progieufe  étendue. 

Une  plante  qu’on  peut  employer  à 
tant  d’importans  objets  &  d’une  utilité 
fi  générale,  feroit  une  précieufe  acqui- 
fition  pour  les  Nations  Européennes. 
Cette  plante  robufte  exige  peu  de  cul¬ 
ture  :  elle  eft  peu  délicate  fur  le  choix 
du  terrein  :  elle  croît  également  fur  la 
croupe  des  montagnes ,  &  dans  les  val- 
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lées,  fur  les  terres  féches  &  fur  les 
marécageufes  :  elle  paroît  préférer  ôc 
fe  plaire  davantage  dans  les  lieux  hu¬ 
mides  ?  où  elle  jouit  d’une  plus  grande 
profpérité  ;  mais  il  n’y  a  point  de  climat 
où  elle  ne  doive  réuflir. 

Le  rivage  de  la  mer ,  en  quelques 
endroits  ôc  particulièrement  dans  la 
baie  de  Mercure ,  eft  couvert  d’une 
grande  quantité  de  fable  ferrugineux. 
C’eft-là  une  marque  qu’il  y  a  quelques 
mines  de  fer  dans  les  environs  ;  mais  le 
pays  n’a  rien  offert  d’ailleurs  qui  puiffe 
faire  conjecturer  qu’il  y  ait  d’autres 
métaux* 

Si  quelque  nation  de  l’Europe  fon- 
geoit  jamais  à  y  faire  un  établiffement, 
il  conviendroit  que  la  colonie  nailfante 
occupât  les  bords  de  Tamife  ,  ou  la 
contrée  qui  borde  la  baie  des  Ifles.  Dans 
l’une  ôc  l’autre  places  3  on  auroit  l’a¬ 
vantage  d’une  excellente  rade  ?  ôc  par 
le  moyen  de  la  rivière ,  on  pourrait 
étendre  les  établiffemens  ôc  établir  une 
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communication  avec  les  parties  inté¬ 
rieures  de  rifle.  Des  forêts  d’arbres  de 
haute  fûtaie  fourniroient  tous  les  bois 
qu’on  pourroit  defirer  pour  conftruire 
à  très-peu  de  frais  des  navires  propres 
à  telle  navigation  qu’on  jugeroit  à  pro¬ 
pos.  Pour  remonter  la  rivière  au-deflus 
de  l’endroit  où  elle  fe  reflerre,  il  fau- 
droit  qu’un  vaifleau  ne  tirât  pas  plus  de 
douze  pieds  d’eau  y  à  caufe  de  quelques 
grands  bancs  de  fable  qui  s’y  rencon¬ 
trent. 

La  population  n’y  efl  pas  nombreule 
en  proportion  de  l’étendue  de  la  con¬ 
trée.  Il  n’y  a  que  les  bords  de  la  mer 
qui  foient  peuplés  ,  &  prefque  toute 
la  côte  occidentale  depuis  le  cap  Marie 
Vandiemen,  jufqu’au  Mont  d’Egmont, 
eft  entièrement  inhabitée. 
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CHAPITRE  VIII. 

. 

1  - 

L 

Defcription  des  habitans  de  la  nouvelle 
Zélande ;  de  leurs  habitations  &  de 
leur  genre  de  vie . 


JL,  E  s  habitans  de  la  nouvelle  Zélande 
font  d’un  belle  taille  :  ils  ont  les  mem¬ 
bres  bien  proportionnés ,  le  corps  droit, 
ôc  tous  les  mufcles  en  font  parfaitement 
deflinés.  Ils  font  robuftes ,  leur  chair 
ferme  &  foutenue  leur  donne  un  air 
d’embonpoint ,  fans  être  gras.  Loin 
d’être  mous  &  pareffeux ,  comme  les 
Indiens  des  Ifles  de  la  Société ,  ils  font 
au  contraire  leftes,  aétifs  ôc  pleins  de 
vigueur.  Souples  ôc  légers  dans  tous 
leurs  mouvemens ,  ils  découvrent  dans 
tout  ce  qu’ils  font  une  merveilleufe 
adreffe  de  la  main.  En  quelque  nombre 
qu’ils  foient  dans  leurs  pirogues ,  ils 
voguent  avec  une  incroyable  rapidité  ; 
i  & 
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&  les  coups  de  rames  partent  dans  des 
tems  fi  égaux  &  fi  bien  enfemble  ?  que 
les  rameurs  paroiffent  n’avoir  qu’une 
même  ame.  Ils  font  généralement  de 
couleur  bronzée  ;  mais  dans  quelques- 
uns  elle  eft  plus  foncée  que  celle  desEf 
pagnols  qui  ont  été  expofés  au  foleil  : 
dans  d’autres  cette  couleur  efi:  un  peu 
plus  claire. 

Les  femmes  n?ont  rien  dans  l’exté¬ 
rieur  qui  annonce  la  délicateffe  de  leur 
fexe*  à  l’exception  de  la  voix  5  qu’elle 
ont  fort  douce  ;  &  la  douceur  de  leur 
voix ,  n’y  ayant  aucune  différence  dans 
l’habit  de  fun  &  l’autre  fexe  >  fert  par¬ 
ticulièrement  à  les  faire  reconnoître* 
Elles  ont  cependant }  comme  les  fem¬ 
mes  de  toutes  les  autres  contrées  ?  plus 
de  gaieté ,  d’enjouement  ôt  de  feu  ?  que 
les  hommes. 

Les  deux  fexes  ont  les  traits  du  vi- 
fage  agréables  ;  les  cheveux  d’un  noir 
d’ébéne;  les  dents  régulières ,  affez  pe¬ 
tites  &  plus  blanches  que  l’ivoire.  Tous 

Tome  IL  P 


MÊÊÊ 


22  6  Découvertes 

paroiffent  jouir  d’une  fanté  inaltérable  ; 
auffi  parviennent-ils  fans  infirmité  à  la 
plus  heureufe  vieilleffe. 

Les  hommes  comme  les  femmes 
femblent  avoir  beaucoup  de  douceur  & 
d’aménité  dans  le  caractère. Entr’eux  ils 
font  tendres, affedueux, vivent  enbonne 
intelligence  &  dans  une  étroite  union  ; 
mais  ils  font  cruels ,  implacables  à  l’é¬ 
gard  de  leurs  ennemis ,  à  qui  ils  ôtent 
impitoyablement  la  vie  pour  les  dévorer. 

Il  doit  paroître  d’abord  étrange  que 
dans  un  pays ,  où  les  habitans  n’ont  rien 
à  fe  difputer ,  une  guerre  éternelle  leur 
mette  continuellement  les  armes  à  la 
>  main  ;  &  que  chaque  petit  diftrid,  ha¬ 
bité  par  un  peuple,  humain,  affable  , 
généreux,  foit  dans  une  inimitié  conf- 
tante  avec  tout  ce  qui  l’environne.  Mais 
il  peut  fe  faire  que  dans  un  combat ,  il 
y  ait  plus  à  gagner  pour  le  vainqueur, 
qu’on  ne  pourroit  d’abord  le  croire,  & 
que  ces  peuples  font  pouffés  à  com¬ 
mettre  de  mutuelles  hoftilités  par  des 
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motifs  qu’aucun  degré  d’amitié  8Ê  d’af- 
feâion  n’eft  capable  de  furmonter.  Il 
paroît  que  le  poiffon  &  quelques  raci¬ 
nes  compofent  toute  leur  nourriture  ; 
mais  cette  fubfiftance  ne  peut  fe  pro¬ 
curer  que  fur  les  côtes  ;  encore  n’eft-ce 
qu’en  certain  tems  de  l’année  que  la 
pêche  eft  abondante.  C’eft  une  confé- 
quencë  néceflaire  que  les  tribus  qui 
vivent  dans  l’intérieur  des  terres  ,  fi 
quelques-unes  y  ont  leur  réfidence  ,  & 
mêmes  celles  qui  font  fur  les  côtes 
foient  fouvent  expofées  à  périr  par  la 
famine,  La  contrée  ne  produit  ni  bre¬ 
bis  ,  ni  chèvres,  ni  cochons,  ni  aucune 
efpece  de  bétail  :  ils  n’ont  point  d’oi- 
féaux  privés ,  &  ne  connoiffent  pas  l’art 
d’en  prendre  d’autres  en  quantité  fuffi- 
fante  pour  en  faire  des  provifions.  SI 
quelque  circonftance  ne  permet  pas  à 
une  tribu  de  faire  fa  provifion  de  poifi 
fon,  ou  fi  on  vient  à  l’en  priver  après  l’a¬ 
voir  faite ,  elle  n’a  pour  y  fuppléer  que 
quelques  chiens  &  des  racines,  dont  les 
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principales  font  les  iniams ,  les  patates 
êc  les  racines  de  fougère  ;  ôt  quand  par  } 
accident  cette  reffource  vient  encore,, 
à  manquer ,  elle  eft  alors  dans  une  litua- 
tion  qui  doit  la  porter  aux  extrémités 
les  plus  violentes  :  mais  les  tribus  mê- 
mes  qui  habitent  les  bords  de  la  mer 
doivent  quelquefois  fe  trouver  dans  cet 
état  de  défefpoir  ;  foit  parce  que  leurs 
plantations  auront  été  dévaluées ,  ou  ! 
n’auront  rien  produit,  foit  parce  que  la  ) 
pêche  n’aura  pas  été  allez  abondante  { 
pour  en  faire  des  provifions  féches.  :h 
Ces  confidérations  paroiffent  expli¬ 
quer  pourquoi  ces  peuples ,  dont  les 
tribus  font  continuellement  expofées 
aux  incurfions  les  unes  des  autres ,  ont  i 
fait  de  chaque  village  un  fort ,  &  rendre  i 
en  même  tems  raifon  de  l’horrible  cou¬ 
tume  de  manger  ceux  qui  ont  perdu 
la  vie  les  armes  à  la  main  ;  car  on  ne 
doit  pas  fuppofer  que  celui  que  la  fa¬ 
mine  a  forcé  d’égorger  fon  voifin ,  puilfe 
être  touché  d’humanité  à  la  vue  de  ce  i 
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eorps  fanglant  9  qui ,  mis  à  la  broche , 
calmera  la  faim  qui  le  dévore. 

*  Mais  fi  l’on  a  rencontré  jufte  dans 
l’origine  d’une  fi  barbare  coutume ,  il 
faut  alors  obferver  que  le  mal  ne  finit 
pas  avec  la  caufe  qui  l’a  produit  ;  cette 
coutume  que  la  néceflité  a  fait  naître , 
eft  enfuite  adoptée  par  la  vengeance. 

Quelques  Philofophes  peuvent  pré¬ 
tendre  qu’il  eft  au  fond  très-indifférent 
de  manger  ou  d’enterrer  un  corps  mort; 
mais  fans  entrer  dans  cette  difcuflion  9 
on  peut  dire  que  dans  la  fuppofition 
même  que  cette  pratique  ne  fut  pas 
en  elle-même  criminelle ,  elle  eft  très- 
pernicieufe  dans  fes  conféquences  ; 
elle  déracine  du  cœur  de  l’homme  un 
principe  qui  fait  la  plus  grande  fureté 
de  la  vie  ;  car  l’horreur  d’un  tel  mets 
eft  bien  plus  propre  à  retenir  la  main 
du  meurtrier ,  que  le  fentiment  du  de¬ 
voir  ou  la  crainte  du  châtiment. 

Parmi  ceux  qui  font  accoutumés  à 
dévorer  des  membres  humains ,  la  mort 
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doit  perdre  de  fon  Hojrreur  ;  &  dès  que 
l’homme  ne  frémit  plus  à  la  vue  d’un 
cadavre  fanglant ,  il  lui  en  coûte  pett 
d’égorger  fon  femblable.  Le  fentiment 
du  devoir  &  la  crainte  du  châtiment 
font  plus  aifément  furmontés  ,  que  les 
fentimens  de  la  nature ,  ou  que  les  pré¬ 
jugés  ,  qui  inculqués  dès  l’âge  le  plus 
tendre ,  font  en  quelque  manière  gref¬ 
fés  fur  la  nature.  L’horreur  du  meurtre 
vient  moins  de  la  perfuafion  intime  du 
crime ?  que  de  fon  effet  naturel;  celui 
qui  s’efl:  familiarifé  avec  le  carnage  , 
Réprouve  plus  une  fecrète  horreur  à  la 
vue  d’un  cadavre  encore  palpitant  & 
tout  dégoûtant  de  fang.  En  Angleterre, 
où  les  loix  ôt  la  religion  infligent  le 
même  iupplice  dans  ce  monde  ôc  dans 
}  autre  aux  voleurs  &  aux  meurtriers  , 
on  voit  une  foule  d’hommes  voler  après 
une  mûre  délibération ,  &  ces  voleurs 
font  rarement  affaflins ,  avec  la  certitu^ 
de  même  defe  procurer  de  plus  grands 
avantages.  Mais  il  y  a  de  très-fortes  rai- 
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fons  de  croire  que  des  hommes  dans 
l’ufage  de  fe  repaître  de  mets  humains , 
&  de  trancher  un  cadavre  avec  tout  auffi 
peu  de  fenfibilité ,  que  nos  cuifiniers 
découpent  un  lièvre  ,  ne  fentiroient 
pas  plus  d’horreur  à  commettre  un  af- 
fafiînat  qu’à  voler  dans  les  poches  ; 
&  dès  lors  ils  deviendraient  meurtriers 
par  les  légères  tentations  qui  les  ont 
rendu  fripons. 

Si  quelqu’un  pouvoir  douter  que  ce 
raifonnement  fut  concluant  ,  qu  il  s  in¬ 
terroge  lui-même  ,  ôt  qu  il  fe  demande 
fi ,  dans  fa  propre  opinion  ,  il  ne  fe 
croiroit  pas  plus  en  sûreté  avec  un  hom¬ 
me  que  l’idée  feule  du  meurtre  fait  frit 
fonner  ,  que  s’il  étoit  au  pouvoir  de 
celui  qui  tenté  d’ailleurs  de  lui  oter  la 
vie,  ne  feroit  arrêté  que  par  des  confé¬ 
dérations  d’intérêt? 

Quoiqu’il  en  foit la  fituation  & 
les  circonftances  où  fe  trouvent  les  peu¬ 
ples  de  la  nouvelle  Zélande,  font  favo¬ 
rables  aux  Nations  Européennes  qui  fe 
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propoferoient  d’y  établir  une  colonie* 
Leur  état  de  guerre*  les  met  dans  la 
néceffité  de  chercher  de  la  proteâion  f 
&  leur  caractère  les  rend  capables  de 
s’attacher  par  la  reconnoiflance ,  mal* 
gré  tous  les  grands  raifonnemens  que 
peuvent  faire  en  faveur  de  la  vie  fau- 
vage  ceux  qui  vivent  dans  l’abondante 
&  luxurieufe  pareffe  ;  il  n  eft  pas  dou- 
•  teux  que  c’eft  un  bienfait  que  de  civili- 
fer  des  peuples  qui  ^  comme  ceux  de  la 
nouvelle  Zélande ,  font  au  défaut  d’in-* 
duftrie  fréquemment  expofés  à  man¬ 
quer  du  néceffaire  phyfique>  &  qui  en 
conféquence  font  réduits  à  la  trille  al¬ 
ternative  de  s  égorger  entr’eux  pour  fe 
dévorer ,  ou  de  périr  par  la  faim. 

Mais  quelle  que  foit  la  caufe  qui 
porte  ces  peuples  à  la  guerre,  étant  dans 
1  habitude  de  regarder  les  etrangers 
comme  autant  d’ennemis ,  ils  font  tou-? 
jour^  difpofés  à  les  attaquer,  à  moins 
qu  ils  ne  leur  reconnoiflent  une  fupé- 
marquée,  «  Quand  nous  arrivât 
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mes  fur  leurs  côtes  y  dit  M.  Cook ,  ils 
ne  penfoient  pas  qu’il  y  eût  d’autre  fu- 
périorité  que  celle  que  donne  le  nom¬ 
bre  \  &  ils  regardèrent  tous  nos  lignes 
d’amitié  comme  un  artifice  ,  fuggéré 
par  la  crainte ,  pour  les  abufer  &  nous 
foullraire  à  leurs  coups  ;  mais  lorfqu’a- 
près  nous  avoir  forcés  de  nous  fervir 
contr’eux  de  nos  armes  ,  ils  eurent  une 
pleine  conviction  du  pouvoir  que  nous 
avions  de  leur  nuire  8t  de  notre  hu¬ 
manité  ,  qui  ne  nous  permettoit  défaire 
ufage  de  nos  armes  que  pour  notre 
propre  défenfe ,  ils  devinrent  à  notre 
égard  des  amis  affectionnés  ;  ils  avoient 
en  nous  une  confiance  illimitée  ?  ôc  fai- 
foient  tous  leurs  efforts  pour  nous  inf 
pirer  la  même  fécurité  ». 

«  Tant  qu’ils  nous  confidérèrent 
comme  des  ennemis  qui  n’avoient d’au¬ 
tre  deffein  que  de  les  mettre  à  contribu¬ 
tion  ?  ils  ne  fe  firent  aucun  fcrupule 
d’employer  tous  les  moyens  imagina¬ 
bles  de  nous  tromper.  Convenoient-ils 
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du  prix  de  ce  qu’ils  propofoient  de 
vendre ,  une  fois  en  poffeffion  de  la 
valeur  iis  ne  rougiffoient  pas  de  retirer 
la  chofe  offerte  ;  fur  ce  principe ,  qu’on 
ne  doit  rien  à  fon  ennemi». 

En  la  nouvelle  Zélande  les  mœurs 
ne  font  pas  les  mêmes  qu’à  Otahiti  ôc 
dans  les  Ifles  de  la  Société ,  à  l’égard 
des  aétions  dont  la  publicité  eft  pros¬ 
crite  par  la  pudeur.  On  trouve  parmi 
les  nouveaux  Zélandois  la  réferve  ôc 
la  circonfpeôtion  des  nations  civilifées. 
Les  femmes  ne  font  pas  inacceffibles  ; 
mais  elles  favent  rendre  leur  défaite 
auffi  décente  qu’une  Européenne  peut 
le  faire  le  jour  de  fes  noces  ;  &  ce  qui 
eft  à  leur  avantage  ,  c’eft  que  leur  con¬ 
sentement  n’eft  pas  un  crime  dans  leur 
opinion.  Lorfqu’on  Sollicite  les  faveurs 
des  jeunes  femmes,  elles  font  enten¬ 
dre,  que  la  permiflion  de  leur  ami  eft 
néceffaire  ;  ôc  ordinairement  il  Suffit 
d’un  léger  préfent  pour  l’obtenir.  Ces 
petits  préliminaires  arrangés,  il  faut 
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traiter  la  femme  pendant  une  nuit  avec 
les  mêmes  attentions  qu’on  auroit  pour 
fon  époufe  ;  l’amant  qui  violeroit  ces 
égards  par  quelques  libertés ,  fe  trom- 
peroit  dans  fon  attente. 

Un  Anglois  qui  avoit  fait  quelques 
propofitions  de  galanterie  à  une  femme 
d’un  certain  rang ,  reçut  du  mari  la  ré- 
ponfe  fuivante  ;  «  La  femme  que  vous 
avez  follicitée  fe  fera  honneur  de  répon¬ 
dre  à  vos  defirs  ;  mais  vous  devez  d’a¬ 
bord  me  faire  un  préfent  convenable  : 
vous  pourrez  enfuite  vous  rendre  au¬ 
près  de  nous  &  y  paffer  la  nuit;  car  la 
lumière  du  jour  ne  doit  pas  être  témoin 
de  ce  qui  fe  paffera  entre  vous». 

On  a  déjà  obfervé  que  la  propreté 
qui  embellit  le  peuple  aimable  d’Ota- 
hiti  n’eft  pas  portée  à  ce  même  degré 
de  foin  chez  ces  Infulaires  ;  &  le  climat 
qui  ne  leur  permet  pas  de  fe  baigner 
fi  fouvent  &  de  fe  laver  avec  le  même 
plaifir  y  femble  être  la  caufe  de  cette 
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différence.  Mais  ce  qu’il  y  a  en  eux  de 
repouffant,  c’eft  l’ufage  de  s’oindre  les 
cheveux  avec  de  l’huile.  Dans  les  per- 
fonnes  du  premier  rang  ,  cette  huile 
toujours  fraîche  n’a  prefque  pas  d’o¬ 
deur;  mais  leurs  inférieurs  fe  fervent 
fouvent  d’une  huile  rance ,  qui  les  rend 
aufli  puants  que  les  Hottentots. 

Ces  Indiens  portent  la  barbe ,  mais 
courte  ;  leurs  cheveux  font  relevés 
fur  le  fommet  de  la  tête ,  où  il  forment 
une  touffe,  qu’ils  décorent  de  plumes 
de  divers  oifeaux  ôt  de  différentes  ma¬ 
nières  fuivant  la  fantaifie  &  le  caprice. 
Quelquefois  ils  attachent  à  chaque  term 
pie  une  de  ces  plumes  qui  fe  courbent 
en  avant.  Parmi  les  femmes ,  les  unes 
fe  coupent  les  cheveux  très-courts  ^ 
d’autres  les  laiffent  croître  &c  flotter  fur 
leur  épaules. 

C’est  un  ufage  général  dans  les 
deux  fexes  de  fe  peindre  le  corps,  en 
s’imprimant  fur  différentes  parties  des 
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traits  ineffaçables,  delà  même  manière 
que  les  Otahitiens.  Cette  opération  , 
qu’on  appelle  à  Otahiti  le  Tattowing, 
reçoit  en  nouvelle  Zélande  le  nom 
d 'Amoco.  Les  femmes  ne  fe  font  d’or¬ 
dinaire  piquer  la  peau  que  fur  les  lèvres  ; 
&  quelquefois  ,  ce  qui  eft  rare ,  fur 
quelque  autre  partie  du  corps.  Les  hom¬ 
mes  femblent  au  contraire  ajouter  an¬ 
nuellement  de  nouveaux  traits  à  ceux 
qu’ils  ont  déjà ,  comme  un  ornement 
de  leur  âge  ;  de  manière  que  ceux  qui 
ont  vieilli  font  prefque  tout  couverts 
de  ces  traits  de  la  tête  aux  pieds. 

Mais  outre  l’amoco ,  ils  s’impriment 
encore  d’autres  traits  également  ineffa¬ 
çables  ,  ôc  d’une  efpece  très-extraordi¬ 
naire.  Ce  font  des  filions  d’une  ligne  de 
profondeur  fur  autant  de  largeur  :  les 
fommets  de  ces  filions  font  enfuite  den¬ 
telés.  Ces  traits  qui  font  noirs,  leur 
donnent  un  afpefl:  effrayant.  Les  vieil¬ 
lards  ont  le  vifage  tout  couvert  de  ces 
traits ,  qui  les  défigurent.  Les  jeunes 
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gens,  comme  les  femmes,  ne  fe  font 
faire  l’amoco  que  fur  les  lèvres  ;  mais  ils 
Fétendent  à  mefure  qu’ils  avancent  en 
âge.  Ces  traits  dégoûtant  aux  yeux  d’un 
Européen  ,  s’impriment  avec  beau- 
coup  d’art.  Ils  font  généralement  en 
ligne  fpirale  fur  le  vifage  ;  mais  tracés 
avec  propreté  &  même  avec  élégance. 
Ceux  d’un  côté  correfpondent  exacte¬ 
ment  à  ceux  de  l’autre.  Mais  le  nombre 
&  la  forme  des  traits  qu’ils  s’impriment 
tant  fur  le  vifage  que  fur  le  corps ,  va¬ 
rient  fuivant  le  goût  &  la  fantaifie  ;  &  à 
cet  égard ,  les  diftriêls  diffèrent  encore 
entr’eux.  A  Otahiti ,  les  feffes  étoient 
le  principal  fiége  de  ces  traits;  en  nou¬ 
velle  Zélande,  c’efl  le  vifage  ;  il  n’eft 
pas  même  ordinaire  qu’ils  gravent  fur 
les  feffes  aucun  ornement. 

Ces  peuples  croient  devoir  joindre 
à  ces  traits  une  autre  décoration  ;  c’efl 
de  fe  peindre  le  corps  avec  de  l’ocre 
rouge.  Quelques-uns  fe  frottent  avec 
l’ocre  pur  y  d’autres  le  détrempent  dans 
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de  l’huile  &  fe  l’appliquent  en  larges 
taches,  qui  reftent  humides.  Il  efl  dif¬ 
ficile  deravirun  baifer  à  une  jeune  beau¬ 
té  ainfi  coloriée,  fans  que  l’empreinte 
n’en  refte  fur  la  joue. 

Le  vêtement  d’un  Indien  de  la  nou¬ 
velle  Zélande  paroît  à  la  première 
vue,  le  plus  grofïïer  &  le  plus  faûvage 
qu’on  puiffe  imaginer.  Il  efl  fait  de 
feuilles  d’une  efpece  de  glaïeux,  qu’on 
a  déjà  décrite  en  parlant  des  produ étions 
végétales  de  cette  contrée.  Chacune 
de  ces  feuilles  fe  coupe  en  trois  ou 
quatre  bandes,  qui,  lorfqu  elles  font  fé- 
ches,  fe  treffent  &  forment  une  efpece 
d’étoffe  qui  tient  le  milieu  entre  le  filet 
ôc  la  natte.  Les  bouts  qu’on  ne  treffe 
pas  ,  forment  des  franges  longues  de 
fept  à  huit  pouces ,  dans  la  partie  fu- 
périeure  de  la  piece. 

L’habit  complet  efl:  compofé  de 
deux  de  ces  pièces;  l’une  s’attache  fur 
les  épaules  avec  un  cordon ,  &  defcend 
jufqu’aux  genoux  ;  à  l’extrémité  du  cor- 
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don ,  qui  fait  l’office  d’un  lacet  y  eft  une 
aiguille  d’os ,  qui  fert  à  pafler  le  cordon 
à  travers  quelques  oeillets  de  la  partie 
fupérieure  du  vêtement.  L’autre  piece 
fe  met  autour  des  reins ,  &  touche  prefi 
qu’à  terre.  Les  hommes  feuls  portent 
ce  dernier  vêtement ,  encore  n’eft-ce 
qu’en  certaines  oçcafions* 

Les  hsbitans  de  la  nouvelle  Zé¬ 
lande  ,  loin  de  pratiquer  l’ufage  de  la 
circoncifion,  regardent  au  contraire ,  le 
prépuce  comme  une  chofe  fi  nécefc 
faire ,  qu’ils  l’attachent  par-devant  avec 
une  ligature  ^  pour  couvrir  le  gland ,  ôc 
lui  conferver  toute  fa  fenfibilité.  Cette 
ligature  tient  à  une  ceinture  qu’ils  ont 
coutume  de  porter.  Ils  laiffent  voir  avec 
affez  d’indifférence ,  toutes  les  parties 
de  leur  corps ,  à  l’exception  du  gland  9 
qu’ils  font  foigneux  de  cacher  ;  ôc  quand 
par  complaifance ,  ils  confentirent  à 
délier  le  prépuce  qui  le  recouvre ,  ce 
ne  fut  jamais  qu’avec  une  efpece  de 
confufion. 
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Leur  manufacture  n  eft  point  bornée 
à  cette  étoffe  groffîère  dont  ils  font 
leurs  vêtemens  ordinaires,  ils  en  fabri¬ 
quent  de  deux  autres  efpeces;  Tune  a  la 
groffièreté  de  nos  toiles  d’étoupe,  mais 
elle  eft  beaucoup  plus  forte.  L’autre 
efpece  eft  tiffue  de  manière  que  les  fils 
qui  fervent  de  chaîne ,  &  à  travers  lef* 
quels  ils  paffent  la  trame ,  font  environ 
à  trois  lignes  de  diftance  les  uns  des 
autres.  Sur  les  bordures  font  des  bro¬ 
deries  de  deffeins  bifarres ,  &  dont  les 
figures  font  nuancées  de  diverfes  cou¬ 
leurs.  Mais  le  grand  luxe  dans  les  ha* 
bits ,  eft  de  les  décorer  de  peaux  de 
chiens ,  coupées  par  bandes ,  &  coufues 
de  diftance  en  diftance.  Cette  écono¬ 
mie  de  fourure  ,  annonce  que  les 
chiens  ,  qui  font  les  feuls  quadrupèdes 
du  pays,  n’y  font  pas  même  communs. 
Pour  fuppléer  à  cet  ornement ,  auquel 
ils  attachent  un  grand  prix,  ils  déco¬ 
rent  leurs  vêtemens  de  plumes  de  di* 
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verfes  couleurs,  &  particulièrement  de 
plumes  rouges  de  perroquet. 

Mais  ce  qui  eft  peut-être  oppofé  à 
l’ufage  de  toutes  les  contrées  du  mon¬ 
de  ,  eft  que  les  femmes  font  ici  plus 
négligées  que  les  hommes  dans  leurs  pa¬ 
rures.  Leurs  cheveux , quelles  portent 
très-courts,  lors  même  qu  elles  les  laif- 
fent  croître ,  ne  font  jamais  relevés  fur 
le  fommet  de  la  tête  ;  &  jamais  elles  ne 
les  ornent  de  plumes.  Leurs  habits  ne 
diffèrent  de  ceux  des  hommes ,  ni  pour 
la  matière  ni  pour  la  forme  ;  mais  elles 
ne  quittent  guère  la  fécondé  piece  de 
leur  vêtement,  qui  les  couvre  de  la 
ceinture  en  bas.  Si  cela  leur  arrive  lor£> 
qu’elles  vont  ramaffer  des  huîtres ,  elles 
prennent  bien  garde  de  n  être  pas  ap- 
perçues  des  hommes.  La  chafte  Diane 
ne  parut  pas  plus  confufe  aux  yeux 
d’Actéon ,  qui  la  furprit  nue, au  milieu 
de  fes  Nymphes,  que  le  furent  quel¬ 
ques-unes  de  ces  Indiennes ,  que  les 
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Anglois  trouvèrent  nues  de  la  ceinture 
aux  pieds ,  dans  la  baie  de  Tolaga,  oc¬ 
cupées  à  amaffer  des  coquillages. 

Les  deux  fexes  fe  percent  les  oreil¬ 
les  ,  ôc  à  force  de  les  étendre  ,  les  trous 
deviennent  affez  grands  pour  y  paffer 
au  moins  le  doigt.  Ils  y  portent  divers 
ornemens ,  tels  que  des  petits  morceaux 
d’étoffe ,  des  os  de  gros  oifeaux  ,  des 
petites  figures  de  pierre  ou  de  boisx;  ils 
mettoient  les  clous  quils  recevoient 
des  Anglois  ,  ôc  tout  ce  qu’il  étoit  pof- 
fible  d’y  pouvoir  attacher. 

Les  femmes  paffent  quelquefois  a 
travers  leurs  oreilles,  du  duvet  dalbe- 
tros  ,  qui  a  l’éclat  ôc  la  blancheur  de  la 
neige ,  ôc  quelles  étendent  devant  ôc 
derrière  en  une  touffe  de  la  groffeur  du 
poing  environ  ;  ce  qui  ne  leur  mefîied 
pas.  Elles  portent  des  bracelets  faits 
d’os  d’oifeaux ,  de  coquillages  ôc  des 
différentes  matières  qu’elles  peuvent 
percer  ôc  enfiler  dans  des  cordons. 

Les  uns  ôc  les  autres  portent  au  cou 
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en  forme  de  colier,  des  petites  pierres 
de  talc,  fur  lefquelles  font  gravées  des 
demi-figures  humaines  ;  mais  dans  un 
goût  grotefque.  Quelques-uns  fe  per¬ 
cent  la  cloifon  du  nez  ,  &  paffent 
à  travers  une  plume ,  qui  débordant 
fur  chaque  joue  ,  fait  l’ornement  le 
plus  comique  dont  on  fe  foit  jamais 
avifé. 

Leurs  maifons  font  ce  qu’ils  paroif- 
fent  faire  avec  le  moins  d’art.  Elles 
ne  font  guère  plus  confidérables  que 
des  chenils.  Rarement  elles  ont  plus 
de  dix-huit  ou  vingt  pieds  de  long  ,  fur 
huit  ou  dix  de  large ,  &  cinq  ou  fix  de 
haut.  Les  bois  de  charpente  font  très- 
menus.  Les  interfaces  des  murs  &  du 
toit  font  remplis  de  foin  ,  ce  qui  èft  af- 
fez  proprement  fait.  Quelques-unes 
font,  dans  l’intérieur  ,  recouvertes  d’é¬ 
corce  d’arbre.  Le  toit  a  deux  côtés , 
inclinés  l’un  vers  l’autre  en  faîtière  , 
comme,  les  toîts  de  nos  granges.  La 
porte ,  qui  eft  à  un  bout ,  eft  fi  baffe ,  que 
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pour  y  entrer ,  il  faut  fe  traîner  fur  fes 
genoux  &  fur  fes  mains. 

Près  de  cette  porte  eft  une  ouver¬ 
ture  de  forme  quarrée,  pratiquée  dans 
le  mur  j  ôc  à  deux  fins  ;  car  elle  fert  de 
fenêtre  &  de  cheminée  :  le  foyer ,  qui  efl: 
de  ce  même  côté  ,  &  près  du  centre  du 
mur,  efl:  renfermé  dans  un  trou  quarré, 
environné  de  bois  ou  de  pierre. 

Dans  fendroit  de  la  maifon  le  plus 
apparent,  &  c’eft  généralement  près 
de  la  porte ,  efl:  une  planche  fur  la¬ 
quelle  font  quelques  gravures  en  bas- 
reliefs.  Cette  grolfière  fculpture  efl  à 
leurs  yeux ,  d’un  grand  prix,  &  ils  en 
font  le  même  cas,  que  nous  faifons  de 
nos  tableaux.  Le  plancher ,  le  long  de 
l’intérieur  des  murs ,  efl  recouvert  de 
paille  :  c’eft  le  lit  de  la  famille. 

On  fe  doute  bien  que  l’ameuble¬ 
ment  doit  répondre  à  la  fimplicité  de 
l’édifice.  Auffî  cet  article  n’eft-il  pas 
confidérable.  Les  corbeilles  qui  ren¬ 
ferment  les  provifions ,  les  calebaces* 
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pour  conferver  l’eau  fraîche  ,  les  maillets 
pour  battre  leurs  racines  de  fougère , 
font  en  dehors  de  la  café  ;  en  dedans  eft 
une  caiffe  où  ils  mettent  leurs  étoffes , 
quelques  outils  greffiers,  leurs  armes 
&  des  plumes ,  qui  fervent  à  orner  leurs 
cheveux. 

Les  principaux ,  qui  font  obligés  de 
repréfenter ,  de  tenir  un  plus  grand  état 
&  d’avoir  par  conféquentundomeftique 
plus  nombreux ,  ont  trois  ou  quatre  mai- 
fons  renfermées  dans  une  enceinte  fer- 
mée  par  une  paliflade  de  dix  ou  douze 
pieds  de  haut ,  ôc  dont  les  interfiiees 
font  remplis  de  foin. 

Ces  peuples ,  qui  dans  leurs  maifons, 
femblent  n’avoir  en  vue  que  de  fe  dé¬ 
fendre  des  inclémences  du  tems ,  s’y 
expofent  avec  la  plus  grande  indiffé¬ 
rence  dans  les  courfes  qu’ils  font  pour 
fe  procurer  des  provifîons  de  poilfon 
&  de  racines.  Quelquefois  feulement 
ils  dreffent  un  hangard  du  côté  oppofé 
au  vent  ;  &  le  plus  fouvent ,  négligeant 
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cette  précaution  ^  ils  dorment  avec  leurs 
femmes  6c  leurs  enfans  fous  des  arbrif- 
feaux ,  à  côté  de  leurs  armes. 

La  tribu  qui  fe  trouvoit  à  la  baie  de 
Mercure ,  à  la  defcente  des  Anglois ,  ôc 
qui ,  comme  on  Ta  dit ,  fe  montoit  à  qua¬ 
rante  ou  cinquante  perfonnes,  ne  con- 
ftruifit  jamais  le  moindre  couvert  pour 
fe  défendre  des  injures  de  l’air  durant  la 
nuit  y  quoique  dans  ce  même-tems  il  y 
eut  de  fréquentes  pluies. 

Les  végétaux  6c  le  poifïbn  font  5 
comme  on  l’a  obfervé y  leur  principale 
nourriture.  Les  végétaux  y  qui  leur 
tiennent  lieu  de  pain  y  font  des  racines 
de  fougère ,  qui  croiffent  fur  les  mon¬ 
tagnes.  Dans  les  jours  de  réjouiffance , 
on  voit  fur  leurs  tables  des  pingouins  * 
des  albetros  ôc  quelques  autres  oifeaux. 

N’ayant  point  de  vaiffeaux  propres 
à  faire  bouillir  de  l’eau  y  toute  leur  cui- 

fine  fe  réduit  à  rôtir  leurs  viandes  y  ou 

. 

à  les  faire  cuire  dans  un  four  fouterrein  y 
à  la  manière  des  Otahitiens. 
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Sur  les  côtes  feptentrionales  de  rifle, 
les  terres  font  cultivées  ;  on  y  voit  di- 
verfes  plantations  d’iniams ,  de  patates 
douces,  de  coccos;  mais  onn’apperçoit 
rien  de  fe-mblable  dans  le  Sud.  Les  ha- 
Litans  de  cette  partie  de  Fille  font  ré¬ 
duits  à  fubfifter  de  racines  de  fougère 
&  de  poilfon  ;  il  faut  en  excepter  les 
grandes  fêtes  :  car  dans  ces  jours  de 
réjouiflance,  ils  mettent  des  chiens  au 
four  &  des  oifeaux  à  la  broche ,  ou  du 
moins ,  quelques-uns  de  leurs  compa¬ 
triotes  tués  dans  une  bataille. 

Leur  boiffon  ordinaire  &  unique , 
eft  l’eau.  Ils  ont  le  bonheur  d’ignorer 
l’ufage  des  liqueurs  fortes. 

Si  l’intempérance  ôc  l’oiliv été  font, 
comme  il  eft  vraifemblable,  les  caufes 
de  toutes  maladies  critiques  &  chroni¬ 
ques  ,  il  n’eft  pas  furprenant  -que  ces 
peuples,  fobres  &  toujours  aélifs  , 
jouilfent  d’une  fanté  parfaite  &  inalté¬ 
rable.  c<  Il  ne  nous  eft  pas  arrivé ,  dit 
M.  Cook ,  dans  les  différentes  vifites 
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que  nous  leur  avons  faites  ,  de  rencon¬ 
trer  une  feule  perfonne  infirme.  Dans 
le  nombre  de  ceux  que  nous  avons  pu 
voir  nuds  ,  jamais  nousn  avons  obfervé 
la  plus  légère  éruption  fur  la  peau ,  ni 
aucune  marque  eaufée  par  des  érup¬ 
tions.  Ceux  qu’à  quelques  taches  fur  la 
peau  ,  nous  avions  pris  pour  des  lé¬ 
preux  ou  des  fcorbutiques ,  étoient 
très-fains ,  comme  nous  le  vérifiâmes  ; 
6c  ces  taches  avoient  été  occafionnées 
par  l’écume  de  la  mer,  qui  en  fe  fi¬ 
chant  ,  avoit  lailfé  fur  la  peau ,  des 
fels  en  poudre  très-fine  ». 

«  Une  autre  preuve  de  fanté  eft  la 
promptitude  avec  laquelle  leurs  blef- 
fures  fe  cicatrifent.  Lorfque  nous  vî¬ 
mes  l’Indien  qui  avoit  reçu  une  balle 
dans  le  bras ,  fa  bleffure  paroiffoit  être 
dans  un  état  fi  voifin  de  la  guérifon , 
que  fi  je  n’euffes  pas  fu  qu’on  n’y  avoit 
mis  aucun  appareil,  j’aurois  fait  d’e- 
xa&es  recherches  fur  les  vulnéraires  & 
l’art  chirurgical  de  la  contrée  ». 
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Mais  une  dernière  preuve  que  ces 
Infulaires  font  exempts  des  infirmités 
qui  troublent  notre  vie,  eft  l’heureufe 
vieillefle'  à  laquelle  ils  parviennent. 
Dans  un  âge  avancé,  ils  deviennent 
chauves,  ôc  perdent  leurs  dents,  fans 
montrer  aucun  autre  ligne  de  décrépitu¬ 
de,  &  lorfquils  n’ont  plus  la  vigueur  de 
la  jeunefTe,ils  en  ont  encore  la  vivacité 
&  l’enjouement. 
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CHAPITRE  IX. 

De  la  Marine ,  de  la  Culture  des  terres , 
des  Armes ,  du  Gouvernement ,  de  la 
Religion ,  &c.  des  habitons  de  la  nou¬ 
velle  Zélande  ;  doute  fur  Pexijlence 
d’un  Continent  méridional. 

Oest  dans  la  conftruction  de  leurs 
pirogues  que  les  nouveaux  2.eiandois 
font  particulièrement  preuve  de  génie. 
Ces  pirogues  font  longues ,  étroites  6c 
affez  reffemblantes  aux  bateaux  que  la 
Nouvelle- Angleterre  envoie  à  la  pêche 
de  la  baleine.  Les  plus  grandes  font  def- 
tinées  à  être  armées  en  guerre ,  ôt  elles 
contiennent  de  quarante  à  quatre-vingt 
6c  même  jufqu’à  cent  combattans.  Celle  y 
que  M.  Cook  mefura  à  Tologa  avoit 
foixante-huit  pieds  ôt  demi  de  long, 
cinq  de  large  ôt  trois  ôt  demi  de  haut. 
Ses  fonds  étoient  fins ,  taillés  en  coin  , 
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ôc  formés  fur  la  longueur  de  trois  pièces 
de  bois  de  1  \  ou  2  pouces  d’épaiffeur, 
creufées  fur  le  dehors  &  attachées  en- 
femble  par  de  fortes  Heures.  Chaque 
côté  du  bâtiment  >  étoit  formé  d’une 
feule  planche  entière ,  de  foixante-trois 
pieds  de  longueur  ?  haute  de  dix  ou 
douze  pouces  y  &  d’environ  un  pouce 
trois  lignes  dépaififeur  :  ces  côtés  étoient 
proprement  travaillés  &  liés  aux  pièces 
du  fond  avec  beaucoup  d’adreffe  &  de 
folidité.  Un  nombre  confidérable  de 
traverfes  étoient  pofées  d’un  plat-bord 
a  1  autre  :  elles  y  étoient  fortement  ama- 
rées  de  chaque  côté^  comme  devant 
faire  la  liaifon  principale  de  toutes  les 
parties  delà  barque.  L’éperon  failloit  de 
cinq  ou  fix  pieds  hors  du  bâtiment  & 
s  élevoit,  de  quatre  pieds  &  demi. 
L’ornement  de  barrière  étoit  fixé  fur 
l’extrémité  de  la  barque  5  comme  l’é- 
tembord  d’un  vaiffeau  l’eft  fur  fa  quille. 
Il  avoit  deux  pieds  de  longueur  y  un 
pouce  &  demi  d’épaiffeur  &  s’élevoit 
d’environ  dix-fept  pieds. 
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Toutes  leurs  pirogues ,  à  l’exception 
de  quelques-unes  faites  d’un  feul  tronc 
d’arbre  creufé  au  feu ,  font  conftruites 
fur  ce  plan.  Il  y  en  a  peu  qui  ayent 
moins  de  vingt  pieds  de  longueur. 
Quelques  -  unes  des  plus  petites  font 
à  balancier  ;  elles  font  quelquefois  ac¬ 
couplées  ;  mais  cela  n’eft  pas  commun. 
Les  bas-reliefs  de  l’avant  &  de  l’arrière 
des  pirogues ,  d’une  moyenne  grandeur, 
confiftent  en  figures  humaines,  dont 
la  tête  eft  d’une  laideur  monftrueufe. 
Mais  celles  qu’ils  arment  en  guerre , 
font  magnifiquement  décorées. 

Leurs  pagaies  font  petites  ,  légères 
&  proprement  faites.  La  palme  eft 
d’une  forme  ovale  ,  ou  plutôt  de  la 
forme  d’une  grande  feuille.  Son  extré¬ 
mité  eft  en  pointe,  fa  plus  grande  lar¬ 
geur  eft  dans  le  milieu ,  &  elle  diminue 
enfuite  graduellement  dans  le  man¬ 
che.  Toute  fa  longueur  eft  d’environ 
fix  pieds,  dont  le  manche  en  a  quatre 
&  la  palme  deux.  A  l’aide  de  ces  ra-~  " 
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mes  ,  ils  paroiflent  voler  fur  les  eaux. 

Mais  rien  n  eft  fi  miférable  que  de 
voir  manœuvrer  leurs  pirogues  à  la 
voile.  Ils  ne  favent  guère  marcher  au¬ 
trement  que  vent  en  poupe.  La  voi¬ 
lure  de  filet  ou  de  natte  eft  tendue 
entre  deux  perches  ,  fixée  verticale¬ 
ment  fur  chacun  des  plats-bords ,  & 
qui  fervent,  à  la  fois,  de  mâts  &  de 
vergues.  Deux  cordages ,  qui  font  la 
fonftion  d’écoutes,  font  attachés  au- 
deflus  du  fommet  de  chaque  perche. 
Deux  hommes  aftis  fur  l’arrière ,  ayant 
chacun  une  pagaie  en  main  ,  gou¬ 
vernent  ces  pirogues ,  groffièrement 
appareillées. 

Tous  leurs  grands  ouvrages  s’exé¬ 
cutent  avec  l’herminette ,  la  hache  ôc 
le  cifeau,  qui  leur  fert  encore  de  tar- 
rière.  N’ayant  aucune  connoiffance 
des  métaux ,  leurs  herminettes  &  leurs 
haches  font  faites  d’une  pierre  noire  très- 
dure,  ou  de  talc  verd.  Leurs  cifeaux 
font  faits  d’os  humains ,  ou  de  petits 
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fragmens  de  jafpe.  Ils  eftiment  leurs 
haches  au-delfus  de  tout  ce  qu’ils  pofsè- 
dent.  Ils  emploient  à  finir  les  ouvrages 
les  plus  précieux,  de  petits  outils  de 
jafpe,  quils  jettent  dès  qu’ils  font 
émouifés.  Il  efl:  probable  qu’ils  par¬ 
viennent  à  rendre  tranchantes  leurs 
haches,  ainfi  que  leurs  armes ,  en  ré- 
duifant  quelques  morceaux  de  jafpe 
en  une  poudre ,  dont  ils  fe  fervent 
pour  aiguifer  deux  pièces  l’une  contre 
l’autre.  > 

Leurs  filets ,  particulièrement  leurs 
feines,  font  d’une  prodigieufe  étendue. 
Une  pareille  feine  ne  peut  être  que 
l’ouvrage  de  tout  un  bourg ,  &  c’eft 
probablement  aufii  une  propriété  com¬ 
mune.  On  connoît  déjà  leurs  autres  fi¬ 
lets  d’une  forme  circulaire.  Leurs  ha¬ 
meçons  font  faits  d’os  ou  de  coquilles , 
&  généralement  allez  mal  travaillés. 
Les  corbeilles  où  ils  mettent  le  poif- 
fon ,  font  de  forme  &  de  grandeur  dif¬ 
férentes  ,  l’ofier  efl:  employé  à  faire  ces 
corbeilles. 
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Ces  peuples  entendent  très-bien  la 
dulture  de  la  terre,  qu’ils  rendent  auffi  ( 
meuble  que  peuvent  le  faire  nos  jardi¬ 
niers.  Les  racines  font  placées  fur  de 
petites  monticules  régulièrement  ali- 
gnées  en  quinquonce.  L’inftrument  qui  . 
leur  fert  de  bêche  êc  de  charrue ,  n’eft 
autre  chofe  qu’un  pieu  long,  étroit ,  6c 
tranchant  par  le  bout,  avec  un  autre 
petit  morceau  de  bois  qui  le  traverfe  à 
quelque  di fiance  du  tranchant,  pour  ; 
pouvoir  prelfer  deflus  avec  le  pied.  Cet 
inftrument  de  trois  pouces  de  largeur, 
fert  à  retourner  un  champ  de  fix  ou  fept 
âcres  d  étendue.  Il  eil  vrai  que  le  fol 
étant  léger  6c  fablonneux ,  fait  peu  de 

ré  fi  fiance.  \  1 

La  culture  des  terres ,  les  fabriques 
&  les  arts  paifibles  font  mieux  connus 
6c  plus  pratiqués  dans  la  partie  fepten- 
trionale  de  cette  contrée  :  car  dans  le 
Sud ,  à  peine  en  voit-on  quelque  appa¬ 
rence  :  mais  l’art  de  la  guerre  fleurit 
également  fur  toute  la  côte. 


Leurs 
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Leurs  armes  font  très  -  variées  6c 
toutes  très-meurtrières»  Les  principales 
font  la  lance,  le  dard,  6c  le  caffe-tête. 

La  lance  a  quatorze  ou  quinze  pieds 
de  longueur  :  les  deux  bouts  font  poin¬ 
tus  6c  quelquefois  armés  d’os.  Ils  ma¬ 
nient  cette  arme  avec  une  merveilleufe 
adrelfe  :  ils  la  faifilfent  par  le  milieu,  de 
manière  que  la  partie  de  derrière  balan¬ 
çant  celle  de  devant ,  il  eft  très-difficile 
d’en  parer  le  coup. 

On  adéjàfait  fuffifamment  conftoitre 
leurs  autres  armes.  On  eft  étonné  que 
l’arc  6c  la  fronde  foient  inconnus  à  ces 
peuples  naturellement  belliqueux.  Ils 
lancent  à  la  main ,  les  dards  6c  les  pier¬ 
res  ;  mais  ils  n’en  font  guère  ufage  que 
pour  défendre  leurs  forts  contre  les  af- 
liégeatis.  Sur  mer  ou  fur  terre,  ils 
combattent  ordinairement  corps  à 
corps ,  ce  qui  rend  leurs  batailles  très- 
meurtrières.  Le  caffe-tête  paroît  être 
l’arme  de  préférence  dans  les  combats  ; 
il  eft  alors  attaché  autour  du  poignet 
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par  un  fort  cordon ,  de  peur  qu’on  ne 
le  leur  enlève.  Ils  le  portent  ordinaire¬ 
ment  à  leur  ceinture ,  comme  un  or¬ 
nement  militaire  :  il  fait  même  partie 
de  leur  habillement,  comme  le  poi¬ 
gnard  chez  les  Asiatiques,  &  l’épée 
parmi  les  Européens. 

L’usage  des  armes  défenfives  leur 
eft  inconnu.  Les  Chefs  portent  un  bâ¬ 
ton  de  commandement,  qui  eft  ordi¬ 
nairement  une  côte  de  baleine.  Cette 
côte ,  blanche  comme  la  neige ,  eft  or¬ 
née  de  gravure,  de  poils  de  chien  ôc 
de  plumes.  Ceux  à  qui  cette  marque 
de  diftinétion  eft  déférée  ,  font  des 
hommes  d’un  certain  âge ,  &  qui  ont 
le  corps  tout  couvert  de  l’amoco. 

Sur  les  pirogues  armées  en  guerre  ^ 
on  voit  un  ou  plufieurs  de  ces  Com- 
mandans ,  fuivant  le  nombre  des  com- 
battans.  «Ces  pirogues,  dit  M.  Cook, 
s’arrêtoient  à  une  encablure  de  notre 
vaiffeau:  les  Chefs,  alors,  fe  levant  de 
leur  place ,  jr^vêtoient  un  habit  de  céré- 
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rnonie  ?  qui  eft  généralement  de  peau 
de  chien,  ôc  tenant  haut  leur  bâton 
de  commandement ,  iis  dirigoient  les 
autres ,  fur  ce  qu'ils  dévoient  faire. 
Quand  ils  étoient  hors  de  la  portée 
d'une  lance  ou  d’une  pierre ,  ils  n'ima- 
ginoient  pas  que  nous  pallions  les  at¬ 
teindre  avec  nos  armes  ,  ôc  ils  nous  dé- 
fioient  généralement  dans  les  mêmes 
termes  :  Haromai ,  haromai  >  harre  uta 
a  patoo^patoo  âge*  «  Ofez  nous  fuivre  à 
terre  ôc  nous  vous  tuerons  tous  avec 
nos  caffe-têtes  ».  En  prononçant  ces 
menaces  ,  ils  s’approchoient  infaillible¬ 
ment  du  vaiffeau  :  ils  rép ondoient  par 
intervalle ,  aux  queftions  qu’on  leur 
faifoit  j  ôc  par  intervalle,  iis  renouvel- 
loient  leur  défi ,  jufqu'à  ce  qu'encou¬ 
ragés  par  notre  timidité  apparente ,  ils 
entonnaffent  leurs  chants  guerriers,  en 
commençant  à  danfer ,  ce  qui  étoit  le 
prélude  de  l’attaque  qui  devoit  fuivre  , 
ôc  qui  quelquefois ,  fe  terminoit  par 
une  grêle  de  pierres ,  fatislaits  de  nous 
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avoir  fait  une  infulte  dont  nous  n’ofions 
tirer  vengeance  ». 

Rien  au  monde  n’eft  plus  comique 
que  leur  danfe  guerrière.  Ce  font  des 
mouvemens  violens,  des  contorfions 
hideufes  &  des  grimaces  épouventables; 
Tout  enchantant,  ils  tirent  la  langue 
d’un  pied ,  roulent  leurs  yeux  de  ma¬ 
nière  à  laiffer  voir  un  cercle  de  blanc 
autour  de  l’iris,  &  fe  déforment  le 
vifage  d’une  façon  propre  à  glacer 
d’effroi  leurs  ennemis  :  en  même-tems 
ils  branlent  leurs  lances  ,  agitent  leurs 
dards  ,  &  fendent  l’air  avec  leurs 
caffe-têtes. 

Cette  danfe  ,  non  moins  horrible 
qu’originale,  efl  toujours  accompagnée 
d’un  chant ,  qui  efl  vraiment  fauvage , 
fans  être  défagréable:  chaque  ftrophe 
fe  termine  par  un  foupir  haut  &  pro¬ 
fond  qu’ils  pouffent  enfemble  &  en 
mefure.  La  danfe ,  dont  tous  les  mou¬ 
vemens  font  violens,  rapides ,  deman¬ 
de  ,  dans  l’exécution ,  une  force  & 
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^une  foupleffe  qu’on  ne  voit  pas  fans 
admiration. 

Ils  n  ont  point  d’inftrument  de  mu- 
fique;  mais  des  trompettes  guerrières 
de  deux  efpeces  :  l’une  eft  la  conque , 
qu  on  nomme  la  trompe  de  Triton.  Elle 
rend  un  fon  à  peu-près  femblable  à 
celui  qu’on  pourroit  faire  en  foufflant 
dans  une  corne  de  vache  ;  l’autre  eft  un 
tuyau  de  bois  ,  de  deux  pieds  environ , 
de  longueur,  &  extrêmement  applati 
dans  le  milieu  de  fa  convexité.  Le  fon 

'  -  v  •  *■  -,  ..  jf 

quelle  produit  eft  rauque  &  lugubre. 
On  pourroit  en  compter  un  trQifiéme  : 
c  eft  un  fifflet  qu’ils  portent  d’ordinaire 
au  coup ,  &  qui  n’eft  qu’un  petit  mor¬ 
ceau  de  bois  creufé  ,  ouvert  à  chaque 
Ibout ,  &  qui  a  deux  autres  trous  dans  fa 
longueur.  Mais  ils  font  bien  perfuadés 
que  ces  inftrumens  n’ont  rien  de  mufi- 
cal,  aufti  n’effaient-ils  jamais  d’en  tirer 
des  fons  mefurés. 

On  a  déjà  fait  connoître  leurs  forte* 
reffes,  qu’ils  nomment  Hippa .  Les  peu* 

!  R  J 
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pies  font  leur  réfidence  ordinaire  dans 
ces  hippas,  depuis  la  baie  de  Y  Abon¬ 
dance  ,  jufqu’au  canal  de  la  Pleine  Char-  , 
lotte  j  mais  on  ne  voit  point  de  ces 


bourgs  fortifiés  dans  les  environs  de  la 
baie  de  Pauvreté,  de  Kawkspdelega- 
dao,dfeTologa  ;-on  rf  apperçoit  que  quel¬ 
ques  maifons  difperfées,  &  fur  les  hau¬ 
teurs  quelques  éch'affauds ,  -  s  ci  ar¬ 
mes  de  traits  ?  où  ils  fe  r  v  js  une 

dernière  extrémité  pour  combattrê 


avec  plus  d’avantage. 
Les  forts  mêmes  ne 


fervir  qu’à  repou  (Ter  un  ennemi  dont 
l’attaque  a  été  brufque  &  inopinée; 
mais  il  feroît  impoflïble  d’y  foutemr  un 
fiëge.  Les  provifions  de  racines  &  de 
poiffon  fec  qu’on  y  voit ,  ne  peuvent 
être  réfervées  que  pour  des  faifons  de 
difettê 9  qui  arrivent  plufieurs  fois  dans 
l’année  :  d’ailleurs ,  tandis  que  1  en¬ 
nemi  rôde  dans  les  environs ,  on  peut 
bien  puifer  de  l’eau  dans  les  fources 
yolfmes  ;  mais  la  pêche  &  la  recolts 


dans  la  Mer  du  Sud.  2 63 
des  racines  deviennent  impraticables. 

Sur  toute  cette  partie  de  la  côte* 
les  peuples  femblent  vivre  dans  un  état  • 
de  fécurité,  &  fe  prévaloir  de  leur 
avantage:  leurs  plantations  font  plus 
nombreufes  ,  leurs  pirogues  mieux  dé¬ 
corées  ;  ôc  fart  de  la  gravure  &  des  fa* 
briques  y  eft  porté  plus  loin.  C’efl:  auffi 
le  territoire  le  plus  peuplé.  Ils  doivent, 
fans  doute,  cette  apparence  de  paix  ôc 
d’abondance  à  leur  réunion  fous  un  feul 
Chef  ou  Roi.  «  Car  les  habitans  de  toute 
cette  côte ,  obferve  M.  Cook ,  fe  re- 
connoiffent  fujets  d’un  Souverain  qu’ils 
nomment  Teratu  ». 

«  C’est  avec  un  vif  regret,  pourfuit 
M.  Cook,  que  nous  nous  vîmes  obligés 
de  quitter  cette  Ifle ,  fans  connoître  au¬ 
trement  ce  Prince  que  de  nom.  Sa  do¬ 
mination  s’étend  au  Nord  &  à  FOueft  , 
fur  environ  quatre-vingt  lieues  de  ITfle. 
Mais  nous  n’avons  pas  fu  jufqu’où  s’é- 
tendoient  les  limites  de  fon  Empire 
à  l’Oueft.  Dans  la  baie  de  Mercure  3 
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fon  autorité  n’y  eft  plus  reconnue  », 
«  Dans  les  domaines  de  Teratu, 
•  nous  vîmes  plufieurs  Chefs  fubordom* 
nés,  qui  paroiffoient  jouir  d’une  haute 
confidération ,  ôc  qui  probablement  , 
adminiftroient  la  juftice.  Ces  Magif* 
tratures  font -elles  amovibles,  ou  à 
vie  ?  C’eft  ce  dont  nous  ne  fûmes  pas 
informés  », 

Les  petites  focîétés  ou  les  tribus  de 
la  contrée  méridionale  paroiffent  avoir 
plufieurs  chofes  en  commun ,  particu¬ 
lièrement  leurs  étoffes  &  leurs  filets. 
Les  deux  fexes  mangent  enfemble.  Les 

hommes,  cultivent  la  terre .  font  les  fi- 

«  ' 

ïets  ,  vont  à  la  chaffe  des  oifeaux  &  à  la 
pêche  ;  &c  les  femmes  font  la  récolté 
des  racines ,  ramaffent  les  huîtres  &  les 
autres  coquillages,  préparent  les  repas, 
&  fabriquent  les  étoffes, 

«  Tout  ce  que  nous  avons  appris 
de  leur  religion,  dit  M,  Cook,  c’eft 
qu’ils  reconnoiffent  des  Etres  fupérieurs 
dont  l’un  eft  l’Être  fuprême,  61  les* 
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autres  lui  font  fubordonnés.  Leur  tra¬ 
dition  fur  l’origine  du  monde  &  la  for¬ 
mation  de  l’homme  5  elt  à  peu-près  la 
même  que  celle  des  Otahitiens.  Tupia 
qui  eût  avec  leurs  Prêtres  quelques 
converfations  fur  ces  matières  théolo¬ 
giques,  parut  avoir  des  connoiffances 
bien  plus  profondes;  &  par-tout  où  il 
voulut  difcourir  de  religion  avec  leurs 
Prêtres  ,  il  étoit  bientôt  environné 
d’une  foule  de  peuple.  Ils  admiroient 
fa  vafte  érudition;  tous  l’écoutoient 
dans  un  profond  filencç  &  avec  un 
faintrefpeÊt  ». 

«  Il  nous  fut  impolfible  d’être  exac¬ 
tement  informés  de  l’efpéce  d’hom¬ 
mage  qu’ils  rendent  à  leurs  Divinités. 
Nous  ne  vîmes  aucun  lieu  confacré  au 
culte  public;  nous  apperçûmes  feule¬ 
ment  près  d’une  plantation  de  patates , 
une  petite  enceinte  de  figure  quarrée  ; 
dans  le  milieu  étoient  dreffés  quelques 
pieux  façonnnés  comme  ceux  qui  leur 
fervent  de  bêche, &  auxquels  on  avoit 
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fufpendu  une  corbeille  de  racine  de 
fougère  ;  nous  apprîmes  que  c’étoit 
une  offrande  que  le  propriétaire  avoit 
faite  aux  Dieux  pour  fe  les  rendre  pro¬ 
pices,  dans  l’efpérance  d’en  obtenir  une 
récolté  abondante  ». 

«  Au  fujet  des  obféques,  il  nous 
feroit  impoffible  de  rien  affirmer  :  les 
récits  que  nous  en  ont  faits  les  naturels, 
femblent  fe  contredire.  Dans  les  parties 
feptentrionales  ^  ils  nous  dirent  qu’ils 
enterroient  leurs  morts  ,  &  dans  les 
méridionales ,  qu’ils  les  jettoient  dans 
,  la  mer ,  après  les  avoir  liés  à  une  pierre. 
Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’efc  que  nous 
ne  vîmes  aucune  foffe,&  qu’ils  ne  par- 
loient  des  morts  qu’avec  une  apparence 
de  myftère  ». 

«  Mais  quels  que  puiffent  être  les 
fépulchres ,  les  vivans  font  eux-mêmes 
des  monumens  qui  rappellent  la  mé¬ 
moire  des  morts.  Il  en  efl:  peu  dans 
l’un  &  l’autre  fexe  qui  n’aient  le 
corps  cicatrifé  :  ces  cicatrices  annon- 
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cent  les  bleffures  qu  ils  le  font  faites  , 
comme  une  marque  de  leurs  regrets 
d’avoir  perdu  un  parent  ou  un  ami. 
Nous  avons  vu  de  ces  bleffures  il.  ré¬ 
centes,  que  le  fang  en  ruiffeloit  encore; 
c’étoit  là  une  preuve  de  la  mort  de 
quelques-uns  d’entr’eux  ;  &  il  eft  fort 
extraordinaire  qu’aucune  cérémonie  fu¬ 
nèbre  ne  foit  jamais  parvenue  à  notre 
connoiffance.  A  l’égard  de  la  croix  que 
nous  remarquâmes  près  du  canal  de  la 
Reine  Charlotte,  nous  n’en  pûmes  tirer 
aucun  éclairciffement  des  naturels ,  qui 
fe  contentèrent  de  nous  aire  d  un  air 
myftérieux ,  que  c  étoit  le  monument 

d’un  mort  ». 

Une  remarque  importante  &  qui  jette 
dans  le  plus  grand  étonnement,  c’eft  que 
la  langue  des  habitans  de  la  nouvelle 
Zélande  eft,  à  quelques  différences  près, 
la  même  que  celle  d’Otahiti  &  des  Ifles 
de  la  Société.  Il  y  a  même  plus  de  ref- 
femblance  &  d  analogie,  entre  ces  deux 
langues  qu’on  n  en  rencontre  entre  cel- 
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les  de  quelques  provinces  d’Angleterre; 
Si  Ton  fait  d’ailleurs  attention  qu  il  n’y 
a  aucun  rapport  entre  nos  idées  êt  les 
fons  que  nous  employons  pour  les  ren¬ 
dre  fenfibles  ôc  les  communiquer  à 
ceux  dont  nous  voulons  être  entendus; 
&  qu’il  eft  de  la  plus  grande  évidence 
que  les  fuggeftions  de  la  nature ,  bien 
moins  encore  celles  de  la  raifon ,  n’ont 
pu  porter  des  peuples  diftinêts,  féparés , 
n  ayant  entr’eux  aucune  relation  ,  à  fi¬ 
xer  la  même  lignification  aux  mêmes 
fons ,  &  à  y  attacher  précifément  la  mê¬ 
me  idée  comme  le  moyen  de  leur  liai- 
fon  mutelle;  on  fera  forcé  d’en  conclure 
que  ces  peuples  ont  une  origine  com¬ 
mune. 

Les  uns  &  les  autres  ont  une . tra¬ 
dition ,  que  leurs  ancêtres  avoient  autre¬ 
fois  habité  une  autre  contrée  ;  &  con¬ 
formément  à  la  tradition  de  ces  deux 
peuples ,  le  nom  de  cette  contrée  eft 
rleawije.  Mais  dans  la  fuppofition  que 
ces  peuples  foient  originairement  par- 
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tis  d’une  même  contrée  pour  venir  peu¬ 
pler  ces  Ides  ;  à  des  diftances  fi  éloi¬ 
gnés  ,  il  refteroit  encore  à  fçavoir  quelle 
étoit  cette  primitive  contrée  ?  «  Notre 
opinion,  dit  M.  Cook ,  eft  que  ces  peu¬ 
ples  ne  font  point  venus  de  F  Amérique 
qui  eft  à  FEft  ;  ôc  à  moins  qu’on  n’ima¬ 
gine  qu’il  y  ait  au  Sud  un  continent  à 
une  latitude  modérée  ,  il  s’enfuivra 
qu’ils  font  venus  de  l’Oueft». 

«  Mais  jufqu’à  préfent,  notre  navi¬ 
gation  11’a  pas  été  favorable  à  l’opinion 
qui  admet  un  continent  méridional  ; 
elle  a  démontré  qu’au  moins  les  trois 
quarts  d’une  étendue  qu’on  avoit  re¬ 
gardée  comme  terre  ferme  ,  étoient 
occupés  par  les  eaux.  Les  principaux 
navigateurs  dont  on  a  fait  valoir  l’au¬ 
torité  en  cette  occafion ,  font  Tafinan , 
Juan  Fernandès,  Lhermite  ,  Quiros 
&  Roggewin  ;  mais  il  eft  démontré  par 
la  route  qu’a  fuivie  l’Endeavour  que 
les  terres  apperçues  par  ces  marins 
célébrés^  &  qu’on  a  gratuitement  fuppo- 
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fées  faire  partie  d’un  même  continent  3 
ne  font  que  quelques  Ifles  difperfées 
dans  rimmenfité  de  la  mer  pacifique. 
Elle  a  de  même  ruiné  toutes  les  rai- 
fons  alléguées  en  preuve  d’un  continent 
auftral  pour  conferver  l’équilibre  entre 
les  deux  hémifphères  ;  car  fi  cette  pré¬ 
tention  étoit  fondée,  il  faudroit  conve¬ 
nir  d’après  l’étendue  de  mer  que  nous 
avons  déjà  parcourue ,  que  l’hémif- 
phère  auftral  eft  beaucoup  trop  léger. 
Lorfqu’ayant  doublé  le  cap  Horn,  nous 
courûmes  au  Nord  ;  arrivés  par  les  qua¬ 
rante  degrés  de  latitude  auftrale ,  nous 
nous  trouvions  par  les  cent  dix  degrés 
de  longitude  à  l’Oueft  du  méridien  de 
Greenwich;  &  lorfque  nous  reprîmes 
notre  route  au  Sud  après  avoir  quitté 
Ulitea,  parvenus  par  la  même  latitude 
quarante  degrés,  notre  longitude  étoit 
de  cent  quarante-cinq  degrés  ;  la  diffé¬ 
rence  eft  de  trente-cinq.  Quand  nous 
arrivâmes  par  la  latitude  de  trente  de¬ 
grés,  la  différence  de  longitude  entre  les 
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deux  routes  fut  de  vingt-un;  mais,  com¬ 
me  à  la  feule  infpe&ion  d’une  carte  ? 
on  découvre  entre  les  tropiques  un 
vafte  efpace  qui  n  a  jamais  été  reconnu 
par  aucun  navigateur  ,  on  pourroit 
croire  que  le  continent  auftral  peut  à 
travers  ces  parages  s’avancer  jufques 
vers  l’équateur  :  je  vais  donc  expofer 
mes  raifons  pour  croire  qu’il  n’y  a  au¬ 
cune  pointe  ou  cap  d’un  continent 
méridional  au  Nord  du  quarantième 
parallèle  de  l’hémifphère  auftral  ». 

«  Il  eft  hors  de  toute  vraifemblance, 
malgré  ce  qu’a  allégué  M.  Dalrymple 
à  l’égard  de  Quiros ,  que  ce  navigateur 
ait  vu  au  Sud  de  deux  Ifles ,  qu’il  dé¬ 
couvrît  entre  les  vingt-cinq  6c  vingt- 
fix  degrés  de  latitude  auflrale ,  êc  que 
je  fuppofe  être  entre  les  cent  trente  6c 
les  cent  quarante  degrés  de  longitude 
à  l’Oueft  du  méridien  de  Greenwich  ; 
il  eft  dis-je  contre  toute  apparence 
qu’il  y  ait  apperçu  les  marques  d’un 
continent  ?  ni  quelqu’autre  chofe  qui 
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dans  fon  opinion  fut  le  figne  indubitable 
d’une  pareille  terre.  S’il  eût  eu  cette 
conviction ,  il  auroit  certainement  fait 
voile  au  Sud  pour  chercher  ce  conti¬ 
nent,  &  s'il  l’eût  cherché ,  dans  la  fup- 
pofition  que  les  fignes  fulfent  indubita¬ 
bles  ,  il  f  auroit  reconnu  :  la  découverte 
d’un  continent  méridional  étoit  l’unique 
objet  de  fon  voyage  :  &  il  paroît  que 
perfonne  au  monde  n’avoit  cette  dé¬ 
couverte  plus  à  cœur;  fi  donc  il  fut 
par  la  latitude  de  vingt-fix  degrés  Sud , 
&  par  la  longitude  de  cent  quarante-fix 
degrés  à  l’Oueft  de  Greenwich ,  où  les 
Eles  qu’il  apperçut  font  placées  par  M. 
Dalrymple  ,  on  peut  hardiment  en  in¬ 
férer  qu’aucune  partie  d’un  continent 
auftral  ne  s’étend  à  cette  latitude  »* 

Il  paroîtra,  je  crois,  d’une  égale  évi¬ 
dence  d’après  la  relation  du  voyage  de 
Roggewin ,  qu’entre  les  longitudes  de 
cent  trente  &  de  cent  cinquante  de¬ 
grés  à  FOuefl:  du  méridien  de  Green¬ 
wich  ,  il  n’y  a  aucun  continent  au  Nord 

de 
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de  trente-cinq  degrés  de  latitude  Sud. 
M.  Pingré  ,  dans  le  Mémoire  qu’il  a 
publié  fur  le  paffage  de  Vénus,  a  inféré 
un  extrait  du  voyage  de  Roggewin  , 
&  une  carte  de  la  mer  du  Sud.  Il  fup^ 
pofe  dans  ce  Mémoire ,  que  ce  naviga¬ 
teur  ayant  quitté  rifle  de  Pâques,  qu’il 
place  par  la  latitude  de  ving-huit  degrés 
trente  minutes  Sud,  &  par  la  longitude 
de  deux  cens  cinquante-quatre  degrés , 
à  compter  du  premier  méridien  ,  fit 
voile  au  Sud  -  Ouefl:  jufques  par  les 
trente-quatre  degrés  Sud ,  &  enfuite  à 
l'Oueft-Nord  -  Oueft.  Si  ce  fut  là  fa 
route ,  il  efl:  démontré  qu’il  n’y  a  point 
de  continent  au  Nord  de  trente-cinq 
degrés  Sud  ». 

«  S’il  faut  en  croire  M.  Dalrymple^ 
ce  navigateur  fuivit  une  autre  route  ; 
il  penfe  que  de  fille  de  Pâques ,  il  fît 
voile  au  Nord- Ou  efl:,  prenant  enfuite 
une  route  peu  différente  de  celle  que 
le  Maire  avoit  faite  ;  mais  il  efl:  peu  pro¬ 
bable  qu’un  homme  qui  fur  fa  demande 
Tome  //,  S 
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efl:  envoyé  à  la  recherche  d’un  conti- 
nent  auftral  ,  ait  pris  une  route  ou  d’a¬ 
près  le  Maire ,  il  étoit  affuré  de  ne  pas 
le  rencontrer.  Il  faut  néanmoins  con- 
venir  qu’il  n’eft  pas  aifé  d’ailigner  la 
route  qu’a  fuivie  Roggewin,  parce  que 
dans  la  relation  qui  fut  publiée  de  ce 
voyage  on  n’y  fait  mention  ni  des  la¬ 
titudes  ni  des  longitudes  ». 

«  J’avoue  5  pour  mon  compte ,  que 
dans  la  mer  du  Sud,  je  n’ai  trouvé  fur 
ma  route  àfOuefl,  au  Nord,  ôc  au  Sud, 
aucun  figne  qui  annonçât  l’exiftence 
d’un  continent.  J’ai  bien  vu  fréquem¬ 
ment  de  nombreufes  compagnies  d’oi- 
feaux  ;  mais  ils  ne  différoient  pas  de 
ceux  qu’on  rencontre  à  la  plus  grande 
diftance  des  terres  :  j’ai  apperçu  des 
goémons  &  toutes  ces  mauvaifes  herbes 
qui  croiffent  fur  les  rochers  ;  ôc  je  n’en 
ai  pas  inféré  le  voifmage  des  terres  ; 
parce  que  c’efl:  un  fait  que  des  pois , 
qu’on  appelle  œil  de  bœuf ,  &  qu’on 
fait  ne  croître  qu’aux  Indes  occiden- 
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taies,  font  jettés  annuellement  fur  la 
côte  d’Irlande ,  qui  en  eft  éloignée  au 
moins  de  douze  cens  lieues  », 

«  Je  crois  avoir  prouvé  qu’il  n’y  a 
point  de  continent  au  Nord  du  quaran¬ 
tième  parallèle  de  l’hémifphère  méri¬ 
dional.  Je  ne  puis  rien  affirmer  fur  ce 
qui  eft  plus  au  Sud  ;  ce  voyage  a  donc 
fervi  à  réduire  la  poffibilité  du  fite  d’un 
continent ,  dans  cet  hémifphère  ,  au 
Nord  de  quarante  degrés  ,  à  un  fi  petit 
efjfece ,  qu’il  n’y  a  pas  lieu  de  croire 
qu’il  refte  encore  long-tems  inconnu. 
Les-  voyages  qu’on  entreprendra  pour 
réfoudre  abfolument  la  queftion  dyun 
continent  auftral ,  procureront  toujours 
l’avantage  de  découvrir  un  grand  nom¬ 
bre  d’Ifles  entre  les  Tropiques,  qui  n’ont 
jamais  été  vifitées  par  les  Européens. 
Tupia  nous  a  fait  la  defcription  de  plus 
de  cent  trente  Ifles  qui  nous  font  incon¬ 
nues  ,  &  de  fa  propre  main  ,  il  en  a 
tracé  environ  foixante  ôc  quatorze  fur 
une  carte  », 
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CHAPITRE  X. 


Defcente  fur  la  côte  orientale  de  la  nou¬ 
velle  Hollande  ;  incidens  qui  y  font 
arrivés  y  defcription  de  la  contrée  ù 
de  fes  habitans * 


Æ  près  une  circon-navigation  de  fix 
mois  autour  de  nouvelle  Zélande  ?  M. 1 
Cook  prenant  fon  point  de  départ^du 
cap  Farewell,  fitué  par  les  quarante 
degrés  trente-trois  minutes  de  latitude  ' 
auftrale  ,  &  par  les  cent  quatre-vingt- 
onze  degrés  quarante-une  minutes  de  1 
longitude  ^  fit  voile  à  fOueft,  dans  le 
deffein  d’attérir  fur  la  côte  orientale 

de  la  nouvelle  Hollande  ?  dont  il  eut 

« 

çonnoiffance  le  iÿ  Avril  1770. 

La  pointe  la  plus  méridionale  de  la 
côte  fut  eftimée  être  par  la  latitude 
auftrale  detrente-fept  degrés  cinquante- 
huit  minutes  ,  &  par  la  longitude  de 
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icent  foixante-fix  degrés  trentre-quatre 
minutes.  Elle  fut  appellée  la  pointe 
tecks ,  du  nom  du  premier  Lieutenant 
qui  l’avoit  apperçue  ?  à  la  dîftance  de 
cinq  ou  fix  lieues. 

De  la  pointe  Hicks  ?  la  côte  court 
d’un  côté  an  Sud-Oueft  &  de  l’autre  au 
Nord-Eft  ou  plutôt  à  l’Eft.  M.  Cook  ne 
vit  aucune  terre  au  Sud  de  la  Nouvelle 
Hollande  ,  quoique  le  tems  fut  ferein  y 
6c  que  par  fa  longitude  comparée  avec 
telle  de  Tafman,  telle  que  l’a  donnée 
Rembrantfe  dans  les  extraits  du  journal 
de  Tafman  ,  la  terre  de  V andiemen  eut 
dû  fe  montrer  au  Sud.  «  Je  n’alfurerai 
pas_>  dit-il ,  que  ces  deux  terres  fe  joi¬ 
gnent;  mais  j’ai  eu  lieu  de  le  conjedu- 
rer  par  la  chute  fubite  de  la  mer  dès 
que  le  vent  fut  un  peu  calmé  ». 

«  Etant  par  la  latitude  de  trente- 
Jept  degrés  cinquante  minutes  Sud  ?  & 
par  cent  foixante-fept  degrés  douze  mi¬ 
nutes  de  longitude ,  les  extrémités  de 
la  terre  s’étendoient  du  Nord-Ouefl;  à 

S  5 


Découvertes 

I  Eft-Nord-Eft  ,  &  je  vis  une  pointe  J 

remarquable  qui  nous  reftoit  au  Nord  1 
vingt  degrés  à  l’Eft  à  la  diftance  d’en-  il| 
viron  quatre  lieues.  Cette  pointe  s’élève  \ 
en  un  mondrain  de  figure  ronde  ;  je  I 
la  nommai  la  pointe  du  Bélier  y  toute 
la  partie  de  la  côte  que  nous  avions 
vue  5  paroifibit  être  baffe  &  unie  :  le 
rivage  étoit  couvert  de  fable  blanc  3  t 
mais  la  contrée  étoit  boifée  &  couverte  k 
de  verdure».  jf 

«  Vers  les  iix  heures  du  foir  nous 
étions  à  deux  lieues  d’une  petite  Ifle ,  !i 
voifine  d’une  pointe  du  continent,  ài 
laquelle  je  donnai  le  nom  de  cap  Howe. 

II  eft  encore  remarquable  par  quelque  s 

mondrains  du  continent,  qui  n’en  font  b 
pas  éloignés ,  en  ce  que  la  terre  court  > 
d’un  côté  au  Sud-Ouefl:  &  de  l’autre 
au  Nord».  *  t 

«  Comme  nous  prolongions  la  côte  I 
à  la  diftance  de  quatre  lieues  environ  :t 
par  un  très-beau  tems ,  nous  avions  une  ) 
vue  exaéle  de  la  terre  ,  qui  le  montrok  t 
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fous  un  afpeft  très-agréable  :  elle  eft 
d’une  hauteur  modérée,  heureufement 
I  diverfifiée  par  l’inégalité  du  terrein  , 
par  des  collines  ,  des  vallons  de  ver- 
f  dure,  des  pièces  d’eau,  &  par  des  pe¬ 
tites  plaines  généralement  couvertes 
d’arbres.  Les  collines  s’élèvent  en  pente 
douce  jufqu’à  leur  cime.  Plufieurs  fu¬ 
mées  qui  s’élèvoient  de  divers  endroits' 
nous  annoncèrent  qu’elle  avoit  fes 
habitans  ». 

«Le  2 1  ,  nous  étions  par  le  travers 
d’une  haute  montagne  ,  dont  le  pied 
s’avance'  jufqu’au  bord  de  la  mer.  Je 
!  lui  donnai  le  nom  de  cap  Dromadaire , 
à  caufe  de  fa  reffemblance  avec  le  dos 
î.  de  cet  animal.  Le  rivage  forme  en  cet 
endroit  une  pointe  que  j’appeilai  la 
pointe  du  Dromadaire  ;;au<leffus  eft  un 
mondrain  pyramidal.  Cette  pointe  eft 
fituée  par  les  trehte-fix  degrés  dix -huit 
1  minutes  de  latitude  auftrale,  &  par  les 
cent  foixante-fept  degrés  quarante-fix 
minutes  de  longitude  ». 
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«  Arrivé  à  midi  par  les  trente-cinq  ) 
degrés  quarante-neuf  minutes  de  lati-  î 
tude  aufïrale,  le  cap  Dromadaire  nous 
reliant  au  Sud  trente  degrés  à  l’Oueft, 
diftant  de  douze  lieues  ?  nous  eûmes  la  t 
vue  d’une  baie  dans  laquelle  étoient  ï 
trois  ou  quatre  petites  Ifles.  Elle  paroif  ï 
foit  fournir  peu  d’abri  contre  les  vents  b 
du  large  ».  -'  *  ■  | 

-, (c  A  mefure  que  nous  prolongions  la  ) 
côte  on  voyoit  de  nouvelles  fumées  > 
s’élever  le  long  du  rivage.  Vers  les  cinq  ) 
heures  du  foir ,  nous  nous  trouvions  par 
le  travers  d’une  pointe  de  terre ,  dont  i 
la  pente  efl:  fi  roide  que  je  la  nommai 
la  pointe  Droite .  Nous  rangeâmes  en- 
fuite  le  rivage  de  fi  près  que  nous  dif-  il 
tinguâmes  plufieurs  Indiens  fur  la  plage  :  ! 

ils  paroiffoient  être  noirs.  Le  22  ,  nous  | 
eûmes  la  vue  d’un  pic  remarquable  par 
fa  reffemblance  avec  un  colombier  5 
&  par  cette  raifon  je  l’appellai  le  Co-  • 
lombier.  Dans  ce  même  ten*s  une  petite. 
Me  baffe  y  nous  reftoit  dans  le  Nord-  1 
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Oueft ,  à  la  di#ance  de  deux  ou  trois 
lieues.  Cette  petite  Ifle  touche  prefque 
le  rivage  ». 

«Entre  le  cap  Dromadaire  &  le 
Colombier ,  nous  apper eûmes  de  hautes 
montagnes  5  qui  à  T  exception  de  deux  , 
font  toutes  couronnées  d’arbres  :  les 
deux  autres  font  très  -  remarquables  : 
leur  cime  eft  une  plaine  unie  ,  défendue 
tout  autour  par  des  rochers  efearpés.  La 
contrée  efl:  prefque  par-tout  couverte 
de  grands  &  magnifiques  arbres». 

«  Une  pointe  dont  nous  eûmes  corn 
noiffance  le  jour  de  la  Saint-George  5  fut 
nommée  le  cap  George.  A  deux  lieues 
au  Nord  de  ce  cap  le  rivage  femble 
former  une  baie^  où  l’on  pourroit  mouil¬ 
ler  à  l’abri  des  vents  du  Nord-Eft.  La 
pointe  feptentrionale  de  cette  baie  , 
fut  nommée  à  caufe  de  fa  figure  le  Long 
Ne^j  &  environ  huit  lieues  plus  auNord 
efl:  une  autre  pointe ,  que  la  couleur  de 
la  terre  m’engagea  à  nommer  la  pointe 
Rouge  ;  fa  latitude  efl:  par  les  trente- 
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quatre  degrés  vingt-nerf  minutes  Sud  , 
ôc  par  cent  foixante  -  huit  degrés  cin¬ 
quante  minutes  de  longitude.  Au  Nord- 
Oueft  de  la  pointe  rouge,  à  quelque  dis¬ 
tance  du  rivage  ,  on  voit  une  colline 
dont  la  croupe  eft  exaâement  fembla- 
ble  à  la  forme  d’un  chapeau  ». 

c<  Parvenu,  le  27,  parla  latitude  de 
trente-quatre  degrés  dix  minutes,  je  fia 
mettre  fjole  en  mer  pour  tenter  une 
defcente.  Nous  vîmes  dans  ce  même 
tems  plufieurs  Indiens  qui  marchoienc 
a  grands  pas  le  long  du  rivage  ;  quatre 
d  entr  eux  portoient  de  petites  pirogues 
fur  leurs  épaules  :  je  penfai  quils  al- 
loient  les  lancer  a  1  eau  pour  arriver 
au  vaiffeau ,  mais  je  me  trompai.  Alors 
)Q  m  embarquai  dans  fjole  avec  7vîM. 
Banks,  Solander ,  Tupia  &  quatre  ma¬ 
telots  :  nous  voguâmes  du  côté  où  les 
Indiens  étoient  affis  fur  des  rochers  & 
paroiffoient  nous  attendre;  mais  quand 
nous  en  fûmes  à  un  quart  de  mille,  ils 
fe  levèrent  &  fuirent  précipitamment 
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dans  les  bois.  Néanmoins  nous  réfor¬ 
mes  de  débarquer  &  d’avoir  avec  eux 
une  entrevue;  nous  fûmes  encore  trom¬ 
pés  dans  notre  attente  ;  une  lame  énor¬ 
me  qui  battoir  toute  la  rive  rendoit  la 

defcente  impraticable  ». 

«  Le  28  ,  à  la  pointe  du  jour,  nous 
découvrîmes  une  baie  où ,  félon  toute 
apparence,  on  devoit  être  a  labri  de 
tous  les  vents;  je  réfolus  d’y  mouiller: 
j’envoyai  la  chaloupe  aux  ordres  du 
Maître  pour  en  fonder  1  entrée ,  dont 
nous  n’étions  éloignés  que  d’environ 
un  mille.  Nous  apperçûmes  dix  Indiens 
fur  le  rivage  ,  qui  à  notre  approche: 
quittèrent  leur  feu  &  fe  retirèrent  fur 
une  pètite  éminence,  d’où  ils  pouvoient 
obferver  tous  nos  mouvemens.  Bientôt 
deux  pirogues  ,  ayant  chacune  deux 
hommes  à  bord  ,  defcendirent  fur  le 
rivage  au-deffous  de  l’éminence ,  &  les 
Indiens  qui  les  montoient  allèrent  join¬ 
dre  leurs  compagnons  ». 

«  Les  Indiens  voyant  approcher  la 
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chaloupe ,  fe  retirèrent  tous  plus  avant 
fur  la  hauteur  ;  un  feul  fe  cacha  entre 
les  rochers ,  près  de  fendroit  du  débar¬ 
quement.  La  chaloupe  rangeant  le  ri- 
vage  ^  la  plupart  des  Indiens  la  ftiivi1— 
rent  à  une  certaine  diftance  ». 

«  Le  Maître  m’informa  à  fon  retour 
que  plufieurs  Indiens  raffemblés  fur  le 
rivage  à  une  anfe  qui  eft  un  peu  en- 
dedans  de  la  baie^  l’avoient  invités  à 
defcendre  par  des  figues  &  des  paroles 
dont  il  n  avoit  pas  compris  la  lignifi¬ 
cation  ?  &  qu’il  les  avoit  tous  vus  ar¬ 
més  de  longues  piques  ôt  de  fabres  de 
bois  ». 

«  Les  Indiens  qui  n  avoient  pas  fuivi 
la  chaloupe  ?  voyant  le  vailfeau  s’ap¬ 
procher  du  rivage  j  firent  plulieurs  gefi 
tes  menaçans  &  agitèrent  leurs  armes  : 
de  ce  nombre  il  y  en  avoit  particuliè¬ 
rement  deux  qui  faifoient  une  grotefi 
que  figure  ;  leur  vifage  fembloit  être 
poudré  a  blanc  ?  &  le  corps  étoit  peint 
de  larges  bandes  de  la  même  couleur^ 
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qui  traversant  obliquement  la  poitrine 
&  le  dos  ,  avoient  l’apparence  des  ban¬ 
doulières  de  nos  foldats  :  des  bandes 
de  la  même  efpece  étoient  tracées 
]  autour  des  jambes  ôc  des  cuiffes.  Ils 
étoient  armés  de  fabres  de  bois  environ 
de  deux  pieds  ôc  demi  de  longueur ,  & 
ils  fembloient  fe  parler  avec  beaucoup 
de  chaleur  ». 

cc  Nous  entrâmes  dans  la  baie,  ôc 

!  nous  y  laifsâmes  tomber  l’ancre  fur  le 

côté  du  Sud  par  fix  brades  d’eau  ,  ayant 

la  pointe  méridionale  de  l’entrée  au 

\ 

a 

l’Eft.  En  y  entrant ,  nous  vîmes  fur 
l’une  ôc  l’autre  pointe  de  la  baie,  quel¬ 
ques  cabanes  ôc  plu  fleurs  familles  d’in¬ 
diens.  Sous  la  pointe  méridionale  j 
étoient  quatre  pirogues  ayant  chacune 
à  bord  un  feul  homme  :  ils  étoient  fi 
occupés  à  fuivre  le  poilfon,  qu’ils  frap- 
poient  avec  leurs  lances,  qu'ils  n’ap- 
perçurent  pas  le  vaiffeau  au  moment  de 
fon  paffage  ». 

r 

,  • 


Sud-Eft  ,  ôc  la  pointe  feptentrionale 
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«  L’endroit  où  nous  avions  mouillé 
étoit  vis-à-vis  d’un  petit  hameau  de  fix  \ 
ou  huit  maifons.  Comme  nous  nous  J 
difpofions  à  mettre  dehors  la  chaloupe;  r 
nous  vîmes  fortir  du  bois  une  vieille  1 
femme  fuivie  de  trois  enfans  :  elle  p or- 
toit  du  bois  de  chauffage  ;  chacun  de  11 
fes  enfans  avoit  aufïi  fon  petit  fardeau: 
Jorfqu’elle  fut  près  des  maifons ,  trois 
autres  enfans  plus  jeunes  que  les  pre-  ! 
miers  vinrent  au-devant  de  la  vieille  :  > 

elle  fixa  plufieurs  fois  fes  regards  fur 
le  vaiffeau  ;  mais  elle  ne  marqua  ni 
frayeur  ni  étonnement.  L’inftant  d’a¬ 
pres  elle  fit  du  feu;  &  les  quatre  piro¬ 
gues  revinrent  de  la  pêche  ». 

«  Ces  hommes  débarquèrent ,  hâlè-  ! 
rent  à  terre  leurs  pirogues ,  &  fe  mi¬ 
rent  à  préparer  leur  dîner.  Suivant  tou¬ 
tes  les  apparences ,  nous  ne  leur  eau- 
fions  pas  de  grandes  inquiétudes  ;  à 
peine  paroiffoient-ils  nous  remarquer  y 
quoique  nous  n’en  fuffions  pas  éloignés 
d’un  demi-mille.  Nous  obfervâmes  que 
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de  tous  les  Indiens  que  nous  avions 
vu  fur  cette  côte ,  il  n’y  en  avoit  pas 
un  feul  qui  eût  quelque  apparence  de 
vêtement  ;  la  vieille  elle-même  étoit 
nue  5  fans  ceinture  ,  lans  une  feule 
feuille  pour  couvrir  les  parties  natu¬ 
relles  ». 

«  Nos  bateaux  étant  armés ,  nous 
nous  embarquâmes  avec  Tupia  pour 
aller  à  terre  ;  nous  ramâmes  vers  l’en¬ 
droit  du  rivage  où  nous  voyions  les  In¬ 
diens,  &  nous  commencions  à  croire 
qu’ayant  fait  fi  peu  d’attention  à  l’ar¬ 
rivée  du  vaiffeau  dans  leur  baie ,  ils 
verroient  notre  defcente  avec  la  mê¬ 
me  indifférence  ;  mais  il  en  arriva  au¬ 
trement  ». 

«  Dès  que  nous  fûmes  près  du  ri¬ 
vage  ,  deux  d’entr’eux  vinrent  pour 
s’oppofer  à  notre  débarquement  &  les 
autres  prirent  la  fuite.  Chacun  de  ces 
deux  champions  étoit  armé  d’une  lance 
d’environ  dix  pieds  de  longueur,  & 
d’un  bâton  court  qu’ils  paroiffoient  ma- 
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nier  comme  une  machine  propre  à  don¬ 
ner  plus  de  jeu  a  leur  lance»  Ils  nous 
adrefserent  la  parole  d  un  ton  rauque 
&  menaçant  :  leur  langage  avoit  quel¬ 
que  chofe  de  dur  &  de  barbare  ;  Tupia 
ne  put  en  comprendre  un  feul  mot;  ils 
brarfloient  leurs  lances  &  paroiffoient 
réfolus  d  empecher  la  defcente  de  tout 
leur  pouvoir,  quoiqu’ils  ne  fuffent  que 
deux  ôc  que  nous  fuffions  quarante  ». 

«  Il  eut  été  difficile  de  ne  pas  admirer 
leur  courage.  L  inégalité  du  nombre 
ne  me  permit  pas  de  commencer  par 
commettre  des  hoffilités  :  j’ordonnai  au 
bateau  d  arrêter  ^  alors  nous  leur  fîmes 
des  lignes  d  amitié ,  &  pour  gagner  leur 
bienveillance ,  je  leur  jettai  des  clous, 
des  grains  de  ralfade  &  quelques  autres 
colifichets,  qu’ils  ramafsèrent ,  &  dont 
ils  parurent  charmés.  Je  leur  fis  figne 
que  nous  avions  befoin  d’eau,  &  j  em¬ 
ployai  tous  les  moyens  dont  je  pus 
m  avifer  pour  les  convaincre  que  nous 
ne  voulions  pas  leur  nuire  »,  1 

«  Ils 
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«  Ils  nous  firent  à  leur  tour  quel¬ 
ques. lignes  que  je  pris  pour  une  invi¬ 
tation  de  defcendre  à  terre;  mais  nous 
voyant  avancer ,  ils  fe  préfentèrent  pour 
j  s’oppofer  à  notre  débarquement.  L'un 
étoit  un  jeune  homme  de  dix-neuf  ou 
vingt  ans ,  Y  autre  paroiffoit  être  d'un 
moyen  âge.  Ne  pouvant  vaincre  autre¬ 
ment  leur  opiniâtreté ,  je  tirai  un  coup 
de  fufil  entr’eux.  Au  bruit  du  coup,  le 
!  plus  jeune  laiffa  tomber  un  faifceau  de 
lances  fur  le  rocher  ;  mais  revenant 
bientôt  à  lui-même ,  il  s’en  reffaifit  fur 
le  champ.  Nous  ayant  lancé  une  pierre, 
un  coup  de  moufquet  chargé  à  dragées 
atteignit  le  plus  âgé  à  la  jambe  :  fe  Ten¬ 
tant  bleffé,  il  courut  vers  l’une  des  mai- 
fons  ,  qui  n’étoient  éloignées  que  d’en¬ 
viron  cinquante  toifes  ». 

«  J’espérai  alors  que  toute  contef- 
tation étoit  finie,  &  nous  débarquâmes; 

|  mais  nous  avions  à  peine  quitté  le  ba¬ 
teau  ,  que  nous  le  vîmes  revenir  avec 
une  efpece  de  bouclier  pour  fe  mettre 
Tome  IL  T 
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à  l’abri  de  nos  coups.  Dès  qu’il  fut  à 
portée,  il  fît  voler  fur  nous  une  lance 
&  fon  camarade  une  autre  :  elles  tom-  a 
bèrent  à  l’endroit  où  nous  étions  en  1 
plus  grand  nombre  ;  mais  ne  blefsèrçnt 
perfonne.  A  la  décharge  d’un  troiüème  t 
coup  de  fufil,  l’un  d’eux  jetta  une  au-  :i 
tre  lance  ,  ôc  à  Imitant  ils  prirent  la 
fuite  ».  v 

<c  Si  nous  les  euffions  pourfuivis ,  1 
peut-être  aurions-nous  pris  l’un  des  ] 
deux  ;  mais ,  fur  le  foupçon  que  leurs 
lances  ne  fuffent  empoifonnées ,  je  nei 
crus  pas  qu’il  fût  prudent  de  nous  en- 1 
gager  dans  les  bois  ».  I] 

«  Nous  allâmes  vifiter  leurs  maifons,  i 
dans  l’une  defquelles  nous  trouvâmes  i 
les  enfans  qui  s’étoient  cachés  derrière  ! 
un  bouclier  ôc  quelques  écorces  :  nous  ) 
ne  fîmes  pas  femblant  de  les  apperce-  » 
voir;  ôc  en fortant,  nous  laifsâmes  dans  ) 
la  maifon  quelques  grains  de  raflade, 
des  rubans ,  quelques  pièces  d’étoffe  ôc  | 
d’autres  préfens,  que  nous  préfumâmes 
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devoir  nous  procurer  l’amitié  des  habi¬ 
ta  ns  à  leur  retour.  Nous  en  emportâmes 
toutes  les  lances  qui  y  étoient  :  elles 
varioient  pour  la  longueur  de  fix  jut* 
qu’à  quinze  pieds;  toutes  étoient  armées 
d’os  de  poiffon  5  &  les  arrêtes  en  étoient 
très-aigues.  Nous  obfervâmes  qu’elles 
étoient  imprégnées  d’une  fubftance 
vifqueufe  de  couleur  verdâtre;  ce  qui 
favorifoit  l’opinion  quelles  étoient  em- 
poifonnées  ». 

c<  En  fe  retirant  dans  le  bois ,  ils  lait 
sèrent  fur  le  rivage  leurs  pirogues.  La 
ftruêture  en  eft  de  la  plus  grande  fini- 
plicité  ;  ce  qui  les  compote  efl  l’écorce 
dégagée  d’un  demi-tronc  d’arbre  nouée 
à  chaque  extrémité  par  des  liens  d’un 
bois  blanchâtre  &  flexible  ?  ôc  féparée 
dans  le  milieu  par  des  pièces  de  bois 
qui  les  traverfent.  Ces  frêles  barques  ont 
de  douze  à  quinze  pieds  de  longueur  ». 

«  Nous  fîmes  enfuite  des  recherches 
pour  trouver  quelques  fources  d’eau 
fraîche;  mais  ce  fut  inutilement;  nous 
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ne  découvrîmes  d’autre  eau  douce  que 
dans  un  trou  qu’on  avoit  creufé  dans 
le  fable». 

«  Nous  étant  rembarqués  ,  nous  dé¬ 
posâmes  nos  faifceaux  de  lances  à  bord, 
&  nous  allâmes  defcendre  fur  la  pointe 
feptentrionale  de  la  baie,  où  à  notre 
arrivée  nous  avions  vu  un  certain  nom¬ 
bre  d’indiens  ;  mais  elle  étoit  .alors 
entièrement  déferte.  Nous  y  trouvâmes 
de  l’eau  fraîche ,  qui  tombant  du  haut 
des  rochers  formoient  au  bas  plufieurs 
étangs  ;  mais  ils  étoient  fitués  de  ma¬ 
nière  àne  pouvoir  nous  en  procurer  fans 
difficulté  pour  notre  ufage  ». 

«  Je  penfai  qu’il  y  avoit  encore  plus 
d’avantage  à  creufer  des  puits  dans  le 
fable.  Je  débarquai  le  lendemain  fur 
la  pointe  méridionale  avec  des  travail-, 
leurs  ;  mais  fur  de  plus  exaètes  recher¬ 
ches  ,  nous  eûmes  le  bonheur  de  dé¬ 
couvrir  un  petit  ruiffeau  ,  dont  l’eau 
étoit  parfaite  ,  &  qui  fuffifoit  pour  four¬ 
nir  à  tous  nôs  befoins  ». 
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«  En  retournant  à  la  maifon  où  nous 
avions  vu  les  enfans ,  nous  eûmes  le 
chagrin  de  trouver  qu’on  n’avoit  tou¬ 
ché  à  aucune  des  chofes  que  nous  y 
avions  biffées  la  veille  ;  &  nous  n’ap- 
perçûmes  pas  un  feul  Indien  ». 

«  Après  avoir  débarqué  nos  pièces  à 
l’eau  ,  ôc  placé  une  garde  pour  proté¬ 
ger  les,  travailleurs ,  j’allai  dans  la  cha¬ 
loupe  reconnoître  la  baie,  ôc  en  prendre 
les  fondes.  Dans  cette  excurfiôn,  je  vis 
plufieurs  Indiens ,  mais  tous  prirent  la 
fuite  à  mon  approche.  Dans  une  place 
où  je  débarquai ,  je  trouvai  plufieurs 
petits  feux,  fur  lefquels  cuifoient  des 
moules  fraîches  ;  j’y  vis  auffi  quelques 
huîtres  d’une  largeur  confidérable  ». 

ce  Les  travailleurs  étant  retournés  à 
bord  pour  dîner,  dix  ou  douze  Indiens 
fe  rendirent  dans  cette  place,  confidérè- 
rent  les  pièces  à  l’eau  avec  une  grande 
attention ,  fans  y  toucher ,  ôc  s’éloignè¬ 
rent  avec  les  pirogues  qu’ils  avoient 
biffées  fur  le  rivage  ». 

t5 
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«  Les  travailleurs  étant  revenus  à 
leur  pofle  dans  l'après-midi ,  feize  ou 
dix-huit  Indiens  ^  tous  armés  5  fe  mon-  E 
trèrent  à  cinquante  toifes  environ  de  ' 
diftance  ,  où  ils  s'arrêtèrent  :  deux  d’en-  ^ 
tr’eux  s’avancèrent  de  quelques  pas  ;  1 
&  M.  Hil^s  qui  commandoit  le  déta-  ' 
chement  alla  à  leur  rencontre  avec  un 
fécond  ;  en  approchant  ils  leur  mon-  1 
trèrent  quelques  préfens  ?  &.  leur  firent  J 
tous  les  lignes  d’amitié  imaginables  ;  ï 
mais  ces  fignes  de  bienveillance  ne  ] 
produifirent  aucun  effet  ;  car  avant 
qu’ils  puffent  arriver  à  eux  9  ils  fe  re-  ! 
tirèrent  5  &  il  eût  été  inutile  de  les 
pourfuivre  ». 

«  Le  foir  j’allai  avec  MM.  Bancks  & 
Solander  defcendre  dans  une  petite 
anfe  fablonneufe  3  fur  la  rive  feptem 
trionale  de  la  baie.,  où  en  trois  ou  quatre 
coups  de  filet ,  nous  prîmes  plus  de 
trois  cens  livres  depoiffons». 

«  Le  lendemain  avant  la  naiffance 
du  jour5  on  entendit  les  cris  des  In* 
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diens  qui  étoient  revenus  dans  les  mai- 
fons  qu’ils  avoient  abandonnées.  Dès 
que  le  jour  parût  on  les  vit  marcher 
le  long  du  rivage  &  l’inftant  d  apres  ils 
fe  retirèrent  dans  les  bois  y  où  a  la  dis¬ 
tance  d’environ  un  mille  des  bords  de 
la  mer ,  ils  allumèrent  plufieurs  feux  ». 

«  Les  travailleurs  retournèrent  à 
terre  :  Ôc  ceux  qui  dévoient  couper 
des  herbes ,  s’étant  un  peu  éloignés  du 
gros  de  la  troupe ,  apperçurent  quinze 
ou  feize  Indiens  qui  s’avançoient  fur 
eux  :  tous  étoient  armés  de  bâton ,  qui 
reluifoient  comme  des  fufils  :  à  leur 
approche  ?  les  faucheurs  fe  retirèrent 
vers  le  détachement  de  la  marine.  Les 
Indiens  ,  encouragés  par  cette  appa¬ 
rence  de  fuite  fe  mirent  a  les  pourfui- 
vre  :  mais  ils  s’arrêtèrent  a  une  certaine 
diftance,  &  ayant  pouffé  de  grands  cris* 
ils  rentrèrent  dans  le  bois.  Le  foir  ,  ils 
répétèrent  la  même  manoeuvre.  Je  les 
fuivis  moi -même  le  long  du  rivage 
pendant  un  tems  conüdérable  ?  fans 
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pouvoir  les  engager  à  s’arrêter  ». 

«  Ce  même  jour ,  la  hauteur  méri¬ 
dienne  du  foleil  obfervée  un  peu  en 
dedans  de  rentrée  méridionale  de  la 
baie  3  donna  pour  le  lieu  de  l’obferva- 
non  une  latitude  de  trente-quatre  de¬ 
grés  Sud.  L’inclinaifon  de  l’aiguille 
aimantée  fut  de  onze  degrés  tjrois  mi¬ 
nutes  vers  l’Eft  ». 

«  Le  jour  fuivant,  qui  étoit  le  premier 
de  Mai ,  nous  nous  proposâmes  de  faire 
une  incurfion  dans  la  contrée,  dans  le 
deflein  d’attirer  quelques  Indiens  par 
de  bonnes  façons,  &  de  les  renvoyer  à 
leurs  amis  avec  des  préfens  ;  efpérant 
que  cette  marque  de  nos  paifibles  in¬ 
tentions  fufïiroit  pour  les  engager  à 
nous  faire  vifite  &  à  entrer  avec  nous 
en  quelque  liaifon.  Nous  partîmes  con¬ 
venablement  équippés  pour  cette  ex¬ 
pédition  ». 

ce  Nous  vifitâmes  d’abord  les  cabanes 
qui  étoient  près  de  l’aiguade,  &  où  les 
Indiens  fç  rendoient  toutes  les  nuits. 
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Quoique  nos  petits  préfens  n’euffent 
pas  été  emportés ,  nous  en  laifsames  de 
nouveaux  d’un  peu  plus  de  valeur  ;  tels 
que  des  étoffes ,  des  miroirs,  des  pei¬ 
gnes  ,  Ôt  des  grains  de  raffade  ;  de-là 
nous  nous  avançâmes  dans  la  contrée. 
Elle  efl:  unie  médiocrement ,  élevée  y 
couverte  de  bois  dont  les  clairières  per¬ 
mettent  à  la  vue  de  s’étendre  6c  de 
découvrir  une  affez  grande  étendue  de 
pays.  La  verdure ,  les  plantes ,  les  ar- 
buftes,  qui  croiffent  en  une  exceflive 
abondance  fur  toute  la  furface  de  cette 
terre ,  annoncent  fa  fertilité  ». 

«  Nous  vîmes  plufieurs  maifons  d  Ii> 
diens ,  ôc  diverfes  places  où  ils  avoient 
paffé  la  nuit  couchés  fur  l’herbe  fans 
aucun  abri  ;  mais  nous  ne  vîmes  qu  un 
feul  habitant ,  qui ,  au  moment  qu  il 
nous  apperçut,  prit  la  fuite.  Nous  laif- 
sâmes  par-tout  des  marques  de  notre 
bienfaifance  ». 

ce  Nous  eûmes  la  vue  ,  mais  tres- 
fugitive  ôc  très  -  imparfaite  d’un  petit 
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animal  9  de  la  groffeur  à  peu  près  d'un 
lapin.  Le  levrier  de  M.  Banks  happer-  : 
çut  &  l’auroit  probablement  atteint ,  fi 
au  moment  qu'il  partit  il  ne  s’étoit  pas 
bleffé  contre  un  tronc  d'arbre  j  caché 
fous  de  longues  herbes  ». 

«  Nous  obfervâmes  la  fiente  d’un  s 
quadrupède  frugivore,  que  nous  jugeâ¬ 
mes  être  de  la  groffeur  d'un  daim  ;  Sc¬ 
ies  veftiges  d’un  autre  ,  qui  paroiffoit 
être  de  la  taille  d’un  loup  ;  nous  don¬ 
nâmes  la  chafle  à  un  troifième  dont  les 
pieds  reffemblent  à  ceux  de  la  belette  ». 

ce  Une  foule  d’oifeaux  étoient  per¬ 
chés  fur  la  cime  des  arbres  :  entre  les 
différens  oifeaux  qu’on  voit  voler  en 
nombreufes  compagnies  ,  nous  en  avons 
remarqué  un  dont  le  plumage ,  nuancé 
de  toutes  les  couleurs  de  l’iris ,  étoit 
de  la  plus  grande  beauté  ;  cet  oifeau  eft 
de  l’efpece  du  loriot ,  &  nous  le  nom¬ 
mâmes  loriquet». 

cc  Les  arbres  ne  font  pas  fort  variés, 
L’efpece  la  plus  confidérable  produit 
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une  réfine  allez  femblable  a  celle  que 
les  Naturaliftes  nomment  Sang  de  Dra¬ 
gon,  Dans  quelques-uns  de  ces  arbres , 
on‘  avoit  taillé  des  degrés  a  trois  pieds 
de  diftance  l’un  de  1  autre  ,  pour  pou¬ 
voir  grimper  commodément  jufqu  a 
leur  cime  ». 

«  M.  Gore,  le  fécond  Lieutenant, 
qui  le  matin  avoit  été  envoyé  pour  faire 
la  pêche  à  la  pointe  de  la  baie ,  voulut 
revenir  par  terre,  Ôc  prenant  avec  lui 
un  quartier-maître,  il  renvoya  fon ba¬ 
teau.  Ils  avoient  à  peine  fait  deux  milles 
dans  les  terres ,  qu’ils  fe  virent  pourfui- 
vis  par  vingt-deux  Indiens.  Quand  M. 
Gore  faifoit  face ,  les  Indiens  s  arre- 
toient,  toujours  prêts  à  fuir  des  quon 
faifoit  mine  d’aller  a  eux  ;  mais  le 
voyoient-ils  reprendre  fa  route ,  ils  con- 
tinuoient  de  le  fuivre  ;  cependant  ils  ne 
l’attaquèrent  pas  ,  c|uoiqu  ils  fu fient 
tous  armés  de  lances.  Lorfque  les  In¬ 
diens  apperçurent  le  refte  de  la  troupe , 
ils  rallentirent  leur  pourfuite,  &  s  arre- 


300'  Decouvertes 

terent  a  la  diflance  d  un  quart  de  mille  ?  t 
où  ils  parurent  tranquilles». 

«  M.  Monckhouse  avec  deux  ou  ] 
trois  autres  imaginèrent  de  fe  lervir  ? 
contre  les  Indiens  d’un  flxatagême  qui 
penfa  leur  être  à  eux-mêmes  funefte.  i 
Leur  deffein  étoit  de  s’approcher  des  d 
Indiens  ?  d  aulïi  près  que  ceux-ci  le  J 
permettront  fans  fe  retirer  ;  &  ,  fei-  1 
gnant  alors  d  être  faifis  de  frayeur  3  ] 

de  fuir  fubitement  ?  pour  les  engager  [* 
dans  une  pourfuite  téméraire ,  ce  qui  ^ 
vraifemblablement  fourniroit  l’occa-  5 
fion  de  les  environner  &  de  fe  faifir  - 
de  quelques  -  uns  d’eux.  Mais  les  In~  U 
diens  fe  conduifirent  comme  s’ils  i 
avoient  foupçonné  le  piege  qu’on  vou-  1 
loit  leur  tendre.  Nos  gens  n’avoient  I 
pas  encore  fui  devant  eux  l’efpace  de  ! 
lix  toifes  5  après  leur  avoir  témoigné  I 
cette  crainte  fimflilée  3  que  les  Indiens 
coururent  deffus  &  lancèrent  fur  eux  i 
leurs  armes  3  en  pouffant  des  cris  terri-  i 
blés.  Un  des  Officiers  3  entendant -les  3 
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cris  des  Indiens  tourna  la  tête ,  &  voyant 
voler  les  lances  dont  il  pouvoit  être 
percé  ,  fe  fauva  derrière  un  arbre  quil 
eut  à  peine  le  tems  d’atteindre ,  quoi¬ 
qu’il  n’en  fut  qu’à  quelques  pieds  de 
diftance.  Une  de  ces  lances  s’enfonça 
dans  l’endroit  qu’il  venoit  de  quitter , 
un  autre  pénétra  profondément  dans 
l’arbre  qui  luifervoit  de  bouclier.  Entre 
plufieurs  autres  qui  tombèrent  en  dif- 
férens  endroits,  une  vint  s’attacher  aux 
branches  d’un  arbre,  précifément  au- 
deffus  de  la  tête  de  celui  qui  avoit  couru 
avec  le  plus  de  vîteffe ,  êt  qui  fe  trou- 
voit  déjà  à  plus  de  cent  cinquante  pas 
des  Indiens  ;  une  autre  lui  paffa  entre 
les  jambes  en  entrant  dans  la  terre.  Les 
Indiens  ,  ayant  lancé  leurs  traits  ne 
fongèrent  point  à  continuer  leur  pour- 
fuite  ;  ils  fe  retirèrent  dans  le  bois  :  & 
nos  gens ,  heureufement  échappés  du 
danger ,  ramafsèrent  ces  lances  &  re¬ 
vinrent  à  l’aiguade.  J  arrivai  dans  ce 
moment  avec  MM.  Banks,  Solander  & 


302  Découvertes 
Tupia*  Voulant  convaincre  les  Indiens 
qu’ils  ne  nous  infpiroient  aucune  crain¬ 
te ,  &  que  nous  ne  voulions  leur  faire 
aucun  mal,  nous  nous  avançâmes  vers 
eux  ;  mais  malgré  toutes  nos  invita¬ 
tions,  nous  ne  parvînmes  jamais  à  les 
engager  à  nous  attendre  ». 

«  Tupia  ,  qui  étoit  devenu  un  très^ 
bon  chafteur ,  s’écartoit  fouvent  dans 
les  bois ,  pour  tirer  des  perroqtiets.  Il 
nous  dit  qu’il  avoit  une  fois  rencontré 
neuf  Indiens  ;  &  qu’au  moment  qu’ils 
l’apperçurent ,  ils  fuirent  avec  précipi¬ 
tation  &  en  défordre  ». 

«  Le  jour  fuivant  douze  pirogues  ^ 
montées- chacune  par  un  Indien  ,  s’ap¬ 
prochèrent  du  côté  de  l’aiguade  ,  & 
n  en  étant  qu’à  la  diftance  d’un  demi- 
mille  ,  ils  s’occupèrent  à  la  pêche  >  fans 
paroître  fonger  à  autre  chofe.  Cepen¬ 
dant  quelques-uns  de  nos  gens  étoient 
a  chaffer  dans  le  voifinage  de  cette 
place  :  un  Indien,  dont  la  curiofité  fut 
enfin  excitée  par  le  bruit  de  quelques 
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coups  de  fufils  ,  hâla  fa  pirogue  à  terre , 

&'  alla  obferver  les  chaffeurs.  Environ 
un  quart- d’heure  après  il  revint ,  lança 
fa  pirogue  à  l’eau  ,  &  rejoignit  fes  com¬ 
pagnons.  Cet  incident  montre  que  les 
Indiens  acquirent  la  connoiffance  du 
pouvoir  de  nos  armes  à  feu  ,  dans  les 
momens  mêmes  où  nous  nous  en  dou¬ 
tions  le  moins  ;  car  cet  Indien,  qu’avoit 
obfervé  par  hazard  M.  Banks,  n avoit 
été  remarqué  par  aucun  des  chaffeurs 
qu’il  avoit  été  reconnoître  ». 

a  Tandis  que  M.  Banks  s’occupoit 
à  faire  une  riche  colle&ion  de  plantes 
aux  environs  de  baignade,  ]  allai  avec 
MM.  Solander  &  Monckhoufe  au  fond 
de  la  baie  pour  examiner  cette  partie 
de  la  contrée  ,  &  faire  de  nouvelles 
tentatives  pour  former  quelque  liai- 
fon  avec  les  Naturels.  Nous  apperçû- 
mes  onze  ou  douze  petites  pirogues  9 
montées  chacune  par  un  féal  homme  : 
&  qui  à  notre  approche  fe  retirèrent 

fur  un  bas  fond  », 
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«  A  1  endroit  ou  nous  débarquâmes^ 
nous  vîmes  d’autres  Indiens ,  qui  fau¬ 
tèrent  à  l’inftant  dans  leurs  pirogues , 
&  nagèrent  avec  célérité  pour  s’éloi¬ 
gner  de  nous.  Nous  pénétrâmes  dans 
la  contrée  jufqu  a  une  certaine  diftance  : 
le  coup  d’œil  en  étoit  à  peu  près  le  mê¬ 
me  que  dans  la  partie  que  nous  avions 
déjà  parcourue  ;  mais  le  fol  étoit  beau¬ 
coup  plus  riche  :  car  au  lieu  d’être 
fablonneux ,  il  étoit  compofé  d’une 
terre  noire  végétale,  dont  le  lit  s’é- 
tendoit  à  une  grande  profondeur.  Un 
pareil  fol  feroit  d’une  grande  fertilité  , 
&,  je  penfe  ,  très-propre  à  la  produâion 
de  toutes  les  efpeces  de  grain  ». 

«Dans  le  bois,  nous  trouvâmes  un 
arbre  dont  le  fruit  a  la  couleur  &  la 
forme  de  la  cerife  ;  ce  fruit ,  qui  a  un 
petit  goût  d’acide ,  n’eft  pas  défagréa- 
ble.  La  campagne  eft  en  quelques  en¬ 
droits  fablonneux ,  femée  de  roches  : 
mais  ces  places  ftériles  ne  font  pas 
d’une  grande  étendue  6c  font  d’ailleurs 

rachetées 
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tachetées  par  des  prairies  fuperbes  », 

«  En  revenant  a  notre  bateau  ,  nous 
apperçûmes  quelques  fumées  furune  au¬ 
tre  partie  de  la  côte  $  &  nous  ramâmes 
a  1  inftant  de  ce  coté  dans  l’elpérance 
d  y  rencontrer  des  Indiens  ;  mais  à  notre 
approche ,  ils  s’éloignèrent  avec  préci¬ 
pitation*  Nous  trouvâmes  fur  le  rivage 
fix  petites  pirogues  &  fix  petits  feux , 
fur  lefquels  étoient  des  moules  ,  &  un 
peu  plus  loin  quelques  huîtres.  Nous 
(mangeâmes  une  partie  de  leur  dîner  , 
&  nous  leur  laifsâmes  en  échange  des 
grains  de  raffade  &  quelques  colifichets 
propres  à  leur  plaire  ». 

«  Le  lendemain  ,  le  teins  ne  me  per¬ 
mettant  pas  de  faire  voile ,  je  fis  partir 
plufieurs  détachemens  pour  divers  en¬ 
droits  ,  dans  la  vue  d’effayer  encore  s’il 
ne  feroit  pas  poffible  d’avoir  quelque 
commerce  avec  les  Indiens. Un  quartier- 
maître,  s’étant  écarté  de  fa  petite  trou¬ 
pe,  fit  rencontre  d’un  vieillard,  d’une 
femme  &  de  quelques  petits  enfans.  Ils 
Tome  IL  V 


30  6  Découvertes 
étoient  affus  fur  un  fiège  de  gazon  ,  au 
bord  d’un  ruiffeau  qu  ombrageoit  un 
arbre  touffu  ;  &  ils  n’apperçurent  le 
quartier-maître  qu’au  moment  où  il  fut 
à  côté  d’eux.  A  fa  vue,  ils  parurent  faifis 
de  frayeur ,  mais  fans  fonger  à  prendre 
la  fuite.  Cet  homme  qui  n’avoit  rien  à 
leur  donner  qu’un  perroquet  qu’il  avoit 
tué  ,  le  leur  offrit  ;  mais  ils  refusèrent 
de  l’accepter ,  le  repouffant  de  la  main 
par  crainte  ou  par  averfion.  Il  ne  refta 
pas  long-tems  avec  eux,  parce  quap- 
percevant  plufieurs  pirogues  qui  pe- 
choient  fur  le  rivage ,  il  craignit  que 
les  Indiens  ne  defcendiffent  à  terre  pour 
l’attaquer.  Il  rapporta  que  ces  Infu- 
laires  étoient  d’une  couleur  très-bron¬ 
zée  ,  &  non  pas  noire  ;  que  le  vieillard 
avoit  les  cheveux  gris  &  épais ,  la  barbe 
longue  &  rude  ;  que  la  femme  avoit 
les  cheveux  coupés  courts  ;  &  que  les 
uns  Ôc  les  autres  étoient  abfolument 
nuds  ». 

«  La  belle  collection  de  plantes  que 
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MM.  Banks  &  Solander  firent  dans  les 
environs  de  cette  baie,  m’engagea  à  lui 
donner  le  nom  de  la  baie  de  Botanique . 
Elle  eft  fituée  par  les  trente  -  quatre 
degrés  de  latitude  auftrale  &  cent 
foixante-neuf  degrés  quatre  minutes  de 
longitude  ». 

«  Cette  baie  eft  d’une  vafte  éten¬ 
due,  &  réunit  tous  les  avantages  qu’on 
ipeut  fe  propofer  dans  un  mouillage. 
L’eau  fraîche  &  le  bois  s’y  trouvent  en 
abondance.  On  n’y  voit  que  deux  efpe- 
ces  d’arbres  propres  au  bois  de  confia 
trudtion.  Ces  arbres  font  au  moins  aufii 
gros  que  les  chênes  d’Angleterre  :  l’une, 
4  peu  de  chofe  près,  en  a  l’apparence* 
St  elle  diftille  cette  gomme  réfineufe, 
ippellée  Sang  de  Dragon  ;  fon  bois  eft 
dur ,  pefant ,  &  d’une  couleur  aufii  fon- 
:ée  que  celui  du  lignum  vitœ.  L’autre 
produit  des  arbres  d’une  tige  droite  , 
élevée,  qu’011  prendroit,  de  loin,  pour 
des  pins  ;  fon  bois  a  beaucoup  de  reffem- 
alance  avec  celui  du  chêne  verd  de 
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l’Amérique.  La  contrée  en  général ,  eft 
baffe ,  unie  ôc  boifée  ». 

«  Les  bois,  comme  on  Ta  déjà  ob- 
fervé ,  font  peuplés  d’un  nombre  pro: 
digieux  d’oifeaux  d’une  beauté  rare ,  6c 
particulièrement  d’une  efpece  de  per¬ 
roquets,  dont  le  plumage  efface  les 
plus  brillantes  couleurs.  Nous  y  vîmes 
suffi  quantité  de  corneilles  ,  exacte¬ 
ment  femblables  à  celles  d’Angleterre. 
Dans  le  voifinage  du  fond  de  la  baie ,  il  y 
a  de  grands  bancs  de  fable ,  là  fe  retirent 
une  foule  d’oifeaux  aquatiques,  dont  k 
grand  nombre  nous  étoit  entièrement 
inconnu.  Il  y  en  avoit  une  efpece  par¬ 
ticulièrement  remarquable ,  par  l’oppo- 
fition  du  blanc  6c  du  noir  qui  nuançoieni 
leur  plumage  ;  ils  étoient  plus  gros  que 
des  cignes ,  6c  avoient  quelque  reffem 
blance  avec  le  pélican.  Sur  ces  banc: 
de  fable  ôc  de  vafe ,  fe  trouve  une  irn- 
menfe  quantité  d’huîtres,  de  moules 
de  pétoncles  ôc  d’autres  coquillages 
les  habitans ,  qui  en  font  leur  prinçi 
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pale  nourriture ,  viennent  avec  leurs 
barques  légères  fur  ces  bancs  de  fa¬ 
ble,  &  y  prennent  à  la  main  ces  cruf- 
tacées.  Nous  Savons  point  remarqué 
qu’ils  les  mangeaffent  cruds  ;  mais  ayant 
fouvent  de  petits  feux  dans  leurs  ca¬ 
nots  ,  ils  ne  vont  pas  toujours  à  terre 
pour  les  préparer  »* 

a  Les  coquillages  ne  font  pas  leur 
feule  nourriture ,  la  pêche  qui  e£t  très- 
abondante  fur  la  côte ,  leur  fournit  une 
grande  variété  de  poiffon  qu’ils  favent 
prendre  de  diverfes  manières  ». 

«  Les  Indiens  qui  habitent  les  envi¬ 
rons  de  cette  baie,  vont  nuds ,  &  ne 
portent  pas  môme  une  ceinture  pour 
cacher  les  parties  naturelles.  Il  n  eft 
pas  apparent  qu’ils  foient  nombreux , 
ni  qu’ils  vivent  en  fociété.  Nous  les 
avons  vus  comme  les  autres  animaux  , 
difperfés  le  long  de  la  côte  ôc  dans  les 
bois.  Il  nous  feroit  difficile  de  rien  dire 
de  bien  pofitif  fur  leurs  mœurs  Ôt  leurs 
ufages ,  puifque  nous  n  avons  pas  eu 
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avec  eux  la  moindre  liaifon.  Depuis 
Tinftant  de  réfiftance  qu’ils  opposèrent 
à  notre  defcente,  ils  ne  s’approchèrent 
plus  de  nous  *  &  ne  touchèrent  à  aucun 
des  articles  que  nous  avions  laiffés  dans 
leurs  cabanes  ». 

«  Dans  les  fyzygies ,  le  flot  qui  com¬ 
mence  ici  à  huit  heures  du  matin  5  s’é¬ 
lève  à  la  hauteur  perpendiculaire  4c 
cinq  ou  fix  pieds  », 
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CHAPITRE  XL 

Defcription  de  la  côte  depuis  la  Baie 
de  Botanique  jufqu’à  celle  de  la  Tri - 
-  nité ;  fes  habitant  &  fes  produâions. 

a  Après  une  relâche  de  huit  jours , 
nous  fîmes  voile  de  la  baie  de  Bota¬ 
nique,  &  nous  continuâmes  à  prolonger 
la  côte.  Nous  arrivâmes  à  midi  par  le 
travers  d’une  baie,  où  le  mouillage 
paroît  être  bon  ;  je  l’appellai  le  port 
Jackfon.  Notre  latitude  étoit  trente- 
trois  degrés  cinquante  minutes  Sud. 
Cette  baie  eft  à  trois  lieues  au  Nord  de 
la  baie  de  Botanique.  A  cette  hauteur 
l’aiguille  aimantée  déclina  de  huit  degrés 
vers  l’Eft.  Au  coucher  du  foleil ,  la  terre 
la  plus  feptentrionale  que  nous  euflions 
en  vue,  nous  reftoit  au  Nord  vingt-fix 
degrés  à  l’Eft.  Et  la  côte  dans  le  Nord , 
quarante  degrés  à  l’Oued ,  a  la  diftance 
de  quatre  lieues,  paroiffbit  hachee  & 
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former  une  baie ,  que  je  nommai  la  Eaiç 
Rompue .  Elle  eft  au  trente-troifiéme 
degré  quarante-deux  minutes  de  lati¬ 
tude  auftrale  ». 

«  Le  lendemain  nous  vîmes  une 
pointe  de  terre  qui  fembloit  former 
trois  angles  faillans  ,  &  je  lui  donnai 
le  nom  de  Cap  des  trois  Pointes .  Dans 
1  apres  midi  ,  nous  apperçûmes  plufieurs 

fumées  s’élever  de; divers  endroits  de 
la  côte  ». 

ce  Nous  rangeâmes,  le  io,  une 
pointe  baffe  pierreufe,  que  j’appellaî 
la  P ointe-E  tienne.  Sur  fon  côté  fepten- 
trional ,  on  voit  une  ouverture ,  que  je 
nommai  le  P  ort-E  tienne,  Il  me  parut  que 
dans  cette  ouverture  on  étoit  à  fabri  de 
tous  les  vents.  Elle  gît  par  les  trente- 
deux  degrés  quarante  minutes  de  lati¬ 
tude  auftrale,  ôc  cent  foixante-neuf  de¬ 
grés  cinquante  minutes  de  longitude.  A 
1  ouvert  du  Port ,  font  trois  petites  Ifles 
dont  deux  font  très-élevées ,  &  fur  le 
continent  près  du  rivage,  on  voit  queL 
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ques  collines  de  forme  ronde  ,  que  de 
loin  on  feroit  tenté  de  prendre  pour  des 
Jfles  ». 

«  Environ  à  quatre  ou  cinq  lieues 
de  la  Pointe-Etienne ,  le  rivage  préfente 
deux  mondrains,  que  j’ai  nommés  le 
Cap  Hawke .  Il  gît  par  les  trente-deux 
degrés  quatorze  minutes'de  latitude ,  & 
par  les  cent  foixante-dix  degrés  onze 
minutes  de  longitude.  A  la  hauteur 
de  trente-un  degrés  quarante  minutes 
Sud  j  font  trois  hautes  montagnes  conti¬ 
guës  Tune  à  l’autre;  comme  elles  ont 
entr  elles  une  grande  reffemblance , 
nous  les  nommâmes  les  trois  Frères ,  On 
peut  les  appercevoir  à  la  diftance  de 
quatorze  ou  quinze  lieues  », 

«  Parvenus  à  la  latitude  de  trente- 
un  degrés ,  nous  apperçûmes  un  cap  fur 
lequel  nous  vîmes  des  feux  qui  produi- 
foient  une  grande  quantité  de  fumée. 
Je  l’appellai  le  Cap  Enfumé .  Il  eft  d’une 
hauteur  confidérable.  Sur  fa  cime  eft 
une  monticule  de  forme  ronde  y  6c 
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au-delà,  on  en  voit  deux  autres  plus 
confidérables.  Différentes  fumées  fè  fai- 
foient  remarquer  le  long  des  autres  par¬ 
ties  de  la  côte  ». 

«  A  mefure  qu’on  s’avance  au  Nord 
de  la  baie  de  Botanique,  la  terre  s’é¬ 
lève  de  plus  en  plus  :  entre  cette  baie 
&  la  latitude  de  trente  degrés,  elle  efï 
"agréablement  diverfifiée  par  une  chaîne 
de  collines  dont  les  vallons  tapiffés  de 
verdure  &  plantés  de  grands  arbres  , 
offrent  d’admirables  perfpeétives  ;  mais 
près  du  rivage ,  elle  eft  généralement 
baffe  ôc  fablonneufe,  à  l’exception  des 
pointes}  où  le  roc  fe  montre  à  nud  ». 

«  Le  14,  nous  pafsâmes  entre  la 
terre  &  quelques  petites  Ifles  pier- 
reufes ,  dont  la  plus  feptentrionale  eft 
par  le  vingt-neuvième  degré  cinquante- 
huit  minutes  de  latitude  auftrale  ,  di£ 
tante  de  la  terre  d’un  peu  plus  de  deux 
lieues  ». 

«  Dans  cette  proximité  de  la  côte , 
nous  apperçûmes  un  grand  nombre  de 
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fumées,  &  nous  découvrîmes  avec  nos 
lunettes ,  environ  une  vingtaine  d’in¬ 
diens  ;  chacun  d’eux  portoit  fur  le  dos , 
un  gros  paquet,  que  nous  conjeêturâmes 
être  des  feuilles  de  palmier  pour  cou¬ 
vrir  leurs  maifons.  Nous  les  obfervâmes 
pendant  plus  d’une  heure  :  ils  mar- 
choient  le  long  du  rivage,  au-delà  d’un 
fentier  qui  conduifoit  à  une  colline 
d’une  pente  aifée,  &  derrière  laquelle 
nous  les  perdîmes  de  vue.  Aucun  d’eux 
ne  s’arrêta  pour  regarder  le  vaiffeau  ; 
ils  ne  paroiffoient  marquer  ni  curiofité 
ni  furprife  ,  quoiqu’il  fût  impoiTible 
que  le  vaiffeau  n’eût  pas  frappé  leurs 
regards  ». 

«  Nous  eûmes  connoiffance  le  1 3  , 
d’une  haute  pointe  qui  nous  reftoit  au 
Nord-Oueft-quart-Oueft,  à  la  diftance 
de  trois  milles.  Elle  gît  par  la  latitude, 
de  vingt-huit  degrés  trente-fept  minutes 
trente  fécondés  Sud,  &  par  cent  foi- 
xante-onze  degrés  onze  minutes  de 
longitude.  Depuis  cette  pointe,  à  la- 
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quelle  je  donnai  le  nom  de  Cap  Biron  ; 
la  côte  court  fur  le  Nord  treize  degrés 
a  POueft.  La  terre  eft  élevée  &  mon- 
tueufe  dans  l’intérieur  de  la  contrée; 
mais  elle  s’abaiffe  près  du  rivage  ». 

«  Quand  on  a  dépaffé  le  cap  Biron, 
il  ne  faut  pas  ranger  la  côte  de  trop 
près,  à  caufe  d’une  pointe  de  terre, 
fous  laquelle  eft  une  petite  Ifle,  & 
d’ou  part  une  chaîne  de  brifans  qui  s’é¬ 
tendent  à  deux  lieues  au  large  :  mais 
leur  giffement  peut  être  reconnu  à  une 
haute  montagne ,  efcarpée  vers  la  cime, 
qui  en  eft  au  Sud-Oueft-quart-Oueft. 
Je  lai  nommée  le  Mont  cP  Averti  (j'e- 
ment:  elle  eft  à  fept  ou  huit  lieues  dans 
les  terres.  Sa  latitude  eft  de  vingt-huit 
degrés ,  vingt-deux  minutes  Sud.  Dans 
fes  environs  la  terre  eft  haute  ôc  mon- 
tueufe  ;  mais  le  mont  eft  de  lui-même  il 
remarquable,  qu’on  ne fauroit  manquer 
de  le  découvrir.  La  pointe  de  terre 
d’où  partent  les  brifans,  reçut  le  nom 
de  Pointe  du  Danger .  Au  nord  de  cette 
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pointe  la  terre  eft  baffe  &  court  fur 
le  Nord-Oueft-quart-de-Nord  ,  ôc  re¬ 
vient  enfuite  au  Nord  ». 

«  A  la  hauteur  de  vingtffept  degrés 
fix  minutes  la  terre  fait  une  pointe, 
que  j’ai  nommée  la  Pointe  du  Guet.  Sur 
le  côté  feptentrional  de  cette  pointe  , 
le  rivage  forme  une  large  baie  ouverte, 
qui  reçut  le  nom  de  Baie  de  Moreton • 
Dans  le  fond  de  cette  baie ,  la  terre  eft 
fi  baffe ,  qu’on  pouvoir  a  peine  1  apper- 
cevoir  du  haut  des  mats.  On  découvre 
à  l’ouvert  de  la  baie  y  êc  a  trois  ou  quatre 
milles  de  la  pointe  du  Guet ,  quelques 
rochers  à  fleur  d  eau.  La  pointe  fep- 
tentrionale  de  la  baie  fut  nommée  le 
Cap  Moreton  :  elle  fe  trouve  par  la  lati¬ 
tude  de  vingt-fix  degrés  cinquante-fix 
minutes  ». 

«  Du  cap  Moreton,  la  cote  court 
droit  à  l’Oueft ,  à  perte  de  vue;  elle 
laiffe  une  ouverture  qui  eft  peut-être 
l’embouchure  d’une  riviere  ;  ce  que  le 
>vent  ne  nous  a  pas  permis  de  vérifier: 
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mais  elle  feroit  remarquable  pour  tout 
autre  Navigateur  par  trois  hautes  mon¬ 
tagnes  qui  en  font  au  Nord.  La  Angu¬ 
larité  de  leur  forme ,  qui  eft  celle  d’une 
veri  erie ,  peut  les  faire  aifêment  recon- 
noître.  Je  les  ai  nommées  les  Verreries. 
Elles  font  un  peu  avancées  dans  les 
terres ,  à  une  très-petite  diftance  l’une 
de  1  autre  :  la  plus  feptentrionale  des 
trois  eft  aufii  la  plus  haute  &  la  plus 
large.  Au  Nord  de  ces  trois  montagnes, 
il  y  a  plufieurs  collines  terminées  en 
pointe,  mais  bien  moins  remarquables». 

«  On  découvre  par  les  vingt-cinq 
degrés  cinquante-huit  minutes  de  lati¬ 
tude  auftrale,  &  par  les  cent-foixante- 
dix  degres  cinquante-trois  minutes  de 
longitude,  une  pointe  de  terre  dont  la 
faiiiie  eft  fi  inégale,  quelle  femble for¬ 
mer  deux  petites  Ifles.  Par  cette  raifbn 
1  appellai  la  Pointe  des  deux  Ijles. 
De-là  la  terre  s’étend  dans  le  Nord- 
Oueft ,  &  forme  une  large  baie  ou¬ 
verte  :  elle  eft  fi  balfe  &  fi  unie  dans 
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le  fond ,  qu’on  la  diftinguD.it  à  peine 

étant  fur  le  pont  ». 

«  Cette  partie  de  la  cote  eft  d  une 

médiocre  hauteur  ;  mais  1  afpeét  en  eft 
moins  agréable  que  dans  toute  l’éten¬ 
due  que  nous  avions  déjà  relevée.  Nous 
découvrîmes  avec  nos  longues  vues 
que  la  terre  eft  couverte  de  fables  mou- 
vans  qui  femblent  ne  pas  féjourner 
longtems  dans  la  même  place  ;  car  nous 
vîmes  en  plufieurs  endroits  des  arbres 
à  demi-enterrés  3c  dont  les  fommets 
étoient  encore  verds,  ôc  en  d  autres, 
les  troncs  nuds  de  peux  que  les  fables 
avoient  environnés  affez  longtems  pour 
les  deffécher.  De  loin  en  loin  on  apper- 
cevoit  quelques  bouquets  de  bois  rem¬ 
plis  de  broffailles;  mais  rien  n’annonçoit 
que  la  contrée  eût  des  habitans  ». 

«  Parvenus  à  la  hauteur  de  vingt- 
cinq  degrés  trois  minutes ,  nous  étions 
par  le  travers  d’une  pointe  de  terre , 
fur  laquelle  étoient  affemblés  un  grand 
nombre  d'indiens,  ôc  que  je  nommai 
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le  Cap  Indien.  A  quatre  milles  &  ail 
Nord-quart-Nord-Oueft  de  ee  cap,  oit 
en  voit  un  autre  de  la  même  appa¬ 
rence  ,  &  d’où  la  terre  court  à  l’Oueft; 
Près  du  rivage,  il  eft  bas  &  fablonneux; 
niais  on  n  apperçoit  point  la  tefre  der¬ 
rière.  Entre  ces  deux  caps,  nous  vîmes 
plufieurs  fumées  dans  le  jour,  &  des 
feux  pendant  la  nuit  ». 

«  La  terre  la  plus  feptentrionale  que 
nous  euilions  alors  en  vue  paroiffoit  fè 
terminer  en  une  pointe  d’où  part  un 
récif  qui  s  étend  au  Nord ,  autant  que 
la  vue  peut  porter.  Je  nommai  cette 
pointe  la  Pointe  Sablonneufe,  à  caufe 
de  deux  grands  efpaces  recouverts  de 
fable  blanc.  Son  élévation  eft  telle, 
qu  on  peut  la  découvrir  de  douze  lieues 
par  un  tcms  ferein.  Elle  gît  par  les 
vingt-quatre  degrés  quarante^cinq  mi¬ 
nutes  de  latitude  auftrale,  &  par  cent 
foixante-dix  degrés  cinquante  minutes 
de  longitude  ». 

«  De  cette  pointe  9  h  terre  court  fur 

le 
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le  Sud-Oueft  à  perte  de  vue,  &  forme 
une  baie  profonde ,  qui  fut  appellée  la 
Baie  cPHervey.  Arrivés  à  la  hauteur  de 
vingt-quatre  degrés,  nous  nous  trou¬ 
vâmes  par  le  travers  de  la  pointe  mé¬ 
ridionale  d’une  grande  baie  ouverte  où 
je  réfolus  de  mouiller.  Avec  nos  lon¬ 
gues  vues  nous  diftinguâmes  des  coco¬ 
tiers  ;  c’étoit  des  arbres  que  nous  n’a¬ 
vions  pas  vus  depuis  que  nous  avions 
quitté  les  Ides  qui  font  entre  les  Tro¬ 
piques.  Nous  apperçûmes  aufü  deux 
hommes  qui  marchoient  le  long  du 
rivage ,  fans  daigner  faire  la  plus  légère 
attention  à  notre  vaiffeain  Le  foir  nous 
entrâmes  dans  la  baie,  ôt  nous  y  lais¬ 
sâmes  tomber  l’ancre  par  cinq  braffes 
d’eau  fond  de  fable  fin  ». 

1  «  Le  jour  fuivant ,  de  très-bonne 

heure ,  nous  defcendîmes  à  terre  pour 
examiner  la  contrée  :  nous  débarquâ¬ 
mes  fur  la  pointe  méridionale  de  la 
baie ,  où  nous  trouvâmes  un  canal  qui 
conduit  dans  un  grand  lac.  Je  fuivis  ce. 
Tome  IL  X 
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canal  pour  le  reconnoître  :  il  y  eut  trois 
braffes  d’eau  jufqu’à  un  mille  au-deffus 
de  fon  entrée.  Là  je  trouvai  un  bts- 
fond  fur  lequel  l’eau  n’ avoir  pas  plus 
d’une  bralfe  de  profondeur  ;  mais  au- 
deffus  de  ce  banc  on  retrouvoit  trois 
braffes  ». 

«  Le  canal  eft  fur  le  rivage  méri¬ 
dional  de  la  baie  :  fon  entrée  eft  formée 
par  cette  rive  à  l’Eft,  &  à  l’Oueft  par 
une  grande  pointe  de  fable.  Il  a  près 
d’un  quart  de  mille  de  largeur ,  &  fa 
direction  eft  le  Sud-quart-Sud-Oueft, 
Le  mouillage  y  feroit  très-sûr  ,  ôc  l’or 
y  auroit  l’avantage  d’un  petit  ruiffeau 
d’eau  fraîche  qui  vient  s’y  décharger 
Les  bas-fonds  ne  m’ont  pas  permis  de 
le  remonter  jufques  dans  le  lac  ». 

cc  Nous  découvrîmes  plufieurs  ma¬ 
rais  d’eau  falée ,  fur  lefquels  ,  ainfi  que 
fur  les  côtés  du  lac,  croît  le  vrai  man* 
glier  ,  tel  qu’on  le  trouve  dans  les  Indes 
occidentales.  Sur  les  branches  de  ces 
arbres ,  nous  vîmes  plufieurs  fourmib 
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fières,  dont  l’efpece  eft  remarquable 
par  fa  couleur  d’un  verd  de  pré.  Sur 
ces  arbres  font  aulfi  des  chenilles  vertes 
en  grande  quantité.  Ces  infe£tes>  ont 
le  corps  épais  &  velu  ;  ils  étoient 
rangés  par  file  fur  les  feuilles.  En  les 
touchant,  nous  éprouvâmes  que  leurs 
poils  avoient  la  propriété  de  l’ortie, 
la  douleur  eft  plus  vive ,  mais  moins 
durable  ». 

«  La  contrée  n’eft  pas  dans  cette 
partie  fi  fertile  qu’aux  environs  de  la 
baie  de  Botanique  :  le  fol  eft  fec  ,  fa- 
bloneux ,  mais  les  pentes  des  collines 
font  couvertes  d’arbres ,  qui  croiffent 
féparément  &  fans  arbriffeau  ;  nous  re¬ 
trouvâmes  encore  ici  1  arbre  qui  diftille 
la  gomme ,  femblable  au  fang  de  dra¬ 
gon;  mais  il  diffère  à  quelques  égards 
de  ceux  que  nous  avions  vus  de  cette 
efpece.  Ses  feuilles  ne  font  pas  fi  Ion-» 
gués ,  6c  penchent  vers  la  terre  comme 
celles  du  faule  pleureur.  Nous  obfer- 
vâmes  encore  qu’il  ne  produit  pas  une 

X  a 
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gomme  fi  abondante  ,  ce  qui  eft  con* 
traire  à  l'opinion  générale,  que  les  cli¬ 
mats  les  plus  chauds  ,  font  ceux  ou  les 
arbres  en  diftillent  une  plus  grande 
quantité  ». 

«  Entre  les  bas-fonds  &  les  bancs 
de  fable ,  nous  vîmes  plufieurs  gros  oi- 
féaux  y  dont  quelques-uns  étoientde  l’el* 
pece  de  ceux  de  la  baie  de  Botanique  ; 
ils  étoient  plus  gros  que  des  oignes  ,  & 
nous  jugeâmes  que  ce  pouvoit  être  des 
pélicans.  Ils  étoient  fi  ombrageux  qu’on 
ne  pouvoit  pas  les  approcher  de  la  por¬ 
tée  du  fufil  ». 

«  Sur  le  rivage  nous  apperçûmes 
plufieurs  efpeces  d’outardes  :  nous  en 
tirâmes  une.  Elle  étoit  de  la  groffeur 
d’une  poule  d’Inde  &c  pefoit  dix-fept 
livres  ôt  demie.  Nous  convînmes  tous, 
que  nous  n’avions  pas  mangé  d’oifeau 
d’un  goût  plus  exquis  depuis  notre  dé¬ 
part  d’Angleterre.  Cette  circonftance 
nous  fit  nommer  l’entrée  du  canal ,  la 
Baie  des  Outardes .  Elle  gît  par  les 
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vingt  -  quatre  degrés  quatre  minutes 
de  latitude  auftrale  ,  &  cent  foixante- 
neuf  degrés  vingt  -  trois  minutes  de 
longitude  ». 

«  La  mer  fembloit  être  très-poiffon- 
neufe;  mais  malheureufement  fiotre 
feine  fe  déchira  à  la  première  levée. 
Sur  les  bancs  de  vafe  aux  pieds  des 
mangliers,  on  voit  une  immenfe  quan¬ 
tité  d’huîtres  de  diverfes  efpeces ,  & 
entr’autres  des  huîtres  perlières  &  des 
marteaux.  Si  dansdes  endroits  où  l’eau 
eft  plus  profonde,  il  y  a  de  pareilles 
huîtres  en  égale  abondance,  on  pour-* 
roit  établir  ici  une  riche  pêcherie  de 
perles  fines  ». 

«  De  retour  à  bord,  nous  fumes 
informés  que  pendant  notre  abfence5 
les  naturels ,  au  nombre  de  vingt ,  s’é* 
toient  montrés  fur  le  rivage,  vis-à-vis 
du  vaifTeau  ;  mais  nous  qui  étions  à  terre , 
quoique  nous  viffions  des  fumées  en 
plufieurs  endroits,  nous  n’apperçùmes 
aucun  habitant.  Ces  fumées  fe  trou* 
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voient  à  une  trop  grande  diftance ,  pour 
y  aller  parterre  :  nous  fûmes  à  celle  qui 
étoit  la  plus  voifine  ;  nous  y  trouvâmes 
dix  petits  feux  quibrûloient  encore,  & 
les  reftes  de  quelques  autres  ;  mais  les 
Indiëns  s’étoient  éloignés.  Auprès  de 
ces  feux  étoient  quelques  vafes  d’é¬ 
corce  d’arbre ,  des  coquilles  &  des  os 
de  poiffon ,  qui  étoient  les  débris  d’un 
repas  récent  ». 

Nous  vîmes  à  terre  plufieurs  pièces 
d  ecorce  de  la  longueur  &  de  la  largeur 
d’un  homme,  ce  qui  nous  fit  conjecturer 
que  c’étoit  là  les  lits  des  naturels.  D’au¬ 
tres  pièces  d’écorce,  d’un  pied  ôt  de¬ 
mi  de  haut ,  étoient  plantés  le  long  des 
feux  en  forme  de  paravant;  &  tout  cela 
fe  trouvoit  dans  un  bofquet  dont  les  ar¬ 
bres  fourniffoient  un  très-bon  abri  contre 
les  vents.  La  place  paroiffoit  être  bien 
battue  ,  êc  comme  nous  n’apperçûmes 
pas  même  les  veftiges  d’une  feule  caba¬ 
ne  ,  nous  conjeêturâmes  que  les  Indiens 
de  cette  contrée  ne  fe  foucioient  pas 
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plus  d'habiter  des  maifons ,  que  de  por¬ 
ter  des  habits ,  &  qu’ils  fe  plaifoient , 
fans  doute  ,  à  dormir  fous  la  voûte  cé- 
lefte.  Tupia  jettoit  un  œil  de  pitié  fur 
des  mœurs  fi  groflières;  &  fecouant  la 
tête  d’un  air  de  fupériorité,  il  dit  que 
ces  habitans  étoient  des  Taata  Enos , 

«  de  pauvres  miférables  ». 

«  jEmiefurai  l'élévation  des  eaux  du 

+ 

dernier  flot,  &  j  en  trouvai  la  hauteur 
perpendiculaire  de  huit  pieds.  D  apres 
le  tems  du  jufant  de  ce  même  jour ,  je 
conclus  que  dans  les  fyzygies,  le  flot 
devoir  commencer  vers  les  huit  heures 
du  matin  ». 

«  Ayant  fait  voile  de  cette  baie, 
nous  découvrîmes ,  étant  par  les  travers 
de  la  pointe  du  Nord ,  une  chaîne  de 
brifans  qui  s’étend  dans  le  Nord-Nord- 
Oueft,  l’efpace  de  deux  ou  trois  milles , 
avec  un  rocher  à  fleur  d’eau,  à  leur 
pointe  extérieure.  Arrivés  à  la  hauteur 
du  Tropique,  nous  étions  par  le  travers 
dune  pointe,  que  par  cette  raifon,  je 

X* 
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nommai  le  Cap  du  Capricorne .  Sa  longi¬ 
tude  efl:  de  eent  foixante-huit  degrés 
quarante-trois  minutes  ». 

*  «  Ce  cap  s'élève  à  une  prodigieufe 
hauteur  ;  le  roc  y  montre  par-tout  le 
nud  :  on  peut  le  reconnoître  à  quelques 
Lies  qui  en  font  au  Nord-Oueft ,  &  à 
quelques  rochers  qui  s’en  trouvent  au 
Sud-Eft  à  la  diftance  d’environ  une 
lieue.  Sur  fon  côté  occidental  il  paroît 
y  avoir  un  lac ,  &  nous  vîmes  fur  les 
deux  pointes  qui  en  forment  l’entrée , 
un  nombre  incroyable  de  gros  oifeaux  y 
femblables  au  pélican  ». 

cc  La  terre  la  plus  feptentrionale  que 
nous  eulïions  alors  en  vue  >  reftoit  au 
Nord  vingt-quatre  degrés  à  l’Oueft  du 
cap  du  Capricorne  ;  mais  la  principale 
terre  courroit  fur  le  Nord-quart-Nord- 
Oueft ,  un  demi-rumb  Nord.  La  terre 
s’abaiflfe  le  long  du  rivage ,  elle  efl  pref- 
que  toujours  couverte  de  fable ,  les 
pointes  exceptées ,  qui  font  d’ordinaire 
des  rochers  très- élevés.  La  contrée  eft 
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très-inégale,  &  fréquemment  entre¬ 
coupée  de  montagnes  ;  elle  ne  préfente 
qu’un  afpeêt  fau vage  ,  &  la  nature  fem- 
bley  être  marâtre  ». 

«  Parvenus  par  les  vingt-trois  dé- 
grés  de  latitude  auftrale ,  nous  pafsâ- 
mes  en  terre  de  la  dernière  rangée  d’Xf- 
les ,  qui  font  face  au  continent ,  laiffant 
entre  la  principale  terre  &  le  vaiffeau  , 
plufieurs  petites  Ifles  que  nous  rangeâ¬ 
mes  de  très-près.  La  principale  terre  eft 
ici  très-élevée  Ôc  montueufe,  ainfi  que 
les  terres  de  plufieurs  Ifles ,  qui  giffent 
à  cette  hauteur.  Elles  font  d’un  très- 
petit  circuit  ?  &  préfentent  toutes  la 
même  apparence  de  ftérilité  ». 

«  A  dix-fept  lieues  du  cap  du  Capri¬ 
corne,  dans  la  direction  du  Nord  vingt- 
fix  degrés  à  l’Oueft ,  la  terre  forme  une 
pointe ,  au-deffus  de  laquelle  on  apper- 
eoit  nombre  de  hautes  montagnes , 
ce  qui  fut  caufe  que  je  nommai  cette 
pointe  le  cap  Multiple .  Entre  ces  deux 
çaps ,  le  rivage  forme  une  vafte  baie  % 


33 0  Découvertes 

que  j  appellai  la  baie  de  Keppel>  & 
toutes  les  Ifles  qui  la  bordent  reçurent 
le  nom  d  Ifles  de  Keppel.  Cette  baie 
offre  un  bon  ancrage  ;  mais  je  ne  dirai 
pas  quels  font  les  divers  rafraîchiffe- 
mens  qu  on  peut  s’y  promettre.  Quoi¬ 
que  nous  y  fulfions  à  l’ancre,  nous  ne 
prîmes  d’autre  poiffon  que  des  crabes 
à  pattes  azurées  :  peut-être  y  trouveroit- 
on  de  l’eau  douce  en  différens  endroits  ; 
les  Ifles  ôc  le  continent  étant  habités. 
Nous  apperçumes  des  fumées  &  des 
feux  fur  la  principale  terre ,  &  quelques 
habitans  fe  montrèrent  fur  les  Ifles  ». 

«  Du  cap  Multiple,  la  côte  s’étend 
dans  le  Nord-Nord-Oueft.  La  terre  du 
cap  eft  haute ,  &  forme  plufieurs  mon¬ 
tagnes  ,  dont  la  mer  baigne  le  pied. 
Trois  Ifles  qui  font  à  la  même  hauteur, 
rendent  ce  cap  remarquable.  La  pre¬ 
mière  eft  près  du  rivage,  les  deux  autres 
en  font  à  huit  milles  :  l’une  de  ces  der¬ 
nières  eft  rafe  &  plate  ;  l’autre  eft  éle¬ 
vée  &  de  forme  circulaire  ». 
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«  Etant  par  les  vingt-deux  degrés 
quinze  minutes  de  latitude  auftrale,  nous 
nous  trouvâmes  par  le  travers  dune 
pointe,  que  je  nommai  le  cap  Townshend* 
Sa  longitude  eft  par  les  cent  foixante- 
fept  degrés  cinquante-huit  minutes.  Ses 
terres  font  hautes  &  unies  ;  il  eft  boifé 
en  partie  ;  mais  il  eft  encore  plus  nud. 
Au  Nord  de  ce  cap  font  plufieurs  Ifles 
qui  mettent  à  quatre  ou  cinq  milles  en 
mer.  Au  Sud-Eft ,  a  trois  ou  quatre 
lieues ,  la  côte  forme  une  baie ,  dans  le 
fond  d®  laquelle  il  femble  y  avoir  une 

ouverture  ou  un  port  ». 

«  A  l’Oueft  du  cap  la  terre  court 

fur  le  Sud-Oueft ,  un  demi-rumb  au 
Sud ,  &  là ,  elle  forme  une  vafte  baie 
qui  tourne  à  l’Eft ,  &  communiquant 
félon  toute  apparence,  avec  l’ouver¬ 
ture,  fait  une  Ifle  de  la  terre  du  cap. 
Dès  que  nous  eûmes  amené  le  cap  , 
nous  portâmes-  à  l’Oueft ,  dans  le  def- 
fein  de  paffer  en  terre  des  Mes  difper- 
fées  dans  cette  baie  en  très-grand  nom- 
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bre ,  &  qui  s’étendent  au  large ,  à  perte 
de  vue ,  même  du  haut  des  mâts.  Ces 
Ifles  différent  toutes  les  unes  des  autres 
pour  la  hauteur  des  terres  ,  l’étendue 
ôc  le  circuit;  ôc  quoique  très -nom* 
breufes,  il  n’y  en  a  pas  deux  qui  fe 
reffemblent  ». 

«  Au  milieu  de  ce  prodigieux  amas 
d’Ifles,  la  navigation  devenoit  très- 
périlleufe.  Etant  par  le  vingt-deuxième 
degré  huit  minutes  de  latitude  auftrale, 
j  envoyai  deux  bateaux  aux  ordres  du 
maître  pour  fonder  l’entrée  d’un  en¬ 
foncement  que  nous  avions  àl’Ouefi, 
à  la  diflance  d’environ  une  lieue  ,  ou  je 
me  propofois  de  mouiller,  pour  atten¬ 
dre  la  nouvelle  lune,  &  profiter  de  ce 
tems  pour  reconnoître  la  contrée.  Les 
bateaux ,  ne  tardèrent  pas  à  fignaler  un 
mouillage  ;  nous  les  fuivîmes  ôc  lais¬ 
sâmes  tomber  l’ancre  fur  cinq  braffes 
d’eau ,  à  une  lieue  environ  en  dedans 
de  l’entrée  de  l’enfoncement,  que  jq 
eonje&unûj  d’après  mes  obfer-vationç 
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fur  la  marée ,  être  une  rivière  qui  re¬ 
monte  dans  la  contrée,  à  ure  diftance 
confidérable  ». 

«  Dans  la  vue  d’échouer  le  vaiffeau 
&  d’en  nettoyer  le  fond,  je  débarquai 
avec  MM.  Banks  &  Solander ,  pour 
trouver  une  place  convenable.  Mais 
nous  fûmes  bientôt  affiégés  par  des 
nuées  de  mofquites ,  &  pour  comble 
de  défagrément ,  la  terre. étoit  couverte 
d’une  efpece  d’herbes  dont  les  femenees 
étoient  armées  de  pointes,  qui  à  chaque 
pas  nous  déchiroient  les  jambes.  Nous 
trouvâmes  bientôt  différentes  places, 
où  l’on  pouvoit  commodément  échouer 
le  vaiffeau;  mais  le  défaut  d’eau  fraîche 
étoit  un  grand  obftacle  ». 

«  Nous  avançâmes  dans  la  contrée, 
nous  vîmes  de  ces  arbres  qui  diftillent 
la  gomme,  appellée  fang  de  dragon ; 
àc  nous  obfervâmes  que  la  quantité  de 
gomme  étoit  encore  moindre  à  cette 
latitude.  Sur  les  branches  de  ces  arbres 
&  de  quelques  autres ,  nous  trouvâmes 
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desfourmillières  faites  de  glaife,  &  de  là 
grandeur  d’un  boiffeau  ;  quelques-unes 
reffembloient  à  celles  qu’a  décrites 
M.Sloan ,  dans  fon  Hiftoire  Naturelle 
de  la  Jamaïque.  Les  fourmis  étoient 
petites  ôc  avoient  le  corps  blanc.  Mais 
fur  une  autre  efpece  d’arbre ,  nous 
trouvâmes  de  petites  fourmis  noires, 
qui  perçoient  toutes  les  branches ,  & 
qui  après  en  avoir  tiré  la  moelle ,  fe 
logeoient  dans  la  cavité  qui  la  conte- 
noit  :  cependant ,  ces  branches  où  ces 
infeêtes  s’étoient  creufé  leur  logement  9 
ôc  où  ils  fourmilloient ,  portoient  des 
feuilles  &  des  fleurs,  &  paroiffent  dans 
un  état  auiïi  floriflant  que  fi  elles  euffent 
été  parfaitement  faines.  Nous  rencon¬ 
trâmes,  dans  ce  même  lieu  ,  un  nombre 
fi  prodigieux  de  papillons ,  que  l’air  en 
étoit  obfcurci  dans  une  confidérable 
étendue.  Mais  ce  qui  fixa  particulière¬ 
ment  notre  attention  ,ce  fut  une  efpece 
de  poiffon  fingulière.  Il  étoit  de  la  grofi 
feur  du  rnino ,  &  il  avoit  deux  très-fortes 
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nageoires.  Il  fe  trouvoit  dans  une 
place  abfolument  féche ,  oh  nous  fup~ 
posâmes  que  l’avoit  biffé  le  flot  ;  mais 
il  ne  paroiffoit  pas  languir  par  le  manque 
d’eau  ;  car  à  notre  approche  ,  il  fautoit 
à  l’aide  de  fes  nageoires ,  avec  la  légè¬ 
reté  d’une  grenouille  ». 

«  Le  jour  fuivant  je  m’embarquai 
avec  le  Doéleur  Solander,  pour  re¬ 
monter  la  rivière ,  ou  le  canal.  Nous 
y  entrâmes  avec  le  flot ,  &  nous  avions 
déjà  fait  huit  lieues  ,  long-tems  avant 
la  haute  marée.  Sa  largeur,  depuis  l’en¬ 
trée  jufqu’où  nous  étions  arrivés ,  avoit 
été  entre  deux  &  cinq  milles ,  dans  la 
direélion  du  Sud-Oueft-quart-de-Sud; 
mais  ici  elle  s’ouvroit  ôc  formoit  un 
grand  lac,  qui,  au  .Nord-Oueft,  corn- 
muniquoit  avec  la  mer.  J’obfervai  en¬ 
core  un  bras  de  ce  lac  qui  s’étendoit  à 
l’Eft,  &  il  n  eû  pas  hors  de  vraifem- 
blance  qu’il  ait  communication  avec  la 
mer  au  fond  de  la  baie ,  qui  eft  à  l’Oueft 
du  cap  Townshend  ». 
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c<  Sur  le  côté  du  Sud  de  ce  lac>  re* 
gne  une  chaîne  de  collines  où  j’aurois 
voulu  monter  ;  mais  nous  avions  la 
haute  marée ,  &  le  jour  étant  trop  avan¬ 
cé  y  je  craignis  de  toucher  de  nuit  fur 
des  bas  fonds  ,  ce  qui  auroit  été  d’autant 
plus  défagréable ,  que  le  ciel  menaçait 
de  pluie.  La  prudence  ne  permettoit 
donc  pas  de  s’arrêter  plus  long-tems  ». 

Dans  cette  incurfion ,  j’apperçus 
deux  Indiens  dans  l’éloignement.  Us 
fuivirent  quelque  tems  le  bateau  le 
long  du  rivage;  mais  j’aimai  mieux 
profiter  du  flot  qui  me  favorifoit  y  que 
de  les  attendre.  Je  vis  aufli  des  feux  & 
des  colonnes  de  fumée  ;  les  uns  &  les 
autres  paroiffoient  être  à  une  grande 
diftance. 

Tandis  que  je  prenois  connoiiïance 
du  canal  avec  M.  Solander,  M.  Banks 
avec  quelqu’autres  perfonnes ,  faifoient 
des  efforts  pour  pénétrer  dans  la  con¬ 
trée.  Ils  trouvèrent  dans  leur  courfe, 
un  marais  couvert  de  mangliers ,  qu’ils 
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entreprirent  de  paffer.  Iis  marchèrent 
à  travers  ,  enfonçant  jufqif  aux  genoux 
dans  la  fange  ;  mais  ils  ne  tardèrent  pas 
à  fe  repentir  de  leur  entreprife.  Le  fond 
étoit  couvert  de  branches  d’arbres  en¬ 
trelacées  les  unes  dans  les  autres.  Sou¬ 
vent  le  pied  gliffoit  à  travers ,  ôt  ils  fe 
trouvoient  quelquefois  fi  embarraffés , 
que  pour  fe  foutenir,  ils  étoient  forcés 
de  s’appuyer  des  mains  dans  la  vafe.  Ils 
parvinrent  en  une  heure  de  tems,  à 
traverfer  cette  fondrière  d’environ  un 
quart  de  mille  de  largeur. 

Ils  arrivèrent  bientôt  à  une  place  où 
il  y  avoit  eu  quatre  petits  feux.  Quel¬ 
ques  coquilles  &  des  os  de  poiffon 
étoient  les  débris  du  frugal  repas  qu’a- 
voient  fait  les  Indiens.  Dans  le  voifi- 
nage  de  ces  feux,  ils  obfervèrent  quel¬ 
ques  lits  d’herbe,  où  il  paroiffoit  que 
quatre  ou  cinq  perfonnes  avoient  dor¬ 
mi.  On  vit  quelques  outardes  ;  on  n’en 
tira  point,  ni  aucune  [autre  efpece  d’oi- 
féaux ,  à  l’exception  de  quelques  lori- 
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quets  ,  dont  le  plumage  efface  les  plus 
riches  couleurs.  La  contrée  avoit  un  air 
de  défolation  :  la  terre,  en  grande  partie 
couverte  de  fables  mouvans ,  n’offroit 
aucun  ruiffeau,  aucune  fource  d’eau 
fraîche  ;  ce  qui  doit  naturellement  faire 
préfumer  que  cette  terre  ingrate  n’a 
point  d’habitans  à  demeure.  Les  gouffres 
creufés  par  les  torrens  qui  tombent  des 
montagnes ,  annoncent  feulement  qu’en 
certaines  faifons,  les  pluies  font  vio¬ 
lentes  &  continues. 

«  Je  nommai  le  canal  où  le  vaiffeau 
étoit  à  l’ancre,  le  Canal  de  la  Soif ,  a 
caufe  de  la  rareté  des  eaux  douces.  Il 
gît  par  les  vingt-deux  degrés  dix  mi¬ 
nutes  de  latitude  auftrale,  &  par  cent 
foixante-fept  degrés  vingt-trois  minutes 
de  longitude.  Il  eft  reconnoiffable  à  un 
groupe  de  petites  Ifles  qui  s’étendent 
du  rivage,  jufqu’à  çinq  lieues  dans  la 
direction  du  Mord-Oueft ,  &  par  un 
autre  groupe  d’Ifles  en  face  de  1  entree, 
qui  mettent  quatre  lieues  en  mer.  Sur 
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chacune  des  pointes  qui  forment  ren¬ 
trée  ,  eft  un  mondrain  de  forme  ronde  ; 
celui  de  la  pointe  du  Nord-Oueft,  eft 
une  péninfule>  que  l’eau  environne  à 
marée  haute.  Ces  deux  pointes  font 
diftantes  Fune  de  l’autre  d’environ  deux 
milles  ?  &  on  peut  les  ferrer  de  très- 
près  fans  aucun  danger  ». 

«  Dans  le  canal  on  trouve  un  excel¬ 
lent  mouillage ,  fur  fept ,  fix,  cinq  & 
quatre  braffes  d’eau ,  &  des  places  très- 
commodes  pour  échouer  un  vaiffeau  , 
où  l’eau  s’élève  dans  le  flot  jufqu’à  la 
hauteur  de  dix-huit  pieds.  Dans  les  fy- 
zygies  le  flot  commence  vers  les  onze 
heures  ». 

«  Ayant  fait  voile  du  canal  de  la 
Soif ,  nous  arrivâmes  le  lendemain,  par 
le  travers  d’un  grand  enfoncement ,  à 
FOueft  y  qu’on  a  défigné  fur  les  cartes  9 
par  le  nom  de  large  canal .  Son  entrée 
n’a  pas  moins  de  neuf  ou  dix  lieues  de 
largeur.  Le  dedans  &  le  dehors  font 
parfemés  d’Ifles ,  &  probablement  de 
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bas-fonds  ;  car  nos  fondes  étoient  très- 
irrégulières  ,  paffant  fubitement  de  dix 
à  quatre  brafles  d’eau.  La  pointe  du 
Nord-Oueft  de  l’entrée  du  large  canal , 
que  je  nommai  le  Cap  Palmerfton ,  gît 
par  les  vingt-un  degrés  trente  minutes 
de  latitude  auftrale ,  &  par  cent  foi- 
xante-fix  degrés  quarante-fept  minutes 
de  longitude  ». 

«  Entre  ce  dernier  cap  &  celui  de 
Townshend  ,  la  cote  forme  une  im- 
menfe  baie ,  qui  préfente  plufieurs  ou¬ 
vertures.  Je  nommai  cette  baie  la  Jdcue 
des  Ouvertures  ». 

«  Du  cap  Palmerflon,  la  côte  court 
fur  le  Nord-Oueft,  le  Nord-Oueft- 
quart-de-Nord,  ôcle  Nord-Nord-Oueft. 
Elle  forme  une  pointe  ou  promontoire 
par  les  vingt  degrés  cinquante-lix  mi¬ 
nutes  de  latitude.  A  cette  hauteur  la 
contrée  change  d’afpeft  ;  diverfifiée  par 
des  montagnes,  des  plaines,  des  vallees, 
parée  d’une  riante  verdure  &  plantée 
de  grands  arbres,  elle  préfente  de  char- 
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mantes  perfpeêtives.  Les  Mes  fituées 
parallèlement  à  la  dire&ion  de  la  côte, 
diftante  de  cinq  jufqu’à  huit  ou  neuf 
milles ,  font  différentes  en  hauteur  & 
en  étendue  :  il  y  en  a  peu  qui  ayent 
plus  de  cinq  lieues  de  circuit ,  &  plu- 
fieurs  n’en  ont  guère  que  quatre  milles. 
Outre  cette  chaîne  d’Ifles  à  une  certai¬ 
ne  diflance  du  continent,  il  y  en  a  une 
foule  d’autres  -  qui  bordent  la  côte,  & 
d’où  nous  appercevions  des  fumées 
s’élever  de  différens  endroits  ». 

«  A  dix  lieues  du  cap  Hillsborough, 

dans  la  direâion  du  Nord-Oueft .  on 
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arrive  à  un  paffage  entre  une  grande  Me, 
qui  n’eft  peut-être  qu’un  groupe  de  pe¬ 
tites  Mes ,  &  une  pointe  du  continent , 
à  l’Oueft  de  laquelle  la  terre  forme  un 
grand  enfoncement ,  qui  n’eft  qu’une 
baie.  De  cette  pointe,  que  je  nommai  le 
Cap  Conwai ,  la  côte  court  fur  le  Nord- 
Oueft  -  quart  -  Oueft  un  demi  -  ruimb  à 
l’Oueft.  La  latitude  du  cap  eft  de  vingt- 
fix  degrés  trente-fix  minutes  Sud,  &  fa 
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longitude  de  cent  foixante-fix  degrés 
deux  minutes.  La  baie  qui  eft  entre  ce 
cap  ôc  le  cap  Hillsborough  /  reçut  le 
nom  de  Baie  de  Repulfe.  A  l’entrée  de 
cette  baie,  du  côté  du  cap  Conwai,  font 
deux  ou  trois  petites  Ifles ,  qui  en  cas  de 
mouillage,  mettroient  les  vaiffeaux  à 
l’abri  des  vents  du  Sud  &  du  Sud-Eft , 
qui  femblent  être  ici  les  vents  regnans  ». 

«  Dans  le  prodigieux  amas  d’Ifles 
qui  font  fur  cette  côte,  il  y  en  a  une 
particulièrement  remarquable,  par  la 
grande  élévation  de  fes  terres  en  forme 
pyramidale  :  elle  eft  à  Y Eft-qu  art-Sud- 
Eft  ?  à  dix  milles  du  cap  Conwai ,  ôc  du 
côté  méridional  du  paffage.  La  lar¬ 
geur  du  paffage  eft  depuis  trois  jufqu  a 
fept  milles  ;  fa  longueur  de  neuf  à  dix 
lieues  ;  fa  diredtion  eft  Nord  -  quart- 
Nord-Oueft  un  demi-rumb  à  f  Ou  eft , 
Sud -quart-Sud -Eft,  un  demi-rumb  à 
l’Eft.  Il  eft  formé  par  le  continent  a 
l’Oueft,  ôc  à  l’Eft  par  les  Ides,  dont 
l’une  a  au  moins  cinq  lieues  de  lon- 
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gueur.  On  y  trouve  depuis  vingt-cinq 
jufqu’à  trente  braffes  d’eau  :  l’ancrage  y 
eft  bon  par-tout;  &  bon  peut  confidérer 
le  paffage  comme  une  rade  fure  ,  à  l’ex¬ 
ception  des  baies  &  des  anfes  qui  font 
en  très-grand  nombre  des  deux  côtés ,  & 
où  les  vaiffeaux  pourroient  être  comme 
dans  un  baflin  ». 

«  Les  terres ,  de  part  8c  d’autre,  du 
paffage  font  élevées,  &  coupées  en 
collines ,  qui  laiffent  entr  elles  des  val¬ 
lées  &  des  plaines,  boifées  &  couvertes 
de  diverfes  plantes ,  qui  préfentent  une 
verdure  de  toutes  les*  nuances.  Sur  l’une 
de  ces  Ifles,  nous  découvrîmes  avec 
nos  longues  vues ,  deux  hommes ,  une 
femme,  &  une  pirogue  à  balancier,  qui 
paroiffoit  être  plus  grande  &  d’une 
confcruâion  mieux  étendue  que  ces 
chétives  barques  d’écorce,  nouées  aux 
deux  bouts ,  que  nous  avions  vues  fur 
d’autres  parties  de  la  côte  ». 

«  Ce  paffage,  découvert  le  jour  de 
la  Pentecôte ,  fut  nommé  le  Paffage  de 
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la  Pentecôte  ;  ôt  je  donnai  aux  Ifles  qui 
le  forment,  le  nom  Gifles  de  Cumber¬ 
land.  Faifant  voile  en  dehors  du  paffa- 
ge ,  nous  nous  trouvâmes  par  le  travers 
d’une  pointe  que  forme  le  continent  ; 
elle  fut  nommée  le  Cap  de  Gloucejler . 
C’eft  un  haut  promontoire ,  fitué  par 
les  dix-neuf  degrés  cinquante- neuf  mi¬ 
nutes  de  latitude  aultrale ,  &  par  cent 
foixante-cinq  degrés  quarante-une  mi¬ 
nutes  de  longitude.  On  peut  le  recon- 
noître  par  une  Me  qui  en  efl:  au  Nord- 
quart -Nord -Oued  ,  un  demi-rumb  à 
l’Oueft ,  à  la  diftance  de  cinq  ou  fix 
lieues,  que  je  nommai  rifle  Holborne  ». 

«  A  l’Oueft  du  cap  Gloucefter ,  la 
terre  qui  fe  fait  Sud-Oueft  &  Sud-Sud- 
Oued,  forme  une  profonde  baie.  Je 
l’appellai  la  B  aie  Edgecumbe  ». 

ce  Dans  la  direélion  du  Oued-Nord- 
Oued ,  &  à  quatorze  lieues  du  cap  de 
Gloucefter,  efc  une  pointe  de  terre, 
qui,  parce  qu’elle  s’élève  fubitement 
des  terres  baffes  qui  l’environnent,  fut 
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nommée  le  Cap  TJpJlard ,  le  câp  d  une 
fubite  élévation.  Il  eft  par  les  dix-neut 
degrés  trente-neuf  minutes  de  latitude 
auftrale,  &  par  cent  foixante  -  quatre 
degrés  cinquante-huit  minutes  de  longi¬ 
tude.  Il  eft  d’une  hauteur  fuffifante  pour 
être  apperçu  à  la  diftance  de  douze 
lieues.  Les  terres ,  en  cet  endroit,  font 
montueufes  ôc  n  ont ,  comme  le  cap , 
qu’une  apparence  de  nudité  ». 

«  De  ce  cap,  la  côte  court  fur 
i’Oueft-Nord-Oueft.  En  continuant  de 
prolonger  la  côte  dans  une  direction, 
à  peu-près  parallèle ,  &  a  la  diftance  de 
deux  ou  trois  lieues,  nous  parvînmes 
fous  le  dix -neuvième  degré  une  mi¬ 
nute  de  latitude  auftrale ,  a  1  ouvert 
d’une  baie,  qui  s’étendoit  du  Sud  un 
demi-rumb  Eft,  au  Sud-Oueft  un  demi- 
ru  mb  Sud ,  à  la  diftance  de  deux  lieues. 
Je  lui  donnai  le  nom  de  la  Baie  de  Clea- 
veland .  Elle  paroît  avoir  cinq  ou  fix 
milles  d’étendue  en  tous  fens.  Sa  pointe 
orientale  futappellée/c  Cap  Cleaveland, 
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La  pointe  occidentale  qui  avoit  l’appa¬ 
rence  d’une  Ifle ,  reçut  le  nom  àzVIJle 
Magnétique ,  parce  que  fa  proximité 
influa  fur  la  direction  de  l’aiguille  ai¬ 
mantée.  Les  deux  pointes  très-hautes  > 
paroiflent  arides ,  ftériles ,  ainfi  que  les 
terres  qui  forment  le  contour  de  la 
baie  :  cependant  cette  baie  n’eft  pas 
fans  habitans.  Nous  vîmes  plufieurs  fu¬ 
mées  s’élever  de  différens  endroits  du 
fond  ». 

«  Environ  à  dix-huit  lieues  du  cap 
Cieaveland  ,  dans  la  direction  du  Nord 
cinquante  degrés  à  l’Oueft  ,  la  terre 
prefente  une  pointe  que  je  nommai  la 
P  ointe  du  Mondrain.  Entre  l’Ifle  Ma¬ 
gnétique  &  cette  pointe,  le  rivage  for¬ 
me  une  vafte  baie,  qui  reçut  le  nom 
de  Baie  d'Halifax.  En  face  de  cette 
oaie ,  fe  trouve  un  groupe  de  plufieurs 

Ifles ,  qui  la  mettent  à  l’abri  de  tous 
les  vents  ». 

«  De  la  pointe  du  mondrain,  la  terre 
court  au  Nord-Nord-Ouefl.  A  onze 
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milles  de  cette  pointe ,  dans  la  direc¬ 
tion  du  Nord-quart-Nord-Oueft  ,  un 
demi-rumb  à  l’Oueft,  la  terre  fait  une 
autre  pointe  que  je  nommai  le  Cap 
Sandwich  :  entre  ces  deux  pointes  ,  la 
côte  eft  élevée  &  paroît  bordée  de  ro¬ 
chers  efcarpés,  fur  lefquels  il  n  y  a  pas 
d’apparence  de  terre.  Le  cap  Sandwich 
eft  non-feulement  remarquable  par  les 
rochers  qui  s’élèvent  a  pic  par-deffus  5 
mais  encore  par  une  petite  Me  qui  en 
eft  à  l’Eft  diftante  d’un  mille ,  &  de 
quelques  autres  qui  en  font  au  Nord , 
dans  un  éloignement  de  deux  lieues 
environ  ». 

«  Du  cap  Sandwich  3  la  terre  court 
à  r'Oueft,  enfuite  au  Nord,  &  forme 
une  belle  &  grande  baie ,  à  laquelle  je 
donnai  le  nom  de  Baie  de  Rockingham  f 
qui  paroît  offrir  un  bon  abri  ôe  un  ex¬ 
cellent  mouillage.  En  face  de  la  pointe 
feptentrionale  de  la  baie ,  eft  un  groupe 
de  petites  Mes  ;  entre  les  trois  exté¬ 
rieures  &  celles  qui  font  du  cote  du 
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rivage ,  je  trouvai  un  canal  dun  mille 
de  largeur  par  où  je  paffai.  Sur  Tune 
des  plus  voifines,  nous  découvrîmes 
avec  nos  longues-vues  trente  Indiens  , 
hommes,  femmes  ôc  enfans,  qui  étoient 
réunis  &  les  regards  fixés  avec  une 
grande  attention  fur  le  vaiffeau.  C’étoit 
le  premier  exemple  de  curiofité  que 
nous  eufiions  encore  vu  parmi  eux.  Ils 
étoient  exactement  nuds  ,  ayant  des 
cheveux  courts  ôc  de  la  même  carna¬ 
tion  que  les  autres  habitans  de  la  côte». 

«  Arrivés  par  le  travers  de  la  pointe 
feptentrionale  de  la  baie  Rockingham, 
a  la  hauteur  de  dix-fept  degrés  cin¬ 
quante-neuf  minutes  Sud ,  nous  recon¬ 
nûmes  qu’elle  étoît  formée  par  une  Ifie 
dont  les  terres  font  d’une  prodigieufe 
élévation  :  elle  eft  défignée  dans  les 
cartes  fous  le  nom  de  Dunk-IJle.  Sa 
grande  proximité  du  rivage  empêche 
qu’on  ne  puifle  aifément  l’en  diftin- 
guer.  Prolongeant  la  côte  dans  la  di¬ 
rection  du  Nord-Oueftj  entre  trois  & 
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quatre  lieues  de  diftance ,  nous  arrivâ¬ 
mes  par  le  travers  de  quelques  petites 
Ifles ,  que  je  nommai  les  Ijles  Frank- 
land  :  elles  font  éloignées  du  continent 
d’environ  deux  milles.  Dans  cette  po- 
fition ,  la  terre  la  plus  feptentrionale 
que  nous  vidions  nous  reftoit  au  Nord- 
quart-Nord-Oueft  ,  un  demi-rumb  à 
l’Oueft ,  ôc  nous  crûmes  quelle  faifoit 
partie  du  continent  :  mais  nous  décou¬ 
vrîmes  qu  elle  formoit  une  Iüe  d  une 
conlidérable  hauteur ,  de  quatre  milles 
environ  de  circuit.  Je  paffai  entre  cette 
Ifle  &  la  pointe  du  continent ,  dont 
elle  eft  éloignée  de  près  de  deux  milles. 
La  hauteur  obfervée  à  midi  étant  dans 
le  milieu  de  ce  canal,  fut  de  feize  de¬ 
grés  cinquante-fept  minutes  ». 

«  La  pointe  du  continent,  par  le  tra¬ 
vers  de  laquelle  nous  étions  alors ,  fut 
appellée  le  Cap  Grafton.  Il  eh  par  les 
feize  degrés  cinquante-fept  minutes  de 
latitude  auftrale,  ôc  par  les  cent  foixan- 
te-quatre  degrés  trente-cinq  minutes  de 
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longitude.  La  terre  en  cet  endroit ,  ainfi 
que  dans  un  efpace  de  vingt  lieues  de 
côte  au  Sud,  eft  élevée,  montueufe 
&  d’une  apparente  ftérilité  ;  on  apper- 
çoit  de  loin  en  loin  quelques  arbres 
ifolés  ». 

«  Du  cap  Grafton  la  terre  court  fur 
le  Nord-Oueft-quart-Oueft.  En  ran¬ 
geant  ce  cap  dans  la  même  direêtion, 
nous  découvrîmes  une  baie  qui  en  eft 
diftante  de  trois  milles  à  l’Oueft ,  & 
nous  y  vînmes  mouiller  à  environ  deux 
milles  du  rivage  fur  quatre  brafles  d’eau, 
fond  de  vafe,  ayant  la  pointe  orientale 
de  la  baie  au  Sud,  foixante-quatorze 
degrés  à  l’Eft ,  la  pointe  occidentale  au 
Sud,  quatre-vingt-trois  degrés  à  l’Oueft, 
&  une  Ifle  couverte  de  bois  &  de  ver¬ 
dure,  qui  eft  au  large  &  en  face  de  la 
baie ,  dans  le  Nord ,  trente-cinq  degrés 
à  PEft.  Je  nommai  cette  Ifle,  qui  eft 
au  Nord -quart- Nord -Eft ,  un  demi- 
rumb  à  l’Eft,  à  la  diftance  de  trois  ou 
quatre  lieues  du  cap  Grafton ,  Y  Ifle 
V me  »» 


» 
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«  Aussi-tôt  que  le  vaiffeau  fut  à 
l’ancre,  nous  nous  mîmes  dans  la  cha- 
loupe  pour  aller  à  terre.  Comme  mon 
principal  objet  étoit  de  nous  procurer 
de  l’eau ,  &  que  le  fond  de  la  baie  étoit 
une  terre  baffe  couverte  de  mangliers 
où  il  n’étoit  pas  probable  qu’il  y  eût 
de  l’eau  fraîche,  nous  vînmes  ranger 
la  pointe  du  cap.  Nous  y  trouvâmes 
deux  petits  ruiffeaux  que  la  lame  &  le 
roc  qui  bordoit  le  rivage  rendoient  d’un 
très-difficile  accès.  En  tournant  le  cap, 
je  vis  encore  une  fource  qui  fe  jettoit 
dans  une  anfe  fablonneufe ,  mais  où  il 
n’étoit  pas  aifé  de  débarquer  ». 

«  Quand  nous  defcendîmes  à  terre, 
la  contrée  ne  s’offrit  à  nos  regards  que 
comme  une  chaîne  de  collines  efcar- 
pées  où  les  roches  étoient  à  peine  re¬ 
couvertes  d’un  peu  de  terre.  Cet  afpeét 
trifle  ôc  fauvage,  joint  à  la  difficulté 
de  faire  de  l’eau ,  me  fît  réfoudre  à  ne 
pas  perdre  le  tems  à  chercher  plus  loin 
d’autres  fources  ». 
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«  De  retour  à  bord,  nous  reprîmes 
notre  route  &  prolongeâmes  le  rivage 
qui  court  Nord-Nord-Oueft,  un  demi- 
rumb  à  rOueft ,  jufqu’à  une  pointe 
entre  laquelle  &  le  cap  Grafton  le  ri¬ 
vage  forme  une  vafte  baie  ,  mais  peu 
profonde.  Elle  fut  nommée  la  Baie  de 
la  Trinité  y  du  nom  du  jour  de  fa  dé¬ 
couverte  ». 


CHAPITRE 
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•CHAPITRE  XII* 

Situation  critiqué  des  Anglais  dans  leur 
route  depuis  la  Baie  de  ta  Trinité 
jufquW  la  rivière  de  PEndeavour  ; 
defcription  de  la  contrée  adjacente  j 
fes  habitons  j  Jes  productions. 

Jusqu’à,  ce  moment,  M*  Cook  avoit 
pris  les  relevemens  de  la  côte  orien¬ 
tale  de  la  Nouvelle-Hollande,  qu’il 
avoit  prolongée  dans  utie  étendue  d’en¬ 
viron  quatre  cens  cinquante  lieues,  au 
milieu  des  écueils  multipliés,  fans  avoir 
éprouvé  aucun  fâcheux  accident  ;  mais 
il  touchoit  au  moment  ou  les  prodiges 
de  navigation  qu’il  avoit  faits  furent 
fur  le  point  d’être  enfevelis  dans  le  fein 
de  la  mer  avec  fon  vaiflfeau ,  lui  &  fou 
équipage.  Cette  circonftance  cruelle 
lui  fit  nommer  la  pointe  feptentrionale 
de  la  baie  de  la  Trinité  le  Cap  de  Tri¬ 
bulation. 

Tome  IL  Z 
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Ce  cap  gît  par  les  feize  degrés  fix 
minutes  de  latitude  adftrale,  &  par  cent 
foixant'e-trois  degrés  deux  minutes  de 
longitude.  Sachant  que  cette  latitude  eft 
celle  qu’on  affigne  fur  les  cartes  aux 
ïfles  découvertes  par  Quiros ,  &  que 
quelques  Géographes  joignent  à  la 
Nouvelle -Hollande,  il  s’éleva  de  la 
côte  &  gagna  le  large  en  faifant  voile 
à  l’Eft-Nord-Eft  &  au  Nord-Eft-quart- 
d’Eft ,  dans  le  deffein  de  découvrir 
quelques-unes  de  ces  ïfles  :  une  jolie 
brife  favorifoit  cette  navigation;  mais 
vers  les  onze  heures  dû  foir,  au  mo¬ 
ment  que  chacun  fe  croyant  dans  une 
parfaite  fécurité  ,  fongeoit  à  goûter  les 
douceurs  du  repos,  le  fond  paffa  fubi- 
tement  de  vingt  bralfes  à  dix-fept ,  & 
l’inftant  d’après,  levaiffeau  échoua  fur 
un  rocher  de  corail,  près  de  l’endroit 
où  M.  de  Bougainville ,  à  la  vue  des 
brifans  qui  l’environnoient,  abandonna 
le  projet  de  pouffer  plus  loin  à  l’Ouefi. 

Dans  un  fi  grand  péril ,  on  fe  hâta 
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de  ferrer  les  voiles  Ôc  de  mettre  dehors 
la  chaloupe  6c  les  canots  ;  mais  les  fon¬ 
des  prifes  donnèrent  la  trille  convic¬ 
tion  que  le  vaiffeau  fe  trou  voit  fur  un 
rocher,  comme  on  Y  avoir  craint.  On 
amena  les  baffes  vergues  &  les  mâts 
de  hune  :  on  porta  une  ancre  vers  le 
Sud;  le  vaiffeau  talonnant  avec  vio¬ 
lence,  on  en  mouilla  une  autre  dans  le 
Sud-Ouefl.  # 

Il  fallut  palier  la  nuit  dans  cette 
fituation  funefle ,  au  milieu  des  plus 
vives  inquiétudes  ,  6c  dans  l’attente 
cruelle  d’un  naufrage  inévitable.  Dès 
que  les  premiers  rayons  du  crépufcule 
commencèrent  à  éclairer  l’horifon ,  on 
travailla  à  diminuer  le  poids  de  la  charge 
du  vaiffeau;  on  jettà  par-deffus  bord  fix 
gros  canons ,  quelques  pièces  à  l’eau  , 
le  bois  de  chauffage,  le  lefte  de  pierre 
&  de  fer,  &  les  menues  provifions. 


Mais  cette  confidérable  diminution 
de  poids  n’empêchant  pas  le  vaiffeau 
de  faire  une  prodigieufe  quantité  d’eau, 
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on  fit  les  difpofitions  néceffaires  pour 
donner  aux  pompes  du  mât  de  mifaine 
un  libre  jeu.  A  midi  le  vaiffeau  prit 
une  forte  bande  à  ftribord.  Ce  mouve¬ 
ment  ,  qui  fembloit  être  le  fignal  d’une 
ruine  prochaine ,  plongea  tout  l’équi¬ 
page  dans  une  morne  confternation. 
On  effaya  de  parer  à  ce  nouveau  dan¬ 
ger  par  l’habileté  de  la  manœuvre  :  on 
allongea  une  petite  ancre  c^ns  l’Oueft; 
on  frappa  des  palans  fur  les  cables  de 
deux  ancres,  &  virant  deffus,  le  vaif¬ 
feau  fe  trouva  foutenu  fur  fes  cinq 
ancres. 

A  quatre  heures  la  marée  étant  baffe,' 
on  reconnut  qu’en  plufieurs  endroits 
le  vaiffeau  étoit  à  fec  fur  le  roc ,  quoi¬ 
que  le  jufant  n’eut  baiffé  que  de  qua¬ 
tre  pieds.  Cette  nouvelle  circonftance 
étoit  d’autant  plus  accablante,  qu’elle 
ne  lailfoit  entrevoir  aucun  moyen  de 
fortir  le  vaiffeau  de  l’écueil  fur  lequel 
le  moindre  vent  l’auroit  infailliblement 
brifé. 


m 
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A  neuf  heures  &  demie  le  vaiffeau 
fe  redreffa ,  &  bientôt  on  parvint  à  le 
mettre  à  flot  :  alors  filant  le  cable  d’af 
fourche  &  la  petite  ancre ,  qui  furent 
perdus  l’un  &  l’autre  ,  on  porta  en  avant 
la  groffe  ancre  &  les  ancres  de  côté. 

Il  ne  reftoit  encore  qu’une  foible 
lueur  d’efpérance  ;  l’eau  augmentait 
continuellement ,  malgré  le  confiant 
ufage  des  pompes;  dans  cette  conjonc¬ 
ture  lugubre,  on  voyoit  l’inftant  où  le 
vaiffeau  couloit  à  fond  fur  fes  ancres  : 
il  n’y  avoit  prefque  plus  d’autre  parti 
qu’à  fe  réfugier  fur  les  rochers,  à  moins 
qu’une  brife  favorable  ne  rapprochât 
le  vaiffeau  du  rivage ,  où  fauvant  tout 
ce  qui  au r oit  pu  mettre  l’équipage  en 
état  de  conftruire  une  petite  barque^ 
il  auroit  tâché  de  fe  rendre  aux  Indes 
Orientales  dans  quelques  établiffemens 
Européens-, 

Il  envifageoit  déjà  cette  affligeante 
perfpeâive  comme  une  reffource  uni¬ 
que,  lorfque  contre  toute  attente,  on 
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réuffit  fi  bien  à  boucher  les  voies  d’eau  ^ 
que  le  jeu  d  une  feule  pompe  fuffi- 
foit  pour  en  arrêter  le  progrès.  Bien¬ 
tôt  il  s’éleva  un  vent  favorable  qui  per¬ 
mit  de  mettre  à  la  voile ,  &  de  gagner 
le  rivage  de  la  Nouvelle-Hollande.  Les 
bateaux  envoyés  en  avant  à  la  recher¬ 
che  d’un  mouillage  ?  eurent  le  bonheur 
de  trouver  un  havre  au  Nord-Queft , 
diftant  de  deux  ou  trois  lieues» 

Le  vaiffeau  vint  mouiller  un  peu  en 
dehors  de  ce  havre»  Le  paflage  étoit 
fi  étroit  qu’on  n’ofa  s’y  engager  avant 
d’avoir  fait  marquer  par  des  bouées  la 
direélion  du  chenal  ;  mais  le  vent  qui 
avoit  heureufement  calmé ,  tandis  qu’on 
étoit  furies  rochers ,  commença  de  fraî¬ 
chir  avec  tant  de  force  ,  qu’il  fe  paffa 
trois  jours  avant  de  pouvoir  y  entrer  ; 
&  malgré  toutes  les  précautions  qu’on 
put  prendre  5  le  vaiffeau  toucha  deux 
fois  dans  le  paffage. 

Les  Anglois  parvenus  en  dedans  du 
havre  9  avec  une  fatisfe&ion  plus  aifeç 
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à  imaginer  quà  décrire ,  le  vaiffeau  fut 
conduit  à  côté  d’un  banc  voifin  de  la 
rive  feptentrionale  d’une  rivière ,  où  il 
fut  amarré  ,  &  où  chacun  fe  félicita 
detre  ainfi  échappé  à  un  naufrage  qui 
paroiffoit  inévitable. 

Le  vaiffeau  mis  en  fureté,  le  bagage 
&  les  provifions  déchargés ,  on  1  é- 
choua  fur  le  banc,  pour  l’examiner  ôc 
réparer  fes  voies  d’eau.  On  trouva  qua¬ 
tre  de  fes  bordages  enfoncés ,  ôt  une 
grande  partie  de  fon  doublage  &  de  la 
fauffe  quille  emportée  :  mais  ce  fut 
pour  les  Anglois  un  grand  fujet  d  ad¬ 
miration  &  de  furprife  de  voir  que  la 
pointe  d’un  rocher  qui  avoit  pénétré 
dans  le  vaiffeau ,  s’y  étoit  brifée ,  &  par¬ 
la  avoit  opéré  leur  falut.  Si  ce  morceau 
de  roche  qui  avoit  fait  une  ouverture 
confidérable  dans  le  fond  du  vaiffeau  , 
ne  fe  fut  pas  en  même  tems  détaché  de 
fa  bafe ,  pour  y  demeurer  comme  en- 
chaffé ,  &  empêcher  l’eau  de  s  y  préci¬ 
piter,  rien  alors  ne  pouvoir  les  lauver 
&  ils  couloient  bas.  2  4  - 
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Tandis  qu’on  s’ocçupoit  des  repa^ 
rations  du  vaiffeau ,  M.  Cook  grimpa 
fur  une  des  plus  hautes  collines  pour 
prendre  une  vue  étendue  de  la  contrée. 
M  ais  le  coup  d’œil  qu’elle  lui  offrit 
n’étoitrien  moins  qu’agréable ,  les  ter^ 
res  voifines  de  la  rivière  étoient  baffes 
&  couvertes  de  mangliers  ,  dont  les 
tiges  étoient  baignées  par  la  mer  dans 
le  flot;  &  les  terres  plus  élevées  rem¬ 
blaient  n’être  que  des  roches  pelées  3 
peu  propres  aux  productions  des  végé¬ 
taux.  M.  Banks  qui  dans  ce  même-tems 
avoit  fait  un  tour  dans  la  contrée  avoit 
trouvé  quelques  cabanes  y  où  étoient 
encore  les  débris  de  quelques  repas  que 
les  Indiens  y  avoient  faits  ;  mais  il  pa- 
roiffoit  qu’elles  n’avoient  pas  été  fré¬ 
quentées  depuis  quelques  mois. 

Il  traverfa  enfùite  la  rivière  pour  en 
reconnoitre  les  environs  du  côté  op- 
pofé  ;  mais  l’afpeâ  n’en  étoit  pas  moins 
miférable  ;  ce  n’étoit  qu’une  chaîne  de 
collines  de  fable,  où  il  apperçut  queb 
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ques  cabanes  récemment  abandonnées. 
Dans  cette  courfe  il  vit  de  nombreufes 
compagnies  de  pigeons  ôc  de  corneilles. 
Il  tira  quelques  pigeons  d  un  fuperbs 
plumage  :  les  corneilles,  exa&ement 
femblables  à  celles  qu’on  voit  en  An¬ 
gleterre  ,  étoient  fi  ombrageufes  qu  il 
ne  put  en  approcher.  Il  apperçut  en  plu- 
fieurs  endroits  du  rivage  une  grande 
quantité  de  pierres  ponces ,  à  une  dis¬ 
tance  a  fie  z  confidérable  au-deffus  de 
l’élévation  de  la  haute  marée  :  011  ne 
peut  cependant  pas  douter  qu’elles  n  y 
euffent  été  portées  par  des  marées  ext¬ 
raordinaires. 

Quelques  chaffeurs  qu’on  avoir 
envoyé  tirer  des  pigeons  rapportèrent 
qu’ils  avoient  vu  un  animal  de  la  taille 
d’un  lévrier  ;  qu’il  avoitle  corps  grêle, 
le  poil  couleur  de  gris  de  founs ,  &  qu’il 
étoit  d’une  grande  vîteffe  à  la  courfe. 

Le  jour  fuivant  prefque  tout  1  equh 
page  avoitvu  l’animal  dont  les  chaffeurs 
avoient  rendu  compte.  Un  matelot , 
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qui  avoit  été  roder  dans  les  bois,  af- 
fura  à  fon  retour  qu’il  avoit  vu  le  dia¬ 
ble  en  perfonne ,  &  qu’il  l’avoit  re¬ 
connu  à  fes  cornes  &  à  fes  ailes. 
On  découvrit  que  le  prétendu  diable , 
dont  l’apparition  avoit  été  fi  formida¬ 
ble,  étoit  le  Bat .  «  Il  faut  convenir ,  dit 
M.  Cook ,  que  les  bats  de  la  Nouvelle- 
Hollande  font  bien  propres  à  infpirer 
l’épouvante;  car  ils  font  prefque  noirs, 
&  de  la  groffeur  d’une  perdrix.  Il  eft  vrai 
qu’ils  n’ont  point  de  cornes  ;  mais  l’i¬ 
magination  d’un  homme  qui  croit  voir 
lucifer  fupplée  aifément  à  ce  défaut  ». 

M.  Gore,  envoyé  avec  un  détache¬ 
ment  à  la  recherche  des  divers  rafraî- 
chiflemens  qu’on  pourroit  procurer  aux 
malades ,  revînt  avec  quelques  choux 
palmiftes,  ôc  quelques  régimes  de  bana¬ 
nes.  Les  bananiers  font  très-petits  dans 
cette  contrée  ;  &  leurs  fruits ,  quoique 
d’un  bon  goût  font  fort  pierreux. 

Ce  même  jour  M.  Cook  vit  un  des 
animaux  que  les  gens  de  l’équipage 
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avoient  décrit  fi  fouvent.  Sa  couleur 
étoit  d’un  gris  defouris^  mais  tres-éclaii- 
cie;  &  il  étoit  de  la  taille  &  de  la  figure 
d’un  lévrier,  Onauroit  pu  le  prendie 
pour  un  chien  fauvage  y  fi  au  lieu  de 
courir  j  il  n’avoit  faute  comme  un  liè¬ 
vre  ou  un  dain.  Ses  jambes  femblent 
être  très-menues ,  ôc  l’empreinte  defes 
pieds  eft  femblable  à  celle  des  pieds 
d’une  chèvre.  Mais  l’herbe  étoit  fi  haute 
que  M.  Cook  ne  put  l’obferver  exa&e- 
ment ,  &  le  terrein  étoit  trop  inégal  6c 
trop  difficile  pour  lui  donner  la  chafie. 
M.  Bancks  eut  auffi  une  vue  très-impar¬ 
faite  de  cet  animal  ;  &  il  penfe  qu  il  eft 
d’une  efpece  qui  n’eft  pas  encore  cgn- 

nue  des  Naturaliftes. 

On  rapporta  d’une  courfe  qu  on  a\oit 
faite  dans  le  bois  5  des  feuilles  d  une 
plante  qu’on  crut  être  de  1  efpece  de 
celle  qu’on  nomme  ooccos ,  dans  les 
Indes  Occidentales  ;  mais  fes  racines 
étoient  trop  âcres  pour  être  mangees , 
cependant  les  feuilles  font  peu  iufe^ 
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rieures  à  l’épinard.  Il  croiffoit  dans  Y  en¬ 
droit  où  F  on  avoit  trouvé  cette  plante , 
une  grande  quantité  de  palmiers,  de  ba¬ 
naniers  fauvages  dont  les  fruits  étoient 
pierreux ,  &  un  autre  fruit  de  la  groffeur 
d’une  petite  pomme  d’amour  ,  mais 
plus  appîatie  ,  &  d’une  couleur  de 
pourpre  foncé.  Ce  fruit  fraîchement 
cueilli  efl:  d’un  goût  âpre,  mais  au  bout 
de  quelques  jours  il  devient  doux ,  Ôc 
n’eft  pas  moins  agréable  qu’une  pomme 
ordinaire. 

M.  Banks  découvrit  une  plante  5 
connue  dans  les  Indes  Occidentales 
fous  le  nom  de  choux  caraïbe  ;  il  fervit 
à  l^quipage  de  verdure.  Ilobferva  fur 
quelques  arbres  des  fourmillières  d’une 
forme  pyramidale ,  &  qui  reflembloient 
beaucoup  à  ces  pierres ,  qu’en  Angle¬ 
terre  on  dit  être  des  monumens  des 
Druides.  Les  fourmis  étoient  de  l’ef- 
pece  de  celles  des  Indes  Orientales  , 
les  infectes  du  monde  les  plus  perni¬ 
cieux.  M.  Gore,  qui  ce  même  jour  avoit 
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fait  cinq  ou  fix  milles  dans  la  cam¬ 
pagne  5  vit  bien  des  pas  d’hommes  ,  ôc 
les  traces  de  trois  ou  quatre  fortes  d’a¬ 
nimaux;  mais  il  n’apperçut  ni  hommes 
ni  bêtes. 

Une  éclipfe  du  premier  fatellite  de 
Jupiter  obfervée  le  29  Juin  ,  par  MM. 
Green  &  Cook,  plaça  le  lieu  de  l’ob- 
fervation  par  les  quinze  degrés  vingt-fix 
minutes  de  latitude  auftrale ,  &  par  cent 
foixante  -  deux  degrés  cinquante  -  huit 
minutes  trente  fécondés  de  longitude. 
Un  quartier-maître  Américain  qui  étoit 
allé  à  la  chaffe ,  rapporta  qu’il  avoit  vu 
un  loup  exactement  femblable  à  ceux  de 
fon  pays  ;  &  qu’il  l’avoit  tiré ,  fans  l’at¬ 
teindre.  M.  Gore  de  fon  côté  avoit  vu 
deux  animaux  affez  refiemblans  à  des 
chiens  ;  leur  poil  étoit  couleur  de 
paille ,  ils  avoient  la  vîteffe  &  la  taille 
d'un  lièvre;  &  il  trouva  fur  le  rivage 
une  coquille  de  noix  de  coccos,  qui 
étoit  remplie  de  barnaques.  Eue  avoit 
fans  doute  été  portée  par  k  mer ,  de 
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la  terre  du  Saint  -Efprit  de  Quiros* 

Le  maître  qu  on  avoit  envoyé  pour 
découvrir  un  paffage  entre  les  écueils 
innombrables  qui  bordoient  la  côte  , 
&  qui  s’étendoient  au  large  à  perte  de 
vue ,  revînt  avec  la  nouvelle  qu’il  en 
avoit  trouvé  un.  Il  reconnut  que  ces 
brifans  étoient  des  rochers  de  corail , 
dont  plufieurs  découvroient  à  baffe 
mer.  Defcendu  fur  l’un  de  ces  rochers , 
il  y  trouva  des  pétoncles  d’une  groffeur 
fi  prodigieufe  qu’une  feule  auroit  fait 
le  repas  de  deux  perfonnes  ;  ce  rocher 
étoit  aufii  tout  couvert  d’une  immenfe 
quantité  de  divers  coquillages  dont  il 
chargea  fon  bateau.  Dans  la  foirée,  il 
avoit  débarqué  dans  une  petite  baie , 
éloignée  du  vaiffeau  d’environ  trois 
lieues.  Sa  préfence  troubla  quelques 
Indiens  qui  y  étoient  à  fouper.  Dès 
qu’ils  l’apperçurent  ils  fuirent  avec  la 
plus  grande  précipitation  ;  mais  il  ne  vit 
ni  cabane  ni  chaumière. 

M.  Banks  voulant  prendre  une  con- 
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noiffance  exaête  de  la  rivière  &  de  la 
contrée  adjacente,  s’embarqua  avec  M. 
Gore  &  quelques  autres  pour  la  remon¬ 
ter  ^  fe  propofant  d’employer  deux  ou 
trois  jours  à  cette  expédition.  Pendant 
l’efpace  d’environ  trois  lieues ,  ils  ne 
virent  de  part  ôc  d’autre  que  des  ma¬ 
rais  ,  couverts  de  mangliers  ;  mais  à 
l’endroit  où  la  rivière  commençoit  à 
fe  refferrer  en  un  canal  étroit ,  fes  bords 
ceffoient  d’être  marécageux  ôt  plantés 
de  mangliers  ;  dès  lors  ils  devenoient 
efcarpés  ôe  bordés  d’arbres  de  la  plus 
riante  verdure ,  entre  lefquels  on  dit* 
tinguoit  un  arbre  reffemblant  à  celui 
du  quinquina.  La  terre ,  généralement 
baffe  ôc  recouverte  d’une  couche  épaiffe 
de  longues  herbes  dont  le  fol  eft  par¬ 
tout  entrelacé ,  pourroit  être  d’une 
grande  fécondité  ,  fi  Ton  fe  donnoit  la 
peine  de  la  mettre  en  état  de  culture. 

Tupia  apperçut  un  animaj ,  que  d’a¬ 
près  fa  defcription  M.  Banks  jugea  être 
un  loup.  Ils  virent  trois  ou  quatre  fortes 
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d’animaux  ,  qu’ils  ne  réuffirent  pas  à 
tirer,  6c  une  efpece  de  bat,  qui  échappa 
de  même  à  leur  diligence  6c  à  leur 
adrefle. 

Ils  choifirent  pour  pafler  la  nuit  leur 
quartier  près  des  bords  de  la  rivière, 
où  ils  allumèrent  un  feu  ;  mais  des  et* 
faims  de  mofquites  vinrent  les  y  aflîé- 
ger  ;  elles  les  pourfuivoient  au  milieu 
de  la  fumée  6c  jufques  dans  le  feu , 
que  malgré  la  chaleur  du  climat ,  ils 
auraient  enduré  plus  volontiers  que 
l’aiguillon  de  ces  odieux  infeétes.  Le 
feu  ,  les  mouches  ôc  le  défaut  d’un 
meilleur  lit  que  la  terre,  leur  fit  pafler 
cette  nuit  moins  à  dormir,  qu’à  faire 
de  continuels  vœux  pour  le  retour  du 
jour. 

L’aurore  naiffante  mit  fin  aux  tour- 
mens  de  nos  voyageurs ,  qui  reprirent 
gaiement  leur  route.  Dans  l’efpace  de 
quelques  milles,  ils  virent  quatre  ani¬ 
maux  de  l’efpece  dont  on  a  déjà  parlé. 

Le  lévrier  de  M.  Banks  donna  la  chafle 
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à  deux;  mais  fautant  légèrement  au- 
deffus  des  longues  herbes  épaiffes  & 
entrelacées  ,  ils  les  perdit  bientôt  de 
vue.  O11  obferva  que  eet  animal  ne 
couroit  pas  fur  fes  quatre  pieds;  mais 
qu’il  'fautoit  fur  fes  pieds  de  derrière, 
comme  le  gerbua  Ôc  le  tarfier  dont  M. 
de  Buffon  a  donné  la  defcription. 

La  rivière  ?  de  plus  en  plus  refferrée 
entre  fes  bords ,  fe  changea  bientôt  en 
un  ruiffeau  d’eau  douce ,  où  cependant 
le  flot  s’élevoit  encore  à  une  hauteur 
confidérable  ;  mais  dans  le  jufant  l’eau 
devint  fl  baffe,  qu’ils  furent  forcés  de 
fortir  du  bateau  &  de  le  traîner  le  long 
du  rivage  jufqu’à  ce  qu’ils  pulfent  trou¬ 
ver  une  place  pour  y  paffer,  s’il  étoit 
poiïible  une  nuit  moins  cruelle  que  la 
précédente. 

Ils  eurent  le  bonheur  d’en  rencon¬ 
trer  une  qui  leur  offrit  cette  efpérance. 
Tandis  qu’ils  étoient  occupés  à  fortir 
leurs  équipages  du  bateau  ,  ils  apperçu- 
rent  une  fumée  à  la  diftance  d’environ 
Tome  IL  A  a 
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un  demi-quart  d t  mille  :  ils  ne  doutoient 
pas  qu3ils  ne  trouvaffent  autour  de  ce 
feu  quelques  Indiens ,  avec  lefquels  on 
cherchoit  depuis  long-tems  à  former 
quelque  liaifon.  Trois  d'entr'eux  parti¬ 
rent  à  finftant  pour  fe  rendre  à  ce  feu  ; 
mais  en  y  arrivant  ^  ils  le  trouvèrent 
déferté  :  ils  conjecturèrent  que  les  In¬ 
diens  avoient  été  les  premiers  à  les 
appercevoir.  Le  feu  bruloit  encore  dans 
le  creux  d'un  vieux  arbre  pourri;  quel¬ 
ques  branches  en  avoient  été  fraîche¬ 
ment  rompues  ?  avec  lefquelles  il  pa- 
roiffoit  que  les  enfans  avoient  joué. 
Quelques  petites  cabanes  étoient  dans 
le  voifinage,  où  ils  trouvèrent  des  fours 
creufés  en  terre  :  on  avoit  tout  récem¬ 
ment  fait  cuire  quelques  poiffons  à  la 
manière  des  Otahitiens;  on  en  voyoit 
encore  les  débris. 

Trompés  dans  leur  attente ,  ils  re¬ 
tournèrent  à  leur  quartier  ;  c’étoit  un 
large  banc  de  fable  fous  le  couvert 
d’un  arbriffeau.  Leurs  lits  furent  des 
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feuilles  de  bananier ,  qu’ils  étendirent 
fur  le  fable ,  &  qui  avoient  toute  la 

molleffe  d’un  matelas  :  leurs  manteaux 

\ 

fervirent  de  couverture  9  ôc  quelques 
bottes  d’herbe  furent  les  oreillers  fur 
lefquels  ils  efpérèrent  goûter  les  dou¬ 
ceurs  du  repos ,  fans  réfléchir  fur  le 
danger  d’être  trouvés  dans  cet  état  par 
les  Indiens. 

Nos  voyageurs  ayant  paffé  la  nuit 
dans  un  paifible  fommeil  ?  trouvèrent 
le  matin  la  rivière  groflie  par  le  flot , 
&  la  contrée  ne  leur  offrant  rien  qui 
fut  digne  de  leurs  recherches ,  ils  fe 
rembarquèrent  &  defcendirent  la  riviè¬ 
re  fans  aucun  autre  incident. 

Dans  ce  même  tems  5  le  .Maître  re¬ 
vint  d’une  autre  expédition  ;  il  avoit 
été  à  fept  lieues  en  mer  ;  il  croyoit 
qu’on  ne  pouvoit  fans  péril  entrer  dans 
le  chenal  ?  qu’il  avoit  d  abord  regardé 
comme  un  paflage.  Il  rapporta  avec  lui 
un  grand  nombre  de  tortues ,  dont  trois 
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pefoient  ejifemble  fept  cens  quatre- 
vingt-onze  livres. 

Le  vaiffeau  étant  radoubé,  il  fallut 
fonger  aux  moyens  de  le  remettre  à 
flot  :  pour  faciliter  cette  opération,  on 
l’environna  de  pièces  à  beau,  liées  d’un 
bord  &  d’autre  par  des  pièces  de  bois 
quipaffoient  fous  fa  quille.  Néanmoins 
on  ne  put  y  parvenir  fans  le  fecours 
de  la  marée,  qu’on  attendit  encore  quel¬ 
ques  jours. 

'  Après  l’avoir  remis  à  flot,  on  l’é¬ 
choua  fur  un  banc  proche  la  rive  mé¬ 
ridionale  de  la  rivière,  de  façon  à  pou¬ 
voir  vifiter  fon  derrière  ;  mais  le  trou¬ 
vant  très-peu  endommagé  dans  cette 
partie ,  on  le  remit  de  nouveau  à  flot , 
ôc  l’on  s’occupa  à  repaffer  le  gréement 
&  à  rembarquer  les  munitions. 

Des  Indiens ,  au  nombre  de  fept  ou 
huit ,  fe  montrèrent  fur  la  rive  méri¬ 
dionale  delà  rivière;  &  deux  d’entr’eux 
defcendirent  fur  une  pointe  fablon- 
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neufe  vis-à-vis  le  vaiffeau  :  mais  au  mo¬ 
ment  où  ils  virent  M.  Cook  qui  s  a- 
vançoit  vers  eux  pour  leur  parler  5  ils 
fe  retirèrent  avec  la  plus  grande  pré¬ 
cipitation.  ...  ; 

Le  jour  fuivant  on  en  vit  quatre 
autres  fur  une  pointe  de  la  rive  fep- 
tentrionale  ayant  avec  eux  une  petite 
pirogue.  Pendant  quelque  tems  y  ils  pa¬ 
rurent  fort  occupés  a  harponner  des 
poiffons.  Quelques  perfonnes  de  1  équi¬ 
page  vouloient  aller  a  eux  ,  mais  M. 
Cook  s’y  oppofa^  L’expérience  avoit 
fait  voir  que  d’aller  à  leur  rencontre  * 
c’étoit  un  moyen  de  les  faire  fuir  ^  plu¬ 
tôt  que  de  fe  procurer  avec  eux  une 
•entrevue.  Il  rélolut  donc  d  effayer  une 
autre  méthode  ?  qui  étoit  de  les  lâcher 
tranquilles  ,  fans  paroitre  prendre  d  eux 
aucune  connoiffance.  Cette  méthode 
réuffit;  deux  Indiens  s’approchèrent  du 
vaiffeau  à  la  portée  du  fufil ,  ôc  là  ils 
adrefsèrent  la  parole  aux  gens  de  le- 
quipage  ^  &  firent  a  haute  voix  une. 
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harangue  fort  longue  ;  mais  comme  elle 
étoit  inintelligible  pour  les  Anglois ,  ils 
y  répondirent  par  des  cris  de  joie  ôc 
par  tous  les  fignes  d’amitié  &  d’invita¬ 
tion  dont  ils  purent  s’avifer. 

Durant  cette  conférence ,  ils  s’ap¬ 
prochèrent  de  plus  en  plus  :  ils  levèrent 
leurs  lances ,  non  d’une  manière  mena¬ 
çante,  mais  probablement  pour  faire 
entendre  que  fi  on  leur  faifoit  quelques 
injures,  ils  avoient  des  armes  pour  en 
tirer  vengeance. 

Quand  ils  furent  près  du  -vaiffeau , 
on  leur  jetta  quelques  pièces  d’étoffe  , 
des  clous ,  des  grains  de  ralfade  ,  du 
papier  ôc  d’autres  bagatelles ,  qu’ils  re¬ 
çurent  fans  la  plus  légère  apparence 
de  fatisfaâion  ;  mais  quelqu’un  s’étant 
avifé  de  leur  jetter  un  petit  poîffon,  ils 
en  témoignèrent  la  plus  grande  joie, 
&  faifant  ligne  qu’ils  alloient  chercher 
leurs  compagnons ,  ils  ramèrent  vers  le 
rivage. 

Dans  ce  mêmetems,  quelques  per- 
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fonnes  de  l’équipage ,  parmi  lefquels 
étoit  Tupia,  débarquèrent  du  côté  op- 
pofé  de  la  rivière  :  la  pirogue  revint 
auffîtôt  avec  les  quatre  Indiens,  &  après 
avoir  reçu  de  nouveaux  préfens ,  ils 
allèrent  defcendre  du  meme  coté  ou 
étoient  les  Anglois  :  chacun  d  eux  te- 
noit  en  main  deux  lances  &  un  bâton 
qui  leur  fert  à  les  lancer.  Ils  s  avancè¬ 
rent  du  côté  ou  Tupia  ôt  ceux  de  la 

bande  étoient  alîis. 

Tupia  vint  à  leur  rencontre ,  les  en¬ 
gagea  à  mettre  bas  leurs  armes ,  &  les 
conduifant  où  étoient  les  Anglois ,  ils 
les  fit  affeoir  à  côté  de  lui.  Ils  ne  mon¬ 
trèrent  d’abord  ni  crainte ,  ni  défiance , 
mais  voyant  débarquer  quelques  autres 
perfonnes  du  vaiffeau,  ils  parurent  foup- 
çonner  qu’on  vouloit  fe  mettre  entr’eux 
&  leurs  armes.  On  eut  grand  foin  de 
les  convaincre  qu’on  n’avoit  pas  cette 
intention  ;  on  leur  fit  encore  quelques 
préfens  comme  une  nouvelle  preuve 
qu’on  defiroit  leur  amitié. 
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Après  avoir  été  avec  eux  dans  une? 
parfaite  cordialité  jufqu’au  tems  du  dî¬ 
ner,  les  Anglois  leur  firent  ligne  qu’  ils 
alloient  manger,  &  les  invitèrent  à  ve¬ 
nir  manger  avec  eux;  mais  ils  ne  jugè¬ 
rent  pas  à  propos  d’accepter  ces  der¬ 
nières  offres,  &  ils  fe  retirèrent  dans 
leurs  pirogues. 

L’un  de  ces  Indiens  paroiffoit  être 
dans  la  maturité  de  l’âge ,  &  les  trois 
autres  dans  leur  printems  :  ils  joignoient 
à  une  médiocre  fiature  des  membres 
minces  &  délies,  une  couleur  bronzée, 
des  cheveux  noirs  fans  être  laineux , 
liffes  dans  les  uns  &  bouclés  dans  les 
autres. 

Dampiere,  qui  a  vifité  la  côte  occi¬ 
dentale  de  cette  contrée ,  obferve  qu’il 
manque  aux  Indiens  qu’il  a  vu  deux 
dents  de  la  mâchoire  fupérieure;  ceux 
de  la  côte  orientale  n  ont  point  ce  dé¬ 
faut.  Quelques  parties  de  leurs  corps 
avaient  été  peintes  en  rou^e;  &  l’un 
a  eux  a  voit  divers  traits  de  couleur  b!  an- 

\  . 
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che  imprimés  fur  la  lèvre  fupérieure 
&  fur  la  poitrine  ;  ce  qu’ils  appellent 
le  Carbanda .  Leur  figure  n’avoit  rien 
de  défagréable  ;  on  remarquoit  dans 
leurs  yeux  de  la  vivacité  &  du  feu  ; 
leurs  dents  étoient  unies,  blanches  ;  ils 
âv.oie&t  la  voix  douce  ,  fonore ,  &  ils 
répétoient  avec  facilité  les  paroles 
quils  entendoient  prononcer. 

Le  jour  faivant  ,  trois  de  ces  Indiens 
reparurent  avec  un  nouveau  compa¬ 
gnon  devant  le  vaifieau ,  Ôc  montèrent 
à  bord.  Ils  préfentèrent  ce  dernier  en 
le  nommant  Yaparico .  Il  portoit  un 
ornement  bifarre  ;  c’étoit  un  os  d’oi- 
feau  de  la  groffeur  du  doigt,  de  cinq 
ou  fix  pouces  de  longueur,  qu’il  s’é- 
toit  inféré  dans  la  cloifon  des  nari¬ 
nes.  En  y  prenant  garde,  on  s’apper- 
çut  qu’ils  avoient  tous  la  cloifon  du 
nez  percée  ainfi  que  les  oreilles.  Ils 
avoient  des  bracelets  de  cheveux  tref- 
fés.  Ils  femblent  aulfi  pafiionnés  pour 
les  ornemens  que  les  habitans  de  la 
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Terre  de  Feu,  quoiqu’ils  ne  portent  au¬ 
cune  efpece  de  vêtement.  Charmés  des 
amitiés  qu’on  leur  témoignoit,  ils  ne 
paroiffoient  pas  preffés  de  fe  retirer  ; 
mais  voyant  qu’on  examinoit  leur  pi¬ 
rogue  avec  attention  ,  ils  en  furent  allar- 
més  ;  à  i’inftant  même  ils  fautèrent  de- 

i  '  »  *  -  - 

dans,  &  ramèrent  vers  le  rivage,  fans 
prononcer  une  feule  parole. 

Trois  Indiens  entrèrent  le  jour  fui- 
vaut  dans  la  tente  de  Tupia.  Charmés 
de  l’accueil  qu’on  leur  fit,  l’un  d’eux 
alla  fur  le  champ,  chercher  deux  de 
leurs  compagnons.  A  fon  retour,  il  les 
préfenta  conformément  à  leur  ufage, 
en  déclinant  leur  nom.  C’eft  une  for¬ 
malité  à  laquelle  ils  ne  manquent  jamais 
en  ces  occafions  ». 

Comme  ils  avoient  reçu  avec  joie,  le 
poiffon  qu’on  avoit  jetté  dans  leur  piro¬ 
gue  ,  la  première  fois  qu’ils  s’étoient 
approchés  du  vaiffeau  ,  on  crut  leur 
faire  plaifir  de  leur  en  préfenter  ;  ôt  ce 
préfent  fut  reçu  avec  la  plus  grande 
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indifférence  ;  cependant,  ils  firent  ligne 
qu’on  le  leur  apprêta  ;  ce  qui  fut  fait  fur 
le  champ.  Mais  après  en  avoir  goûte  ? 
ils  donnèrent  le  refte  au  chien  de 
M.  Banks.  Ils  réitèrent  avec  les  Anglois 
toute  la  matinée,  fans  vouloir  s  écarter 
de  leur  pirogue  de  plus  de  dix  toiles. 

Tandis  que  les  Anglois  fe  promet 
noient  avec  ces  Indiens,  on  en  apper- 
eut  deux,  autres  fur  la  rive  oppofee  de 
la  rivière.  On  découvrit  avec  lesv  lon¬ 
gues-vues ,  que  cetoijt  une  femme  ôc 
un  enfant.  La  femme  étoit  exactement 
nue.  Elle  portoit  un  collier  fait  de  co¬ 
quillages  ,  ôc  un  bracelet  de  divers 
tiffus.  L’un  ôc  l’autre  avoient  un  mor¬ 
ceau  d’écorce  attachée  fur  le  front , 
pour  fe  garantir  des  rayons  du  foleil , 
ôc  un  os  leur  traverfoit  noblement  la 

cloifon  des  narines. 

Leur  langage  rude  ôc  grolïier  diffé- 
roit  de  tous  ceux  qu’on  avoit  entendus 
dans  la  mer  du  Sud.  Ils  répétoient  con¬ 
tinuellement  le  mot  de  Chercau^  qu  on 
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crut  être  un  terme  d’admiration  :  &: 
dès-qu  ils  voyoient  quelque  chofe  de. 
nouveau,  ils  s’écrioient >  cher ,  tut >  tut , 
tut  /  - 

Leur  pirogue  n’avoit  pas  plus  de 
dix  pieds  de  longueur  ;  elle  étoit  très- 
étroite,  mais  à  balancier ,  comme  celle 
des  Mes  ,  quoiqu’inférieure  à  tous. 

Leurs  lances  étoient  les  mêmes  que 
celles  des  Indiens  de  la  baie  des  Bota- 
niftes,  avec  cette  différence,  qu’elles 
n’a  voient  qu’une  feule  pointe ,  faite  de 
l’aiguillon  de  la  paftenague  ,  &  garnie 
fur  ies  arrêtes  avec  d’autres  osdfc  même 
poiffon  ;  c’étoit  une  arme  terrible ,  Ôc 
l’inftrument  dont  ils  fe  fervoient  pour 
la  lancer,  paroiffbit  fait  avec  art. 

M.  Gore,  qui  étoit  allé  faire  un  tour 
dans  le  bois  avec  fon  fufil ,  parvint  à  tirer 
un  de  ces  animaux  extraordinaires  ,  qui 
avoient  fixé  particulièrement  l’atten¬ 
tion.  Il  ne  reflemble  pas  mal  au  ger- 
bua ,  dans  fa  forme  &  dans  fes  mauve- 
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mens  ;  mais  il  en  diffère  beaucoup  par 
la  taille.  Le  gerbua  n’eft  pas  plus  gros 
qu’un  rat  ordinaire,  &  cet  animal ,  par¬ 
venu  à  toute  fa  croiffance^  eft  de  la 
groffeur  d’une  brebis.  Celui  deM.  Gore 
étoit  encore  fort  jeune  &  ne  pefoit  que 
trente-huit  livres.  La  tête,  le  cou  ôc  les 
épaules  font  très-petits,  proportionnel¬ 
lement  au  refte  du  corps ,  dont  la  lon¬ 
gueur  eft  prefque  celle  de  fa  queue ,  qui 
va  toujours  en  diminuant  vers  le  bout. 
Ses  jambes  de  devant  n  ont  que  huit 
pouces  de  longueur ,  celles  de  derrière 
en  ont  vingt-deux.  Sa  marche  eft  par 
fauts  ôcpar  bonds  ;  mais  fe  tenant  droit 
fur  fes  jambes  de  derrière,  tandis  que 
celles  de  devant  font  repliées  fur  la  poi¬ 
trine.  Sa  peau  eft  recouverte  d’un  poil 
court ,  d’un  gris  de  fouris  foncé  ;  la  tête 
&  les  oreilles  ont  une  légère  reffem- 
blance  avec  celles  d’un  lièvre.  Cet  ani¬ 
mal  eft  appellé  par  les  Indiens ,  Kangu* 
roo .  Il  fait  un  mets  délicieux. 

Les  Indiens  P  qui  fe  familiarifoient  de 
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plus  en  plus  avec  les  Ânglois ,  vinrent 
leur  faire  vifite.  L’un  d’eux  fit  voler 
une  lance  d’environ  huit  pieds  de  lon¬ 
gueur  y  avec  une  légèreté  ôc  une  vîteffe 
furprenantes  ;  ôc  quoiqu’elle  ne  fût  qu’à 
quatre  pieds  de  terre ,  elle  entra  pro¬ 
fondément  dans  un  arbre  à  cinquante 
pas  de  diftance.Ils  demandèrent  enfuite 
d’aller  à  bord.  On  les  y  conduifit,  ôc 
MM.  Cook  ôc  Banks  allèrent  prendre 
une  vue  plus  particulière  de  la  contrée  ; 
mais,  ils  étoient  fur-tout  menés  par  la 
curiofité  de  reconnoltre  la  mer ,  dont 
les  écueils  multipliés ,  ôc  étendus  au 
large ,  les  tenoient  dans  de  vives  in¬ 
quiétudes. 

Après  avoir  marché  l’efpace  de  fept 
ou7  huit  milles  le  long  du  rivage  au 
Nord  5  ils  montèrent  fur  une  colline 
très-élevée  5  d’où  portant  au  loin  leurs 
regards  ,  ils  eurent  la  trifte  conviction 
que  le  danger  de  leur  fituation  égaloit 
au  moins  leurs  craintes  ;  car  de  quelque 
côté  qu’ils  tournaient  les  yeux ,  ils 
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voyoient  la  mer  femée  de  bas-fonds  & 
d’écueils,  fur  lefquels  les  vagues  bri- 
foient  avec  fureur  ;  les  pointes  de  ces 
chaînes  de  brifans  s’éievoiçnt  de  loin 
en  loin,  fur  la  furface  de  beau.  Ils  dé- 
couvroient  des  écueils  fans  nombre , 
&  qui  ne  laiffoient  entrevoir  aucune 
apparence  de  paffage,  qu’à  travers  des 
détroits  dont  les  finuofités  dévoient 
rendre  la  navigation  très-périlleufe. 

Les  Indiens,  qui  avoient  vu  avec  des 
yeux  de  concupifcence  une  douzaine 
d’énormes  tortues  fur  le  pont,  revin¬ 
rent  le  lendemain.  Ils  avoient  avec  eux 
un  plus  grand  nombre  de  lances  que 
de  coutume  ;  les  ayant  pofées  près  d’un 
arbre,  fous  la  garde  de  deux  d’entr’eux , 
les  autres  fe  rendirent  à  bord. 

On  s’apperçut  bientôt  que  leur  def- 
fein  étoit  d’obtenir  une  tortue ,  dont  ils 
étoient ,  fans  doute, 'auffi  friands  que 
les  Anglois.  Ils  demandèrent  d’abord, 
qu’on  leur  en  donnât  une ,  &  fur  le 
refus  qu’on  leur  en  fit,  le  meconten- 
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tement  fe  peignit  dans  leurs  yeux  3 C 
dans  leurs  geftes.  On  leur  offrit  quel¬ 
ques  bifcuits,  qu’ils  arrachèrent  des 
mains  avec  indignation  &  les  jettèrent 
par-deffus  bord. 

L’un  d’eux  réitéra  fa  demande  à 
M.  Banks ,  &  fe  voyant  refufé,  il  frap¬ 
pa  du  pied  d’un  air  furieux  &  dans  un 
tranfport  de  rage,  il  le  repouffa.  Voyant 
leurs  prières  infructueufes ,  iis  fe  faifirent 
de  deux  tortues,  &  les  traînèrent  du 
côté  de  leur  pirogue  :  il  fallut  les  leur 
ôter  de  force.  Trompés  dans  leur  at¬ 
tente  ,  ils  rentrèrent  dans  leur  pirogue 
&  ramèrent  vers  le  rivage.  En  débar¬ 
quant,  ils  fe  faifirent  de  leurs  armes  '  & 
prenant  un  tifon  de  deffous  une  chau¬ 
dière  de  goudron  qu’on  faifoit  bouillir, 
ils  mirent  le  feu  à  l’herbe ,  &  firent  tous 
leurs  efforts  pour  répandre  la  flâme  de 
toute  part  &  embjrâfer  la  campagne.  Ils 
y  réufiirent  avec  tant  de  facilité  &  de 
promptitude  ,  qu’on  eut  toutes  les  pei¬ 
nes  du  monde  à  fauver  de  cet  incendie 

fubit 
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fubit  ,  les  lignes ,  les  filets  &  la  tente 
de  M.  Banks  ,  qui  étoient  encore  fur  le 
rivage.  Quelques  coups  de  fufils  à  dra¬ 
gées  tirés  fur  eux  ,  tandis  qu’ils  exdcu- 
toient  ce  deffein  de  vengeance ,  leur 
firent  prendre  la  fuite.  Quelques  heures 
après  on  parvint  à  les  ramener,  ôc  ils  fe 
montrèrent  tranquilles  ôc  paifibles. 

Dans  les  jours  fuivans  un  des  mate¬ 
lots,  envoyé  dans  le  bois  pour  cueillir 
quelque  verdure,  s’étant  écarté  des 
autres,  arriva  dans  un  lieu  où  étoient 
quatre  Indiens.  Ils  avoient  allumé  du 
feu  &  faifoient  rôtir  un  oifeau  ôc  un 
quartier  de  kanguroo,  dont  le  refle 
étoit  fufpendu  à  un  arbre.  Le  matelot 
qui  fe  trouvoit  fans  armes ,  fut  faifi  de 
frayeur  ;  mais  il  eut  la  préfence  d’efprit 
de  ne  pas  fuir  ;  ôc  jugeant  que  c’étoit  s’ex- 
pofer  furement  au  danger  que  de  paraî¬ 
tre  le  craindre ,  il  vint  à  eux  d’un  air  en¬ 
joué  ôc  leur  offrit  fon  couteau  en  préfent. 
Ils  le  reçurent ,  ôc  après  fe  l’être  paffé  de 
main  en  main ,  ils  le  lui  rendirent.  Il 
Tome  IL  B  b 
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voulut  prendre  congé  des  Indiens  ,  qui 
n’étoient  pas  difpofés  à  le  lui  accorder. 
Il  fut  encore  diffimuler  fes  craintes,  & 
saffit  à  côté  d'eux  avec  une  tranquillité 
apparente.  Ils  l'examinèrent  de  la  ma¬ 
nière  la  plus  attentive  &  particulière¬ 
ment  fes  habits.  Leur  curiofité  fatis- 
faite,  ils  le  traitèrent  civilement,  & 
Tayaut  gardé  près  dune  demi-heure, 
ils  lui  firent  figne  qu'il  pouvoit  fe  re¬ 
tirer.  Il  n'attendit  pas  qu'on  lui  en  réi¬ 
térât  Tordre  ;  mais  en  les  quittant , 
comme  il  ne  prenoit  pas  bien  fon  che¬ 
min,  ils  quittèrent  léur  feu,  &  le  mirent 
dans  la  route  qui!  devoit  fuivre  pour 
arriver  au  vaiffeau. 

M.  Banks  ,  dans  une  courfe  du  côté 
oppofé  de  la  rivière ,  trouva  amonce¬ 
lées  en  un  tas ,  les'  différentes  pièces 
d’étoffe  qu'on  avoit  données  aux  In¬ 
diens  ,  qui  les  avoient  abandonnées , 
comme  d’inutiles  meubles.  Ils  faifoient 
très -peu  de  cas  de  tout  ce  qui  étoit 
dans  le  vaiffeau ,  à  l'exception  des  tor- 
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tues  j  qui  avaient  excité  leur  attention. 

Il  arriva  à  MM.  Banks  ôcSolander, 
qui  faifoient  de  continuelles  recherches 
fur  l’Hiftoire  Naturelle,  en  traverfant 
une  vallée  profonde,  dont  les  côtés, 
quoique  prefque  auffi  efcarpés  que 
des  murs ,  étoient  couverts  d’arbres  & 
d’arbuftes ,  de  trouver  une  efpece  de 
noix  qui  piqua  vivement  leur  curiofité. 
Ces  noix ,  qui  étoient  à  terre ,  venaient 
d’un  arbre  connu  fous  le  nom  d’Ana- 
cardium  orientale ,  que  peut-être  aucun 
Botanifte  d’Europe  n’a  jamais  vu.  Ils 
firent  les  plus  diligentes  recherches 
pour  le  découvrir,  mais  à  leur  grand 
regret,  ils  fe  donnèrent  d’inutiles  foins  : 
haraffés  &  n’en  pouvant  plus,  iis  re¬ 
noncèrent  à  de  plus  longues  'per quit¬ 
tions,  &  reprirent  la  route  du  vatffeau. 

Mais  le  lendemain ,  M.  Banks  bat¬ 
tant  la  campagne ,  eut  la  bonne  fortune 
de  prendre  un  animal  de  1  efpece  des 
PareJJeux  :  c’étoit  une  femelle,  &  il  prit 
avec  elle  fes  deux  petits.  On  trouva 
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qu’ils  avoient  beaucoup  de  reffemblan- 
ce  avec  l’efpece  que  M.  de  Buffon  > 
dans  fou  Hiftoire  naturelle ,  décrit  fous 
le  nom  de  phalanger  ;  mais  ce  n’étoit 
pas  la  même.  M.  de  Buffon  fuppofe 
que  cette  race  eft  particulière  à  PA- 
mérique  ;  il  eft  certainement  dans  l’er¬ 
reur  fur  ce  point  :  car ,  comme  Pallas 
l’a  obfervé  dans  fa  Zoologie ,  le  phalan¬ 
ger  eft  lui-même  originaire  des  Indes 
Orientales. 

M.  Gore  tira  un  autre  kanguroo ,  qui 
étoit  du  poids  de  quatre-vingt-quatre 
livres.  Cependant  d’après  l’examen  , 
cet  animal  n’étoit  pas  dans  fa  pleine 
croiffance.  Ses  dernières  dents  mâche- 
lières  n’étoient  pas  encore  formées  ; 
mais  il  fe  trouva  d’un  goût  bien  moins 
exquis  que  le  précédent. 

Les  vents  qui  furent  long-tems  con¬ 
traires  retinrent  M.  Cook  beaucoup 
plus  long-tems  qu’il  ne  l’auroit  defiré. 
Ce  ne  fut  que  le  4  d’Août  qu’il  parvînt 
a  fortir  de  la  rivière ,  en  fe  faifant  re- 
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morquer  par  fes  bâtimens  à  rames.  «En 
dehors  de  la  rivière  ,  dit-il  ?  je  laiflai 
tomber  l’ancre  par  quinze  b  rafles  d’eau 
fond  de  fable  ;  la  prudence  ne  me  per- 
mettoit  pas  de  courir  au  milieu  des 
!  écueils  qui  nous  environnoient ,  avant 
de  les  avoir  reconnus  à  mer  bafle  ?  afin 
de  pouvoir  me  déterminer  fur  l’endroit 
où  je  devois  porter.  Je  doutois  encore 
s’il  ne  falloit  pas  retourner  au  Sud  9 
enrondifiant  le  long  des  brifans,  plutôt 
que  de  chercher  un  pafiage  au  Nord» 
L’une  &  l’autre  routes  devenoient  éga¬ 
lement  périlleufes 

«  Quand  nous  fûmes  à  l’ancre ,  le 
havre  d’où  nous  avions  fait  voile ,  nous 
reftoit  au  Sud  foixante  -  dix  degrés  à 
rOueft ,  à  la  diftance  d’environ  cinq 
lieues  ;  la  pointe  la  plus  feptentrionale 
du  continent ,  qui  fut  en  vue  5  &  que  je 
nommai  le  cap  Bedfort,  au  Nord  vingt 
degrés  à  l’Oueft  diftante  de  trois  lieues 
&  demie.  Ce  cap  gît  par  les  quinze 
degrés  feize  minutes  de  latitude  auflra- 
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1: 3  &  par  cent  foixante  -  deux  degrés 
cinquante-fix  minutes  de  longitude.  Au 
Nord-Eft  de  ce  cap  nous  appercevions 
la  terre  qui  fe  montroit  fous  l'apparence 
de  deux  grandes  Mes.  Et  notre  latitude 
par  fobfervation  efl  de  quinze  degrés 
trente-deux  minutes  ». 
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CHAPITRE  XIII. 

Defcription  particulière  de  la  côte  &  de  la 
contrée  adjacente,  depuis  la  rivière  de 
VEndeavour  jufqu’à  ï extrémité  fep- 
tentrionale  de  la  Nouvelle- Hollande. 

3Le  havre  qu’on  venoit  de  quitter  re¬ 
çut  le  nom  de  rivière  de  l'Endeavour. 
Ce  n’eft  qu’un  canal  affez  étroit  qui 
court  en  formant  plufieurs  finuofités 
trois  ou  quatre  lieues  dans  les  terres, 
&  au  haut  duquel  on  trouva  un  petit 
ruiffeau  d’eau  douce.  U11  vaiffeau  n’y 
trouveroit  pas  une  fffhfante  quantité 
d’eau  à  un  mille  au-deffus  de  la  barre. 
Mais  fur  la  barre  a  marée  baffe  il  n  y 
a  pas  plus  de  neuf  ou  dix  pieds  d  eau , 
&  pas  au-deffus  de  dix-fept  ou  dix-huit 
dans  le  vif  de  la  marée  :  de  forte  qu  entre 
la  haute  6c  la  baffe  mer  il  y  a  une  diffé¬ 
rence  de  neuf  pieds  d’eju  ,  au  com- 
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mencementdu  flot.  Dans  les  fyzygies* 
on  a  la  haute  marée  entre  neuf  &  dix 
heures  du  matin. 

Il  faut  obferver  que  cette  partie  de 
la  côte  eft  tellement  embarraffée  de 
chaînes  de  brifans ,  de  bas  fonds  &  d’é¬ 
cueils  de  tous  les  genres ,  que  l’entrée 
du  havre  en  eft  rendue  d’un  très-difficile 
accès.  Le  plus  far  pour  y  entrer  eft  de 
ranger  de  très-près  la  pointe  du  Sud. 
Sa  pofition  peut  toujours  être  recon¬ 
nue  à  fa  latitude  qu’on  a  affignée  d’après 
les  plus  exaétes  obfervations.  Il  y  a 
quelques  hautes  terres  au-deffus  de  la 
pointe  du  Sud  ;  mais  la  pointe  du  Nord 
eft  formée  par  une  plage  très-baffe  & 
fablonneufe ,  qui  s’étend  à  trois  milles 
au  Nord  5  ou  la  terre  commence  à 
s’élever. 

Les  rafraichiffemens  qu’on  peut 
avoir  dans  cette  relâche  confiftent  prin¬ 
cipalement  en  tortues  ;  mais  il  faut  les 
aller  chercher  cinq  lieues  en  mer.  En 
différens  endroits  de  la  plage  fablon- 
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neufe,  6c  fur  les  dunes  le  long  du  rivage 
de  la  mer  ,  on  trouve  du  pourpier  6c 
une  efpece  de  pois  dont  la  tige  far** 
menteufe  rampe  fur  la  terre.  Ces  deux 
légumes  font  d’une  grande  utilité  pour 
les  malades.  Néanmoins  la  meilleure 
verdure  qu’il  efl:  poffible  de  s’y  pro¬ 
curer  5  ce  font  les  feuilles  des  coccos , 
dont  a  parlé  comme  d’une  plante  con¬ 
nue  dans  les  Indes  Occidentales  fous  le 
nom  de  chou  caraïbe  ;  fes  feuilles  ont  un 
goût  qui  tient  un  peu  de  l’épinard  ,  6c 
elles  ne  lui  font  pas  inférieures  ;  fes  raci¬ 
nes  ne  font  pas  bonnes  ;  peut  être  par- 
viendroit-on  à  les  améliorer  par  une 
culture  convenable.  Ces  coccos  croif* 
fent  de  préférence  dans  les  terres  ma- 
récageufes.  Les  palmiers  qu’on  y  ren¬ 
contre  font  très-petits  6c  produifènt 
très-peu  de  choux. 

Sur  cette  partie  de  la  cote,  outre  le 
kanguroo,  le  parefieux  6c  le  chat-tigre , 
il-  y  a  des  loups  6c  diverfes  efpeces  de 
ferpens }  dont  quelques-uns  font  veni- 
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meux.  On  n’y  voit  d’autres  animaux: 
privés  que  des  chiens,  encore  l’efpece 
n’en  eft-elle  pas  nombreufe. 

Entre  les  oifeaux  de  terre  ,  on  voit 
des  corneilles ,  des  milans  ,  des  faucons, 
des  coqs  de  bruyères  de  deux  efpeces , 
une  forte  de  loriquets  d’une  beauté  ad¬ 
mirable,  ôc  une  foule  de  plus  petits 
oifeaux  inconnus  en  Europe. 

Quand  aux  oifeaux  de  rivière  ou  de 
mer,  il  y  a  des  hérons,  des  canards  qui 
perchent  fur  les  arbres,  des  oies  fauvâ- 
ges ,  des  corlieus  &  quelques  autres  ; 
mais  tous  ces  oifeaux  ne  font  pas  en 
grand  nombre. 

La  furface  de  la  contrée  eft  coupée 
par  plufieurs  chaînes  de  collines,  qui 
en  diverfifient  le  coup  d’œil  par  des 
hauteurs,  des  vallées,  des  bois  &  des 
plaines.  Le  fol  des  collines  eh  dur ,  fec 
&  pierreux;  cependant  il  produit  des 
arbres ,  des  arbuftes  &  des  herbes  grof 
hères.  Le  fol  des  vallées  &  des  plaines 
eû  en  quelques  endroits  fablonneux > 
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en  d’autre  glaifeux ,  &  en  d’autres  pier¬ 
reux  comme  celui  des  collines.  Mais 
le  terrein  eft  généralement  boifé ,  ôc 
préfente  du  moins  1  apparence  de  la  fer¬ 
tilité.  Tout  le  pays  foit  des  collines  & 
deg  vallées,  foit  des  bois  &  des  plai¬ 
nes  ,  abonde  en  fourmillières ,  dont 
quelques-unes  ont  fix  ou  huit  pieds  de 
haut,  &  deux  fois  autant  de  circon¬ 
férence.  -  * 

Les  arbres  y  font  de  diverfes  efpe- 

ces.  L’arbre  qui  diftille  la  gomme  , 
appellée  fang  de  dragon  ,  eft  le  plus 
commun  ;  il  n’eft  pas  fi  gros  dans  cette 
partie  de  la  côte ,  que  vers  le  Sud.  Des 
deux  côtés  de  la  rivière ,  dans  tout  fon 
cours ,  il  croît  une  prodigieufe  quantité 
de  mangiiers.  Toutes  les  parties  de  la 
contrée  font  arrofées  par  des  ruiffeaux 
d’une  eau  excellente  ,  &  qui  font  a 
une  très -petite  diftance  lun  de  1  au¬ 
tre  ;  &  quoique  les  Anglois  y  fuffent 
dans  une  faifon  de  féchereffe ,  des 
fources  voifines  de  leur  mouillage  leur 
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fournirent  de  l’eau  en  abondance. 
Mais  il  falloit  fortir  de  ces  parages 
funeftes ,  &  le  nombre  innombrable  de 
brifans  dont  on  fe  voyoit  entouré  étoit 
bien  capable  de  plonger  dans  la  conf- 
ternation  les  plus  déterminés  marins, 
«  Perfiftant  toujours,  dit  M.  Cook  ,  dans 
le  deffein  de  m’ouvrir  un  paffage  au 
Nord,  je  levai  l’ancre  le  y  Août  dans 
1  apresi-midi ,  &  je  fis  le  Nord-Eft-quart- 
d’Eft.  Nous  apperçûmes  bientôt  dans 
le  Nord-Eft-quart-de-Nord  une  petite 
Me  de  fable  ,  fur  une  bature,  à  la  dis¬ 
tance  de  deux  ou  trois  milles,  ôc  de 
1  avant  à  nous  une  chaîne  de  brifans  », 

«  A  la  vue  de  ces  écueils,  nous  lou¬ 
voyâmes  a  petits  bords ,  nos  bâtimens 
a  rames ,  qui  fondoient  continuelle¬ 
ment  en  avant,  ne  trouvèrent  fur  la 
partie  la  plus  voifine  de  la  bature.  de 
l’Ifle  que  fix  pieds  d  eau.  Nous  laifsâ- 
mes  aufli-tôt  tomber  notre  groffe  an¬ 
cre  ,  &  filâmes  tout  le  cable.  Le  vent 
étant  devenu  très-frais  à  la  marée  baffe  3 
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nous  nous  efforçâmes  de  découvrir  un 
paffage  du  haut  des  mâts  ;  vaines  efpé- 
rances.  A  fept  heures  du  foir ,  voyant 
que  le  vaiffeau  commençoit  à  chaffer  , 
je  laiffai  tomber  la  fécondé  ancre  ,  & 
je  fis  amener  baffes  vergues  ôc  mâts  de 
hunes  ». 

«  Nous  reliâmes  dans  cette  pofition 
jufquau  dix  qu’un  tems  plus  modéré 
nous  permît  de  mettre  à  la  voile.  A 
midi  nous  étions  entre  un  promontoire 
de  la  principale  terre  ôc  trois  Mes  ; 
éloignés  du  promontoire  de  deux  lieues, 
&  de  quatre  des  Mes.  Notre  latitude 
par  l’obfervation  étoit  de  quatorze  de¬ 
grés  cinquante-une  minutes.  Nous  crû¬ 
mes  appercevoir  un  paffage  devant 
nous,  Ôc  nous  commençâmes  à  efpérer 
qu’enfin  nous  étions  hors  de  danger. 
En  raifon  de  cet  efpoir  je  nommai  le 
promontoire  le  Cap  Flateur.  Il  gît  par 
la  latitude  de  quatorze  degrés  cin- 
quante-fix  minutes  ôc  par  cent  foixa rite- 
deux  degrés  cinquante-huit  minutes  de 
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longitude.  Ce  promontoire  ,  d'une  pro- 
digieufe  hauteur,  forme  en  fortant  de  la 
mer  deux  collines  derrière  lefquellesi 
on  en  découvre  une  troifième  ,  ôc  des 
deux  côtés  le  terrein  eft  bas  &  fablon- 
neux.  Mais  ce  cap  peut  être  encore 
mieux  reconnu  par  trois  Ifles  qui  font 
au  large  :  la  plus  feptentrionale ,  qui  eft 
la  plus  grande ,  en  eft  à  cinq  lieues  dans 
la  direction  du  Nord-Nord-Eft. 

Du  cap  Flateur,  la  terre  court  droit 
au 'Nord- Oueft  &  enfuite  au  Nord- 
Oueft  -  quart  -  Oueft.  Je  gouvernai  au 
Nord-Oueft-quart-Oueft  pour  m'avan¬ 
cer  fur  l'ouverture  que  nous  avions  cru 
découvrir ,  quand  le  bas  Officier  cria 
de  la  hune  qu’il  voyoit  la  terre  de  l’a¬ 
vant  à  nous  s’étendre  autour  des  Ifles 
en  terre  defquelles  nous  étions ,  &  un 
grand  récif  entre  nous  ôc  la  terre.  Je 
montai  à  la  grande  hune  ,  d’où  je  dé¬ 
couvris  diftinétement  le  récif  qui  étoit 
fi  fort  au  vent  à  nous  5  qu’il  nous  étoit 
impoffible  de  le  doubler  ;  mais  ce  qu’il 
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avoit  pris  pour  la  terre  ne  me  parut 
être  qu’une  chaîne  de  petites  Mes.  Le 
maître  Ôc  quelques  autres  montèrent 
après  moi;  tous  furent  d opinion  que 
ce  qu’on  avoit  pris  pour  la  terre  de 
l’avant  à  nous  ,  n’étoit  pas  un  groupe 
d’Mes ,  mais  le  continent ,  &  pour 
rendre  leur  rapport  plus  allarmant ,  ils 
ajouraient  qu’ils  voyoient  des  brifans 
tout  autour  de  nous  ». 

«  Nous  laifsâmes  immédiatement 
tomber  l’ancre  fous  une  pointe  du 
continent  par  cinq  braffes  d’eau  &  à  la 
diftance  d’un  mille  du  rivage.  Le  cap 
Flateur  nous  reftoitauSud-Eft  >  dans  un 
éloignement  de  trois  lieues  &  demie. 
Dès  que  le  vaiffeau  fut  à  l’ancre  j  allai 
à  terre  ,  &  montant  fur  la  pointe  qui 
étoit  très  -  élevée  j’eus  une  vue  très- 
étendue  de  la  côte ,  qui  courait  dans 
le  Nord-Oueft-quart-Oueft  l’efpace  de 
neuf  ou  dix  lieues ,  le  ciel  qui  n’étoit 
pas  fans  nuage  ne  me  permettoit  pas 
de  voir  à  une  plus  grande  diftance. 
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Neuf  ou  dix  petites  Ifles  baffes  6c  quel¬ 
ques  bâtures  fe  montroient  en  face  de 
la  côte  ;  j’obfervai  encore  quelques 
grands  bancs  de  fable  entre  le  conti¬ 
nent  &  les  trois  Ifles  hautes  ,  au-delà 
defquelles  j’étois  dans  la  perfuafion 
qu  il  y  avoit  d’autres  petites  Ifles ,  6c 
non  pas  une  partie  du  continent,  com¬ 
me  on  favoit  voulu  prétendre  ». 

«  A  l’exception  de  la  pointe  que  je 
nommai  la  pointe  cPObJervation  5  6c  le 
cap  Flateur ,  la  terre ,  au  Nord  du  cap 
Bedfort  eft  baffe  6c  recouverte  par  in¬ 
tervalle  de  fable  blanc  6c  de  broffailles 
ou  de  buiffons  dans  un  efpace  de  dix 
ou  douze  milles  dans  les  terres ,  qui 
*  à  une  hauteur  confidé- 
rable.  Au  Nord  de  la  pointe  d’Obfer- 
vation ,  la  cote  s’abaiffe  6c  forme  une 
plage  unie  qui  s’étend  à  perte  de  vue  ». 

«  Le  lendemain  je  m’enbarquai  avec 
M.  Banks  pour  nous  rendre  à  celle 


des  trois  hautes  Ifles  qui  étoit  la  plus 


feptentrionale  ,  6c  qui  étant  à  cinq 


lieues 
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lieues  au  large  devoit  êtçe  un  pofte  fa¬ 
vorable  pour  découvrir  diftinélement 
la  fituàtion  des  écueils  ^  &  les  paffages 
qu  ils  laiffoient  entr  eux.  J’envoyai  en 
même-tems  le  maître  prendre  les  fondes 
entre  tes  Mes  baffes  ôc  le  continent  ». 

«  A  notre  defcente  dans  llfle  ?  nous 
montâmes  fur  la  plus  haute  colline  ^  in¬ 
térieurement  agités  par  un  mélange  d’ef 
pérance  &  de  crainte  proportionné  à 
1  importance  de  l’objet  Ôc  à  l’incerti¬ 
tude  de  l’événement.  En  portant  mes 
regards  tout  autour  de  l’Me ,  je  décou¬ 
vris  une  chaîne  de  roches  au-delà  des 
Mes  j  entre  deux  ôc  trois  lieues  de  ai£ 
tance  ;  quis’étendoit  fur  une  ligne  Nord- 
Oueft  ôc  Sud-Eft,  beaucoup  plus  loin 
que  la  vue  ne  pouvoit  porter.  La  mer 
brifôit  fur  ces  récifs  avec  une  incroya¬ 
ble  fureur  j’en  conje&urai  qu’au-delà 
il  ne  devoit  pas  y  avoir  de  bas-fonds. 
Et  je  conçus  l’efpoir  de  palier  à  travers 
des  coupures  que  j’appercevois  dans  le 
récif  ». 

Tome  IL 
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«  Le  tem$  étoit  fi  embrumé  qu’il  étoit 
difficile  de  bien  reconnoïtre  les  objets  : 
je  réfolus  donc  de  palier  la  nuit  dans 
rifle ,  efpérant  que  le  ciel  feroit  peut- 
être  plus  ferein  dans  la  matinée.  Des 
l’aube  du  jour ,  j’envoyai  un  des  contre¬ 
maîtres  qui  étoit  avec  moi  fonder  entre 
rifle  &  les  récifs ,  &  reconnoïtre  les 
paffes  qu’on  y  appercevoit  ;  je  montai 
une  fécondé  fois  fur  la  colline  ;  mais  la 
brume  étoit  encore  plus  épaiffe  que  le 
jour  précédent  ». 

«Le  contre-maître  fut  de  retour  vers 
midi.  Entré  l’Ifle  ôc  les  récifs ,  il  avoit 
trouvé  de  quinze  à  vingt  braffes  d’eau  ; 
mais  le  vent  avoit  tellement  fraîchi 
qu’il  n’avoit  pas  ofé  fe  rifquer  dans  une 
des  paffes  du  récif ,  qui  lui  paroiffoit 
très-étroite.  Son  rapport  ne  me  décou- 
. ragea  point  ;  je  jugeai  par  fa  deferip- 
tion ,  qu’il  n’avoit  vu  qu’avec  les  yeux 
de  la  crainte  qui  exagère  les  dangers  ». 

«Tandis  que  je  m’occupois  des 
moyens  de  fortir  de  ces  parages  P  hé- 
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riffés  d’écueils  &  femés  de  bas-fonds  , 
M.  Banks  entièrement  livré  à  l’étude 
de  lamature  parcouroit  rifle  pour  trou¬ 
ver  de  nouvelles  plantes.  Cette  Me , 
qu’on  découvre  de  douze  lieues  en 
mer,  peut  en  avoir  huit  de  tour.  Ce 
n  eft  prefque  qu’un  immenfe  amas  de 
roches  pelées.  On  voit  feulement  du 
côté  du  Nord-Oued  quelques  baies  fa- 
blonneufes  ôc  quelques  terres  baffes 
couvertes  de  longues  herbes  êc  d’ar¬ 
bres  de  l’efpece  de  ceux  du  continent. 
Nous  y  trouvâmes  de  l’eau  fraîche  en 
deux  endroits  :  dans  le  premier,  c’étoi  t 
un  ruiffeau  qui  alloit  fe  perdre  dans  la 
mer  ;  mais  dont  les  eaux  étoient  fau- 
mâtres  ;  dans  le  fécond,  c’étoit  un 
étang ,  derrière  une  baie  fablonnCufe  * 
l’eau  en  étoit  douce  &  bonne  ». 

«Malgré  la  diftance  où  cette  Me  eft 
du  continent ,  elle  eft  vifitée  par  les 
Indiens  t  nous  y  trouvâmes  quelques 
hutes ,  conftruites  fur  fes  hauteurs  ,  ôc 
de  confidérables  ami^de  coquillages* 
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Comme  nous  ne  vîmes  d’autres  ani¬ 
maux  dans  cette  Ifle  que  des  lézards  , 
nous  la  nommâmes  Pljle  du  Lézard. 
Les  deux  autres  Ifles  qui  en  font  éloi¬ 
gnées  de  quatre  ou  cinq  milles  font 
beaucoup  moins  grandes;  dans  leur  voi- 
finage  font  trois  autres  Ifles  plus  petites 
encore.  Elles  font  défendues  par  des 
récifs  &  des  bancs  de  fable  particuliè¬ 
rement  au  Sud-Eft  ». 

«  Dans  notre  retour ,  nous  defcen- 
dîmes  fur  une  petite  Ifle ,  ou  nous  vî¬ 
mes  un  prodigieux  nombre  d’oifeaux 
de  terre  &  de  mer.  Nous  trouvâmes  le 
nid  d’un  aigle ,  dans  lequel  étoient  quel¬ 
ques  aiglons  que  nous  tirâmes  :  nous 
vîmes  aufli  le  nid  d’un  autre  oifeau  qui 
nous  eft  inconnu  ;  il  étoit  conftruit  à 
terre  avec  des  branches  d’arbres  :  il 
n  avoit  pas  moins  de  vingt-fix  pieds  de 
circonférence ,  ôc  de  deux  pieds  huit 
pouces  de  haut.  Nous  donnâmes  à  cette 
Ifle  le  nom  de"  Pljle  de  P  Aigle  ». 

«  A  mon  arfüvée  à  bord,  je  fus  in- 
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formé  par  le  maître,  qui  avoit  reconnu 
les  fondes  entre  les  petites  Mes  &  le 
continent ,  qu’en  dehors  il  avoit  trouvé 
de  dix  à  quinze  braffes  d’eau  ?  ôc  pas  au- 
deffus  de  fept  en  terre  des  Mes  ;  mais 
qu’une  bâture  qui  s’étendoit  du  conti¬ 
nent  &  fe  prolongeoit  dans  un  efpace 
de  deux  lieues  rendoit  ce  canal  très- 
étroit  ». 

«  En  comparant  le  rapport  du  maî¬ 
tre  avec  mes  propres  obfervations ,  je 
•craignis  que  li  je  perfiftois  à  ranger  la 
côte ,  je  ne  couruffe  rifque  d’être  en¬ 
fermé  par  le  grand  récif,  ôc  forcé  par 
conféquent  de  retourner  ôc  de  cher¬ 
cher  un  autre  paffage.  Les  dangers 
d’une  pareille  navigation  nous  firent 
réfoudre  à  nous  élever  de  la  côte  ,  juf- 
qu’à  ce  qu’on  put  la  rallier  avec  moins 
de  rifques». 

«Nous  appareillâmes  avec  les  pre¬ 
miers  rayons  du  jour.  Nous  gouvernâ¬ 
mes  au  Nord-Eft  pour  ranger  la  côte 
du  Nord-Oueft  de  l’Me  du  Lézard  f 
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ayant  la  chaloupe  en  avant  pour  recom 
noître  les  fondes  fur  toutes  les  parties 
de  la  route.  A  midi  le  Nord-Oueft  de 
fille  du  Lézard  nousreftoit  à  l’Eft-Sud- 
Eft ,  à  la  diftance  d’un  mille  ;  nous 
avions  quinze  braffes  d’eau,  &  notre 
latitude  par  l’obfervation  étoit  de  qua¬ 
torze  degrés  trente  -  huit  minutes.  A 
deux  heures,  nous  étions  au  vent  d’une 
des  ouvertures  du  grand  récif  que  nous 
avions  apperçu  de  rifle.  Je  revirai  de 
bord  &  courus  au  Sud-Oueft;  tandis 
que  le  maître  reconnoiffoit  le  paffage  : 
bientôt  il  fit  le  fignal  de  le  fuivre  ,  & 
en  très-peu  de  tems  nous  nous  trou^ 
vâmes  en  dehors  du  récif.  Dès  que 
nous  fûmes  dégagés  de  cette  chaîne  de 
brifans ,  nous  n’eumes  point  de  fond 
avec  une  ligne  de  cent  cinquante  braf¬ 
fes  ,  &  nous  trouvâmes  une  vafte  mer , 
dont  Içs  James  venoient  du  Sud-Efl  ; 
ce  qui  nous  annonçoit  qu’il  n’y  avoir 
près  de  nous  ni  terre  ni  bas-fonds  dans 
cette  direction  », 
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«La  paffe  qui  nousconduifit  en  dehors 
des  brifans  &  dans  une  mer  ouverte  gît 
par  les  quatorze  degrés  trente  *  deux 
minutes  de  latitude  auftrale.  Elle  peut 
toujours  fe  reconnoître  à  trois  grandes 
Mes,  que  j’ai  nommées  les  Ijles  de  la 
Direction,  Le  canal  eft  au  Nord-Eft  un 
demi-rumb  Nord  de  l’Ifle  du  Lézard  , 
à  la  diftance  de  trois  lieues.  Sa  lon¬ 
gueur  eft  d’un  tiers  de  mille  y  fur  une 
même  largeur  ». 

Les  Mes  découvertes  par  Quiros , 
fous  le  nom  de  Terre  Auftrale  du  Saint- 
Efprit,  giflent  fur  ce  parallèle;  mais  il 
feroit  difficile  de  dire  fi  c  eft  bien  avant 
dans  l’Eft,  leur  longitude  étant  très- 
incertaine.  Quelques  Géographes  les 
ont  placées  fur  la  longitude  de  la  côte 
Orientale  de  la  Nouvelle  -Hollande  , 
que  Quiros  ffia  pas  apperçue  ;  puifque 
dans  la  relation  de  fon  voyage ,  il  plaça  fa 
découverte  à  vingt-deux  degrés  a  1  Eft 
de  cette  côte. 

«  Après  avoir  paflé  la  nuit  fur  les 
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bords  ,  je  fis  voiie  au  Nord-Nord-Oueft 
un  demi-rumb  à  l’Oueft  ,  &  enfuite  au 
Nord-Oueft  un  demi-ru  mb  au  Nord, 
A  midi  notre  latitude,  par  l’obferva- 
tion ,  étoit  de  treize  degrés  quarante- 
fix  minutes;  &  dans  ce  moment,  nous 
avions  perdu  toute  terre  de  vue.  A  fix 
heures,  nous  diminuâmes  de  voile,  & 
pafsâmes  la  nuit  en  panne  le  cap  au 
Nord-Eft.  Le  lendemain  nous  gouver¬ 
nâmes  à  l’Oueft  pour  rallier  la  côte , 
afin  d'être  lûrs  de  ne  point  manquer  le 
détroit,  s’il  étoit  vrai  qu’il  en  exiftât  un 
entre  la  nouvelle  Guinée  &  la  nouvelle 
Hollande.  Nous  étions  à  midi,  par  les 
treize  degrés  deux  minutes  de  latitude 
auftrale ,  &  par  cent  foixante-un  degrés 
quarante -une  minutes  de  longitude. 
Bien -tôt  on  apperçut  la  terre  dans 
l’Oueft-Sud-Oueft.  A  deux  heures  on 
vit  la  même  terre  s’étendre  dans  le 
Nord-Oueft:-  elle  fe  montroit  fous 
l’apparence  de  plufieurs  montagnes , 
femblables  à  des  Mes.  Vers  les  trois 
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heures  nous  découvrîmes  une  chaîne 
de  rochers  entre  la  terre  &  le  vaiffeau  y 
qui  s’étendoit ,  à  perte  de  vue  ,  au  Sud  \ 
mais  nous  crûmes  les  voir  fe  terminer 
au  Nord  ,  à  notre  hauteur.  Ce  que  nous 
en  prenions  pour  le  terme  dans  cette 
direéHon  y  parut  bien-tôt  n’être  qu’une 
ouverture  dans  le  récif;  car  alors  on 
vit  la  chaîne  des  brifans  s’étendre  au 
Nord  j  fans  en  appercevoir  la  fin  ». 

Nous  ferrâmes  le  vent  au  plus  près: 
il  étoit  alors  à  bEft-Sud-Eft;  mais  pat- 
faut  à  l’inftant  au  Nord-quart-Nord- 
Eft  y  &  foufflant  direftement  fur  les 
récifs  y  il  étoit  douteux  que  nous  puif- 
fions  les  écarter.  Le  calme  furvint  avec 
la  nuit  ;  &  le  jour  vint  nous  éclairer  fur 
les  dangers  de  notre  fituation.  A  quatre 
heures  du  matin  y  nous  étions  à  une  très^ 
petite  diftance  des  brifans  fur  lefquels 
nous  entraînoit  la  marée  montante. 
À  cinq  heures  le  vaiffeau  étoit  en  de- 
dans  des  lames,  &  à  vingt.. toiles  des 
cochers ,  quoique  la  fonde  ne  donnât 
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point  de  fond.  Bien-tôt  après  nous  dé¬ 
couvrîmes  ,  entre  les  rochers,  une  pe¬ 
tite  ouverture ,  à  travers  laquelle  nous 
nous  efforçâmes  de  touer  le  vaiffeau  ; 
mais  le  jufant  qui  en  fortoit ,  ne  nous 
permit  point  d'y  arriver  ». 

Avant  le  retour  du  flot  ,  qui  , 
malgré  tous  nos  efforts  ^  nous  auroit 
infailliblement  portés  fur  les  brifans , 
nous  découvrîmes  une  autre  ouverture 
près  d'un  mille  à  l’Oueft.  Je  renvoyai 
à  l’inftant  reconnaître,  6c  nous  réio- 
lûmes  de  tenter  ce  nouveau  paffage  % 
comme  f  unique  moyen  de  falut  ». 

«A  l’aide  d’une  légère  brife  de  l’Eft- 
Nord-Eft  6c  de  nos  bâtimens  à  rames , 
nous  entrâmes  dans  ce  canal ,  ou  le  flot 
qui  nous  auroit  brifé  fans  cette  ouver* 
ture ,  s’y  précipitant  en  torrent ,  nous 
porta  au-delà  des  récifs  avec  une  rapi¬ 
dité  incroyable,  6c  nous  empêcha  par¬ 
la,  de  chaffer  fur  l’un  ou  l’autre  côté 
du  canal ,  qui  n’avoit  pas  plus  d’un 
mille  de  largeur.  Tandis  que  nous  étions 
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comme  lancés  à  travers  ce  golfe,  nos 
fondes  furent  de  trente  à  fept  braffes  ? 
très-irrégulières ,  &  le  fond  vafeux  », 

«  Aussitôt  que  nous  nous  vîmes 
en  dedans  des  brifans,  nous  laifsâmes 
tomber  l’ancre  par  dix -neuf  bralfes 
d  eau  9  fur  un  fond  de  corail  &  de 
coquilles  ». 

«  Telle  eft  la  viciiïitude  de  la  vie  : 
nous  nous  croyions  heureux  d’avoir 
regagné  une  fituation,  de  laquelle  tous 
nos  efforts  tendoient  à  nous  éloigner  , 
il  y  avoit  à  peine  deux  jours.  Les  ro¬ 
chers  ôt  les  bas-fonds  font  toujours  re¬ 
doutables  au  navigateur,  lors  même 
qu’on  en  connoît  le  giffement,  ils  de¬ 
viennent  plus  dangereux  dans  les  pa¬ 
rages  qui  n’ont  jamais  été  fréquentés  ; 
mais  dans  cette  partie  du  globe,  ils  font 
plus  à  craindre  ôc  plus  funeftes  qu’en 
aucune  autre  ;  car  ici  ce  font  des  récifs 
de  roches  de  corail ,  non  moins  efear- 
pés  que  des  murs,  ôc  qui  s’élèvent  d’u- 
ïiQ  profondeur  d’eau  incommenfurable. 
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Ces  brifans ,  toujours  fubmergés  dang 
le  flot  ?  font  à  fleur  d’eau  ou  découvrent 
à  mer  baffe  ». 

«  Tandis  que  nous  étions  mouillés , 
les  énormes  vagues  de  la  vafte  mer  du 
Sud  trouvant  dans  ces  récifs ,  une  réfif- 
tance  fubite ,  fe  brifoient  fous  nos  yeux 
avec  une  violence  inconcevable  en 
lames  que  les  tempêtes  n’ont  jamais  pu 
produire  dans  fautre  hémifphère  ». 

«  Le  danger  de  naviger  dans  les  par¬ 
ties  inconnues  de  cette  mer ,  étoit  pour 
nous  bien  plus  imminent,  dans  un  vaif- 
feau  naufragé ,  qui  à  chaque  mitant , 
menaçoit  ruine  ;  joint  à  ce  que  nous 
étions  à  la  veille  de  manquer  de  vivres, 
ôc  de  toutes  les  autres  provifions  indif- 
penfables  dans  une  navigation.  Mais 
la  gloire  de  découvrir  des  contrées 
jufqu’alors  inconnues ,  ôc  d’ouvrir  de 
nouvelles  routes  aux  navigateurs,  nous 
roidiffoient  contre  tous  les  genres  d’ob- 
ftacles  ;  ôc  nous  préférions  d’être  ac¬ 
cu  fé  s  d’imprudence  &  de  témérité ,  par 
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cette  foule  d’homnies  oififs  ,  lâches  6c 
voluptueux,  toujours  prêts  à  cenfurer 
les  entreprifes  que  le  fuccès  ri’a  point 
couronnées,  plutôt  que  de  laiffer  impar¬ 
faite  une  découverte  que  nous  avions 
déjà  fui  vie  avec  tant  de  péril  ». 

«  Dès-lors  ,  je  réfolus  de  ranger  la 
côte  de  la  nouvelle  Hollande  >  en  fai- 
fant  voile  au  Nord,  quelles  qu’en  puf- 
fent  être  les  conféquences  ;  car  lî  nous 
fuirions  repalfés  en  dehors  du  récif, 
nous  aurions  pu  tellement  écarter  la 
côte ,  qu’il  nous  eût  été  impoflible  de 
déterminer ,  fi  cette  contrée  fe  joint 
ou  ne  fe  joint  pas  à  la  nouvelle  Gui¬ 
née  ,  queftion  que  j’étois  réfolu  d’é¬ 
claircir  ». 

c<  La  latitude  du  lieu  où  nous  étions 
à  l’ancre  fut  trouvée  par  fobfervation, 
de  douze  degrés  trente-huit  minutes 
Sud ,  6c  la  longitude  de  cent  foixante 
degrés  cinquante-fix  minutes.  La  côte 
couroit  du  Nord  foixante  -fix  degrés 
Ouefl:  au  Sud-Ouefl-quart~Sud ,  6c  fa 
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partie  la  plus  voifine  étoit  à  neuf  lieues 
de  diftance*  Nous  nommâmes  l’ouver¬ 
ture  par  où  nous  avions  palfé ,  le  Canal 
de  la  Providence .  Il  nous  reftoit  à  l’Eft- 
Nord-Ëft  y  à  la  diltance  de  dix  ou  douze 
milles.  De  cette  pofition ,  nous  apper- 
cevion9  un  promontoire  d’une  confi- 
dérable  hauteur  fur  le  Continent  ;  il  fut 
nommé  le  Cap  de  W^eymouth.  Sur  fon 
côté  feptentrional  il  y  a  une  baie  à  la¬ 
quelle  je  donnai  le  nom  de  Baie  de 
W'eymoutk*  Le  cap  &  la  baie  font  par 
les  douze  dégrés  quarante-deux  minutes 
de  latitude  auftrale ,  &  par  centfoixante 
degrés  vingt-llx  minutes  de  longitude. 
M.  Banks  qui  étoit  allé  avec  les  bateaux 
à  la  pêche  fur  les  récifs ,  en  rapporta 
plufieurs  efpeces  de  corail  ^  &  de  ce 
nombre  étoit  le  Tubipora  Mu/ica  ». 

cc  De-la  ?  nous  fîmes  voile  au  Nord- 
Oueft,  au  milieu  de  petites  Ifles,  de 
bas-fonds ,  de  rochers  à  fleur  d’eau  ,  & 

d’écueils  de  toute  efbece.  Nos  ba¬ 
l¬ 
te  aux  qui  étoient  en  avant  pour  diriger 
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la  route,  trouvoient  les  fondes  irrégu¬ 
lières,  elles  varioient  à  chaque  jet ,  de 
cinq  ou  fix  b  rafles,  entre  dix  ôc  vingt* 
fept  braffes  d’eau  ». 

«  Nous  étions  à  midi  par  les  douze 
degrés  vingt-huit  minutes  de  latitude 
auftrale ,  Ôc  à  la  diftaaîe  d’environ 
quatre  lieues  du  continent ,  qui  s5é- 
tendoit  du  Sud  -  quart  -  Sud  -  Oueft  au 
Nord  foixante-onze  degrés  à  l’Ouçft, 
&  quelques  petites  Ifles  depuis  le  Nord 
quarante  degrés  à  l’Oueft ,  jufqu’à  cin¬ 
quante-quatre  degrés  à  l’Oueft.  Le  foir 
nous  nous  mîmes  à  l’ancre.  La  plus 
feptentrionale  des  petites  Mes  nous 
reftoit  à  l’Oueft  un  demi-rumb  au  Sud , 
diftante  de  trois  milles  :  ces  Ifles  dési¬ 
gnées  dans  les  cartes  fous  le  nom  $  Ifles 
de  Forbes ,  font  à  cinq  lieues  environ  du 
continent ,  qui  forme  en  cet  endroit 
une  pointe  très-élevée,  que  j’appellai 
la  Pointe  du  Dard,  De  cette  pointe  la 
côte  fe  fait  plus  Oueft ,  ôc  dans  cette 
direction  ,  elle  eft  baffe  ôc  fablonneufe. 
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Au  Sud  elle  s’élève  6c  forme  une  chaîne 
de  collines  le  long  du  rivage  ». 

«  Nous  gouvernâmes  fur  uneXfle  qui 
n’étoit  quà  une  petite  diftance  du  con¬ 
tinent  ^  6c  qui  nous  reftoit  au  Nord  qua¬ 
rante  degrés  à  l’Oueft  ,  a  la  diftance  d  en¬ 
viron  cinq  lieues.  Nous  rangeâmes  le 
côté  du  Nord-Eft  de  cette  Itle,  que 
nous  làifsâmes  entre  nous  6c  la  prin¬ 
cipale  terre.  Elle  a  près  d’une  lieue  de 
circuit.  Nous  y  vîmes  cinq  ou  fix  In¬ 
diens,  dont  deux  étoient  armés  de 
lances  :  ils  defcendirent  tous  fur  une 
pointe  du  rivage  pour  obferver  le  vaif- 
feau,  6c  fe  retirèrent.  Au  Nord-Oueft 
de  l’Ifle ,  font  plufieurs  Ifles  baffes  dans 
le  voifmage  du  continent  ;  6c  au  Nord 
6c  à  l’Eft  ,  un  grand  nombre  d’iflots  6c 
de  bas-fonds  ;  de  forte  que  de  toute 
part  nous  étions  environnés  d’écueils  ; 
mais  après  les  dangers  que  nous  avions 
courus ,  nous  voyions  d’un  œil  d’indif¬ 
férence,  les  brifans  les  plus  redoutables. 
La  principale  terre  paroiffoit  être  baffe 

& 
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&  couverte  par  intervalle  (ÿun  beau 
fable  blanc.  A  midi  notre  latitude  ob- 
fervée  étoit  de  douze  degrés  ,  &  la  lon¬ 
gitude  de  cent  foixante  degrés  feize 
minutes  ». 

«  Le  continent  en  face  des  Mes  dont 
on  vient  ae  faire  mention  ,  forme  une 
pointe  5  que  je  nommai  le  Cap  Granville 5 
Il  par  les  onze  degrés  cinquante- 
huit  minutes  de  latitude  auftrale,  &  par 
cent  cinquante-neuf  degrés  cinquante- 
deux  minutes  de  longitude.  Entre  ce 
cap  &  la  pointe  du  Dard  ,  le  rivage  for¬ 
me  une  baie  à  laquelle  j’ai  donné  le 
nom  de  Baie-Temple .  A  neuf  lieues  du 
cap  de  Grenville  ?  dans  la  direction  de 
l’Efl  un  demi-rumb  au  Nord,  font  quel¬ 
ques  Mes  dont  les  terres  s’élèvent  à 
une  grande  hauteur.  Je  les  ai  nommées 
les  IJles  de  Sir  Charles  Hardy ;  &  celles 
qui  giflent  à  la  hauteur  du  cap,  les  IJles 
de  Kockburn .  Le  foir  nous  vînmes  à 
1  ancre  au  Nord-Eft  d’un  groupe  d’Mes 
qui  font  au  Nord-Oueft  &  à  quatre 
Tome  IL  D  d 
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lieues  di&cap  Grenville.  La  multitude 
cToifeaux  que  nous  y  vîmes  ?  les  fit  ap- 
peller  les  IJles  de  ï  O  if  eau.  La  princi¬ 
pale  terre  étoit  baffe  &  couroit  autant 
au  Nord  qu’au  Nord-Oueft  quart  de 
Nord ,  ôt  une  chaîne  d’Ifles  fablonneu- 
fes  s’étendoit  dans  le  Nord-Eft  ». 

«  Le  matin  nous  fîmes  de  la  voile , 
gouvernant  au  Nord-Nord-Eft  ,  fur 
quelques  Ifles  baffes  dans  cette  direc¬ 
tion.  Nous  parvînmes  à  midi  par  les 
onze  degrés  vingt-trois  minutes  de  la¬ 
titude  auftrale ,  &  par  cent  cinquante- 
neuf  dégrés  cinquante-cinq  minutes  de 
longitude.  Le  continent ,  diftant  de 
quatre  lieues ,  couroit  au  Nord  ,  il  ne 
préfentoit  qu’une  plage  fablonneufe. 
Les  Ifles  &  les  écueils  qui  nous  envi- 

ronnoient  font  trop  nombreux  pour 
être  particulièrement  nommés  ». 

«  Continuant  de  faire  voile  au  mi¬ 
lieu  de  ces  innombrables  écueils  avec 
toutes  les  précautions  que  peut  fuggé- 
rer  la  prudence,  nous  nous  trouvâmes 
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îe  lendemain  à  midi,  par  les  dix  degrés 
trente-fix  minutes.  La  partie  la  plus  vob 
fine  du  continent,  qui  étoit  auffi  la  plus 
feptentrionale ,  nous  reftoit  à  l’Oueft 
deux  degrés  Sud ,  à  la  diftance  d’envi¬ 
ron  quatre  milles.  Cette  pointe ,  qui 
eft  le  promontoire  feptentrional  de  la 
contrée,  reçut  le  nom  de  Cap  d'York, 
Sa  longitude  eft  de  cent  cinquante^ 
neuf  degrés  dix-fept  minutes*  La  lati¬ 
tude  de  fa  pointe  Nord  eft  de  dix  degrés 
trente-fept  minutes ,  &  celle  de  l’Eft  de 
dix  degrés  quarante-deux  minutes*  La 
terre  fur  la  pointe  de  l’Eft  &  à  fon  Sud, 
s  abaiffe  prefque  au  niveau  de  la  fur- 
face  de  la  mer  ;  le  coup  d’œil  n’annon¬ 
ce  qu’une  terre  dénuée  de  plantes ,  & 
une  région  ingrate  ». 

«  Au  Sud  du  cap  le  rivage  forme  une 
grande  baie  ouverte ,  que  je  nommai 
la  Baie  de  Newcajllc .  On  découvre  dans 
cette  baie  quelques  Ifles  rafes ,  &  quel¬ 
ques  bas-fonds.  La  contrée  adjacente 
eft  auffi  prefque  au  niveau  des  eaux,  6c 
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recouverte  de  fable.  Mais  dans  la  parJ 
tie  feptentrionale  du  cap ,  la  terre  s’é¬ 
lève  ôt  forme  une  chaîne  de  collines 
couvertes  d’arbres  &  de  verdure;  le 
rivage  forme  plufieurs  petites  baies ,  qui 
femblent  offrir  un  bon  mouillage  ;  dans 
le  voifmage  de  la  pointe  orientale  du 
cap  font  trois  petites  Ifles.  De  l’une  de 
ces  Ifles  part  une  bature  qui  s’étend  fort 
loin  au  large.  On  voit  auffi  une  Me 
tout  près  de  la  pointe  feptentrionale. 
On  découvroit  plufieurs  autres  Mes  a 
une  diftance  confiderable  :  elles  s’éten- 
doient  depuis  le  Nord -quart- Nord- 
Oueft,  jufqu’à  l’Oueft-Nord-Oueft,  ôc 
derrière  ces  Mes  une  chaîne  de  terres 
d’une  grande  élévation,  que  nous  con¬ 
jecturâmes  être  auffi  des  Mes.  On  dit 
tinguoit  encore  d’autres  Mes  depuis  le 
Nord  jufqu’à  foixante-onze  degrés  a 
l’Oueft  ». 

«  Nous  prolongeâmes  le  continent 
en  rondiffant  le  long  du  promontoire  ; 
&  nous  ne  fîmes  pas  quatre  lieues  fans 
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découvrir  que  la  terre  que  nous  avions 
de  l’avant ,  &.  que  nous  avions  prife 
pour  faire  partie  du  continent  >  formoit 
des  Ifles  détachées  l’une  de  l’autre  par 
plufieurs  canaux.  Je  dépêchai  auffitôt 
les  bateaux  avec  des  inftruéHons  con- 
venables  pour  nous  conduire  à  travers 
celui  qui  étoit  le  plus  voifin  du  conti¬ 
nent  ;  mais  appercevant  des  rochers  & 
des  bas-fonds  dans  ce  canal ,  je  fis  le  li¬ 
gnai  aux  bateaux  de  reconnoître  l’autre 
canal  au  Nord  y  laifTartt  quelques  Mes 
entre  nous  &  la  principale  ter:  e.  Nous 
fuivîmes  nos  bateaux  à  travers  ce  ca¬ 
nal:  nous  n’eûmes  pas  au-delïbus  de 
cinq  bralfes  d’eau  dans  la  partie  la 
plus  étroite  du  palfage  ?  ou  la  diftance 
d’une  Me  à  l’autre  étoit  d’un  mille  & 
demi  environ  ». 

«  Vers  les  quatre  heures  5  ayant  fait 
près  de  deux  milles  da  is  ce  canal  ,  qui 
paroilfoit  traverfer  la  nouvelle  Hollan¬ 
de  ,  nous  laifsâmes  tomber  l’ancre  par 
fix  bralfes  &  demie  d’eau  d’un  très-Son 
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fond.  Le  canal  commençoit  ici  à  s’é¬ 
largir.  Le  continent  couroit  fur  le  Sud- 
Oueft.  Sa  pointe  la  plus  éloignée  que 
nous  euffions  en  vue  nous  reftoit  au 
Sud  quarante-huit  degrés  à  FOueft,  & 
la  pointe  la  plus  méridionale  des  Ifles 
fur  le  côté  Nord- Oueft  du  paffage, 
reftoit  au  Sud  foixante  -  feize  degrés 
à  TOueft.  Il  ne  fe  montroit  aucune 
terre  entre  ces  deux  pointes  ;  &  nous 
conçûmes  Fefpérance  fiatteufe  a  avoir 
enfin  trouvé  un  pafîage  à  la  mer  des 
Indes  ». 

ce  Impatiens  d?en  avoir  une  entière 
certitude  ,  à  peine  fûmes  nous  à  l’an¬ 
cre  ,  que  nous  nous  embarquâmes  pour 
defcendre  fur  l’Ifle  qui  eft  au  Sud-eft 
du  paffage.  Au  moment  du  mouillage 
nous  avions  vu  fur  cette  Ifle  plufieurs 
Indiens;  &  lorfque  nous  voguâmes  fur 
le  rivage,  nous  en  apperçûmes  dix  fur 
une  hauteur  :  neuf  étoient  armés  de 
lances  &  le  dixième  portoit  un  arc  & 
un  faifceau  de  flèches  ;  c’étoit  ce  que 
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nous  n’avions  pas  encore  vu  en  la  pof- 
feffion  des  habitans  de  cette  contrée, 
nous  obfervâmes  que  deux  de  la  troupe 
portoient  autour  du  cou  des  ornemens 
de  nacre  de  perle.  T  rois  d’entr’eux  dont 
l’un  étoit  l’archer ,  defcendirent  fur  le 
rivage  vis-à-vis  de  nous,  il  y  avoît  lieu 
de  croire  qu’ils  vouloient  s’oppofer  à 
notre  defcente  ;  mais  lorfque  nous  n’en 
étions  plus  qu’à  une  portée  de  fufil  ,  ils 
fe  retirèrent  lentement  ». 

«  Notre  premier  foin  à  terre  fut 
de  grimper  fur  la  plus  haute  colline* 
De  fa  cime  on  ne  découvrait  aucune 
terre  entre  le  Sud-Oueft  Ôc  le  Queft- 
Sud-Gueft.  Il  n’y  avoit  donc  plus  de 
doute  que  ce  canal  ne  fut  le  détroit 
qui  fépare  la  Nouvelle  -  Hollande  de 
la  Nouvelle-Guinée.  La  terre  au  Nord- 
Ouefl:  du  p  a  liage  confiftoit  en  un  grand 
nombre  d’Ifles  d’étendue  &  de  hau¬ 
teur  différentes,  rangées  les  unes  der¬ 
rière  les  autres  autant  que  l’œil  pou- 
voit  porter  au  Nord  &  à  l’Oueft ,  fur 
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une  chaîne  d’environ  treize  lieues  », 

«  Comme  j’étois  fur  le  point  de  quit¬ 
ter  la  côte  orientale  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ?  que  j’avois  prolongée  de¬ 
puis  le  trente-huitième  degré  de  lati¬ 
tude  jufqu  à  cette  place  ?  affuré  d’ail¬ 
leurs  qu’aucun  navigateur  ne  î’avoit 
jamais  reconnue  y  je  pris  polfeflion  de 
la  contrée  au  nom  du  Roi  d’Angle¬ 
terre  ^  fous  le  nom  de  Nouvelle  Galles 
méridionale .  Nous  célébrâmes  cette 
prife  de  poffeffion  par  trois  décharges 
de  moufqueterie,  auxquelles  on  répon¬ 
dit  du  vaiffeau  par  trois  volées  de  ca¬ 
non.  Lille  où  fe  fît  cette  formalité  fut 
appellée  Vlfle  de  Pojjejjlon  ». 

«  Depuis  l’inftant  que  nous  étions 
rentrés  parmi  les  écueils  ,  nous  n’avions 
eu  qu’un  flot  modéré  :  il  portoit  régu¬ 
lièrement  au  Nord-Oueft  ,  &  le  ju~ 
fant  reverfoit  au  Sud-Eft.  A  l’endroit 
où  nous  étions  ?  le  flot  commence 
entre  une  &  deux  heures  du  matin 
dans  les  fyzygies.  Il  monte  à  la  hau- 


dans  la  Mer  du  Sud.  42J 
teur  perpendiculaire  de  douze  pieds  ». 

«  Le  jour  fuivant ,  dans  la  matinée  , 
quelques  Naturels  fe  montrèrent  fur 
le  rivage;  nous  découvrîmes  avec  nos 
longues-vues  que  c’étoit  des  femmes  : 
elles  étoient  nues  ^  comme  les  autres 
habitans  de  cette  contrée.  Bientôt  après 
nous  fîmes  voile  au  Sud-Oueft.  A  midi 
la  pointe  du  Sud-Oueft  de  la  plus  grande 
Me  du  côté  Nord  -  Oueft  du  détroit 
nous  reftoit  au  Nord  foixante-onze  de** 
grés  à  fOueft  à  huit  milles  de  diftance. 
Je  F  ai  nommée  le  cap  Cornouailles.  Il 
gît  par  les  dix  degrés  quarante-trois 
minutes  de  latitude  auftrale  Ôc  par  cent 
cinquante-huit  degrés  quarante-une  mi¬ 
nutes  de  longitude.  Quelques  terres 
qui  fe  trouvent  dans  le  milieu  du  paf- 
fage  furent  nommées  les  Ijles  de  Wal¬ 
lis.  Notre  latitude  obfervée  étoit  de 
dix  degrés  quarante-fix  minutes  Sud  ». 

ce  Nous  gouvernâmes  fur  fOueft- 
Nord-Oueft?  ôc  enfuite  auNord-Ouefb 
quart -Oueft  fur  une  petite  Ifle  que 
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nous  avions  en  vue.  Le  calme  qui  fur* 
vint  nous  obligea  de  laiffer  tomber 
l’ancre  près  de  cette  Me.  J’y  defcendis 
avec  M.  Banks  ,  ôc  nous  trouvâmes 
qu’à  l’exception  de  quelques  bouquets 
de  bois,  ce  n’étoit  qu’un  rocher  fléri- 
rile,  habité  par  un  nombre  innombra¬ 
ble  d’oifeaux,  dont  une  grande  partie' 
étoit  de  l’efpece  de  ceux  qu’on  nomme 
des  Niais  j  ôc  du  nom  de  ces  oifeaux^ 
l’Kle  fut  appellée  l’îfle  des  Niais  ». 

«  Une  légère  brife  s’étant  levée  du 
Sud-Ouéfc ,  accompagnée  de  houles , 
annonçoit  que  nous  étions  a  1  Oueft  de 
la  Carpentarie ,  ou  a  1  extrémité  iep- 
tentrionale  de  la  Nouvelle-hollande  $ 
ôc  que  la  mer  étoit  alors  ouverte  a 
TOueft.  Il  étoit  donc  démontré  que  la 
Nouvelle  -  Hollande  ôc  la  Nouvelle- 
Guinée  font  deux  Mes  féparées ,  ou 
les  différentes  parties  d’un  même  con¬ 
tinent  ». 

«  L’entrée  Nord-Eft  du  détroit  gît 

parles  dix  degrés  trente-neuf  minutes  de 
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latitude  auftrale,  &  par  cent  cinquante- 
huit  degrés  cinquante-quatre  minutes  de 
longitude.  Elle  efb  formée  par  le  conti¬ 
nent  ou  l’extrémité  feptentrionale  de  la 
Nouvelle  -  Hollande  au  Sud- Eft,  &  au 
Nord-Queft,  par  une  chaîne  d’Ifles  que 
j’ai  nommées  lesljles  du  Prince  de  Gal¬ 
les.  Il  eft  bien  probable  que  ces  Mes  s’é¬ 
tendent  jufqu’à  la  Nouvelle-Guinée  ». 

«Le  paffage  futappellé  le  Détroit  de 
VEndeavour ,  du  nom  du  vaiffeau.  Sa 
longueur  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft 
eft  de  dix  lieues }  &  il  a  environ  cinq 
lieues  de  largeur;  à  l’exception  de  l’en¬ 
trée  du  Nord-Eft,  où  il  a  un  peu  moins 
de  deux  milles ,  fe  trouvant  refferré  par 
des  Mes  qui  giffent  à  cette  hauteur  ». 
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CHAPITRE  XIV. 


Defcription  particulière  de  la  Nouvelle- 

Hollande  ;  de  fes  produâions  &  de  fes 

habitans . 

JL,  a  Nouvelle-Hollande  ?  ou  confor¬ 
mément  au  nom  que  M.  Cook  lui  a 
donné ,  la  Nouvelle-Galles  méridionale 
eft  la  plus  grande  de  toutes  les  Ides 
connues.  La  longueur  de  fa  cote  orien¬ 
tale  en  ligne  droite  n’a  pas  moins  de 
vingt -fept  degrés  ,  ou  de  cinq  cens 
quarante  lieues.  D’où  il  paroit  que  fa 
furface  quarrée  efl:  égale  ou  plus  grande 
que  l’Europe. 

Au  Sud  du  trente-quatrième  degré 
de  latitude  la  terre  ne  s’élève  guère 
au-delfus  de  la  furface  des  eaux  :  au 
Nord  elle  forme  plufieurs  chaînes  de 
collines  &  de  montagnes  ;  mais  en  gé¬ 
néral  on  ne  peut  pas  dire  que  cette 


dans  la  Mer  du  Sud.  42^ 
contrée  foit  montueufe  ;  toutes  fes 
hauteurs  prifes  enfemble  ne  font  qu’une 
très-petite  partie  de  fa  furface  ,  fi  on 
les  compare  à  l’étendue  de  fes  plaines 
&  de  fes  vallées. 

L’aspect  que  préfente  cette  contrée 
annonce  une  terre  plus  ftérile  que  fé¬ 
conde.  Cependant  elle  eft  boifée  dans 
tous  les  endroits  où  le  terrein  s’élève , 
êc  ,  en  plufieurs ,  les  vallées  ainfi  que 
les  plaines  abondent  en  herbages.  Il 
eft  vrai  que  le  fol  eft  fréquemment  fa- 
blonneux  ,  &  l’on  voit  des  plaines  im- 
j  menfes  couvertes  d’un  fable  mouvant , 
&  où  dans  les  places  les  mieux  expo- 
fées,  la  végétation  paroît  moins  animée 
qu’au  Sud  de  la  contrée  :  les  arbres  n’y 
font  pas  d’une  fi  belle  élévation  ,  ôc 
toutes  les  plantes  y  font  moins  riches 
&  croiffent  avec  moins  de  vigueur. 

Les  bords  des  baies  à  la  diftance 
d’un  mille  aux  environs  offrent  un  ter- 
rein  marécageux ,  étant  journellement 
fubmergé  par  le  flot.  Ces  terres  vafeu- 
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fes  font  généralement  couvertes  de 
mangliers.  On  trouve  auffi  des  marais 
dans  l’intérieur  des  terres;  ces  marais 
produifent  une  quantité  étonnante  de 
diverfes  plantes  qui  y  végètent  avec  la 
plus  grande  vigueur.  En  quelques  en¬ 
droits  le  fol  eft  capable  d’amélioration; 
mais  en  grande  partie  ,  il  eft  d’une  telle 
aridité  qu’il  femble  ne  pouvoir  admet¬ 
tre  aucune  efpece  de  culture. 

La  cote  ,  dans  toute  la  partie  qui 
eft  au  Mord  du  vingt  -  cinquième  de¬ 
gré  ,  contient  un  grand  nombre  de 
baies  &  de  havres,  où  les  vaiffeaux 
peuvent  mouiller  à  l’abri  de  tous  les 
vents. 

Toute  la  campagne  eft  arrofée  par 
quantité  de  fources  &  de  ruiffeaux  qui 
du  pied  des  collines  coulent  &  ferpen- 
tent  à  travers  les  vallées  &  les  prairies , 
&  dont  les  eaux  fraîches  fe  rendent 
■  dans  les  anfes  multipliées  des  baies.  Il 
n’eft  peut-être  pas  un  feul  mouillage  , 
fi  l’on  excepte  le  canal  de  la  Soif  ;  où 
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Fon  ne  puiffe  fe  procurer  de  Feau  douce 
avec  la  plus  grande  facilité. 

Les  efpeces  des  différens  arbres  qui 
croiffent  fur  cette  terre  ne  font  pas  fort 
diverfffiées.  Entre  les  arbres  de  haute 
futaie  ôc  qu'on  peut  regarder  comme 
propres  à  faire  des  bois  de  conftru£lion? 
il  n'y  en  a  que  deux  fortes.  Les  pre¬ 
miers  font  ceux  qui  produifent  la  gom¬ 
me  ,  ces  arbres  d’une  grande  élévation  y 
croiffent  dans  toutes  les  parties  de  la 
contrée  :  les  feuilles  font  étroites  ôc 
ont  beaucoup  de  reffemblance  avec 
celles  du  faule  :  la  gomme  ou  réfine 
qu’ils  diftillent  eft  d’un  rouge  foncé  >  & 
reffemble  exaâement  à  ce  que  l’on 
nomme  fang  de  dragon.  Peut-être  en 
eft-ce  réellement;  car  on  fçait  que  cette 
fubftance  eft  le  produit  de  plus  d’une 
efpece  de  plante. 

Les  arbres  de  la  fécondé  efpece  font 
ceux  qui  croiffent  comme  nos  fapins. 
On  en  a  fait  déjà  particulièrement  men¬ 
tion  dans  la  defcriptiou  qu’on  a  fait  de 
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la  baie  de  Botanique.  Ces  deux  fortes 
d’arbres  font ,  comme  on  l’a  obfervé  , 
d’un  bois  dur  &  pefant.  Outre  ces  ar¬ 
bres  il  y  en  a  d’autres  d’une  écorce 
douce ,  facile  à  détacher  de  la  tige , 
&  qui  eft  la  même  que  celle  dont  on 
fe  fert  dans  les  Indes  Orientales  pour 
le  calfatage  des  vaiffeaux. 

On  y  trouve  des  palmiers  de  trois 
différentes  fortes.  La  première  ,  qui 
croît  en  abondance  dans  les  parties  mé¬ 
ridionales  de  la  contrée,  a  des  feuilles 
dont  l’épanouiffementeft  plilfé  en  éven¬ 
tail  ;  fon  choux  eft  très-petit  ,  mais 
d’une  douceur  qui  le  rend  délicieux  ;  ôc 
les  noix  qu’il  produit  en  quantité  ,  fe- 
roient  pour  les  cochons  une  admirable 
nourriture. 

La  fécondé  efpece  reffemble  plus 
auxpalmiftes  de  l’Amérique  :  fes  feuilles 
font  grandes  &  empennées  comme  cel¬ 
les  du  cocotier  ;  fon  chou  diffère  de 
celui  de  la  première  efpece  :  il  eft 
moins  doux,  mais  plus  gros. 

La 
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La  troifième  efpece  qui  ,  comme  la  fé¬ 
condé  ne  fut  trouvée  que  dans  les  parties 
feptentrionales ,  a  rarement  plus  de  dix 
pieds  d’élévation  :  fes  feuilles  allez  pe¬ 
tites  font  compofées  de  filioles  rangées 
aux  deux  côtés  d’un  filet  qui  les  fup- 
porte  toutes  :  elles  reffemblent  à  celles 
de  quelque  efpece  de  fougère.  Elle  ne 
produit  point  de  choux  ,  mais  une  pro- 
digieufe  quantité  de  noix  de  la  groffeur 
d’un  marron  ,  ôc  d’une  forme  plus  fphé- 
rique.  Les  capfules  de  ce  fruit  trouvées 
dans  les  endroits  où  les  Indiens  avoient 
fait  des  feux ,  firent  croire  aux  Anglois 
qu’on  pouvoit  en  manger  ;  mais  ceux 
qui  en  firent  Feffai  éprouvèrent  que  l’é¬ 
métique  eft  un  vomitif.moins  violent. 

Outre  ces  efpeces  de  palmier  il  y 
a  des  arbrilfeaux  .  des  arbuftes  >  entière¬ 
ment  inconnus  en  Europe  ;  particuliè¬ 
rement  une  efpece  de  figuieMauvage, 
dont  le  fruit  eft  très-chétif,  une  forte 
de  prunier,  &  une  troifième  efpece 
qui  porte  une  pomme  pourprée  :*elle 
Tome  IL  E  e 
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aquiertun  très-bon  goût ,  gardée  pen¬ 
dant  quelques  jours, 

*  Les  plantes  font  ici  d’efpeces  très- 
variées.  M.  Banks  en  a  fait  une  riche 
&  précieufe  colleûion  ;  mais  la  plupart 
font  peu  fucculentes.  On  a  eu  occa- 
fion  de  parler  de  la  racine  &  des  feuil¬ 
les  d’une  plante  qui  reffemble  au  coc- 
cos  de  l’Amérique ,  ôc  d’une  efpece  de 
pois  qui  croît  fur.  une  tige  farmen- 
teufe  ôc  rampante.  On  peut  y  ajouter 
une  forte  de  perfil  Ôc  de  pourpier ,  ôc 
deux  d’iniams  :  l’une  a  la  forme  d’une 
rave,  l’autre  eft  ronde  ôc  recouverte 
de  fibres  dures  ôc  ligneufes.  Toutes  les 
deux  font  très-petites ,  mais  douces  & 
agréables. 

On  ne  répétera  point  ce  qu’on  ; 
déjà  dit  des  différentes  efpeces  de  fruit; 
que  produit  cette  contrée. 

Entre  les  quadrupèdes  on  a  fai 
mention  du  chien,  on  a  donné  uns 
defcription  particulière  du  kanguroo 
ôc  d’un  autre  animal,  qui  efl  une  efpe.a 
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de  pareffeux 3  reffemblant  au  phalanger 
dont  parle  M.  de  Bufforu  On  y  voit  une 
efpece  de  belette  ,  que  les  Naturels 
nomment  Quollo  :  fon  dos  noir  eft 
tacheté  de  blanc  ;  mais  le  ventre  eft 
d  un  beau  blanc  fans  mélange.  Quel¬ 
ques  perfonnes  de  l’équipage  prétendent 
avoir  apperçu  des  loups  ;  &  M.  Cook 
avoue  quil  en  a  reconnu  les  traces. 

Les  oifeaux  aquatiques  de  cette  con- 
!  trée  font  les  mouettes^  des  oies  de  deux 
efpeces  3  des  corlieus,  des  canards  3  des 
farcelles  ,,  des  pélicans  d’une  taille  corn 
fidérable  ôc  plufieurs  autres.  Entre  les 
oifeaux  de  terre  ,  font  les  corneilles , 
les  perroquets  3  les  perruches^  les  coqs 
de  bruyère  ?  ôc  une  quantité  d’autres 
(oifeaux  d’une  grande  beauté.  Les  pi¬ 
geons  y  font  très  -  ombrageux  ;  mais 
comme  ils  volent  par  compagnie  3  il 
eft  toujours  facile  de  les  tirer.  Ces  oi¬ 
feaux  font  ici  du  plus  fuperbe  plumage. 

Parmi  les  reptiles  5  font  plufieurs 
efpeces  de  ferpens3  dont  quelques-uns 

E  e  2 
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font  venimeux  ;  des  fcorpions  ,  des 
mille  pieds  6c  des  lézards.  Il  y  a  très- 
peu  d’infedtes  :  de  ce  nombre  font  les 
mofquites  6c  les  fourmis.  On  y  voit 
pluûeurs  efpeces  de  fourmis  ;  les  unes 
font  de  couleur  verte  6c  conftruifent 
fur  les  arbres  leurs  fourmillières  >  qui 
font  de  grandeur  ôt  de  forme  différen¬ 
tes.  Les  autres  font  noires ,  elles  vivent 
dans  l’intérieur  des  branches  des  ar¬ 
bres  ,  qu  elles  creufent  pour  s’y  loger. 
Une  troifième  efpece  vit  dans  l’inté¬ 
rieur  d’une  racine  qui  croît  fur  l’écorce 
des  arbres.  Ce  qu’il  y  a  d’étonnant  , 
c’eft  que  la  végétation  de  cette  plante , 
pénétrée  de  toute  part  par  ces  infec¬ 
tes  ?  n’en  eft  pas  altérée. 

La  mer  poiffonneufe  fur  toute  la 
côte  ?  fournit  beaucoup  plus  que  la 
terre  à  la  fubfiftance  des  habitans.  Les 
différentes  fortes  de  poiffons  qu’on  pê¬ 
che  fur  ce  rivage ,  font  prefque  toutes 
inconnues  en  Europe.  Sur  les  bas-fonds 
6c  les  récifs  5  on  trouve  un  nombre  in- 
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croyable  de  tortues  vertes  d’une  éton¬ 
nante  grofTeur ,  diverfes  efpeces  d’huî- 
tres5  entre  lefqu elles  eft  l’huître  perlière. 

La  feule  relation  qu’on  ait  jamais 
eue  de  cette  contrée  fut  publiée  par 
Dampierre.  Ce  navigateur  eft  en  gé¬ 
néral  d’une  grande  véracité  ;  mais  il 
s’eft  trompé  fur  quelques  pardcularités. 
de  la  Nouvelle  -  Hollande.  Les  habi- 
tans  que  Dampierre  a  vus  fur  la  côte 
occidentale  ,  font  à  la  vérité  à  une 
grande  diftance  des  Indiens  de  la  côte 
orientale  qu’a  vifitée  M.  Cook  ;  mais 
l’éloignement  n’eft  pas  moindre  entre 
les  deux  extrémités  de  la  côte  orien¬ 
tale  ;  ôc  comme  il  y  a  une  parfaite  uni¬ 
formité  entre  les  mœurs  ôc  les  coutu¬ 
mes  de  leurs  habitans,  il  eft  à  préfu¬ 
mer  que  dans  une  autre  direction  elles 
doivent  être  peu  différentes. 

Le  nombre  des  habitans  de  cette 
contrée  n’eft  point  du  tout  en  propor¬ 
tion  avec  fon  étendue.  M.  Cook  ob- 
ferye  qu’il  n’en  a  jamais  vu  plus  de 
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trente  enfemble,  encore  étoit-ce  à  la 
baie  de  Botanique ,  où  les  hommes,  les 
femmes  &  les  enfans  s’étoient  raffem- 
blés  fur  un  rocher  pour  voir  paffer  le 
vaiffeau.  Quand  ils  formèrent  le  projet 
d’attaquer  les  Anglois,  ils n’étoient  pas 
plus  de  quinze  :  au0i  leurs  hangards 
ne  fe  trouvent-ils  que  de  loin  en  loin. 
L’intérieur  de  la  contrée  eft  bien  d’une 
étendue  immenfe  ;  mais  il  efl:  à  croire 
que  ce  ne  font  que  des  déferts  :  s’il  y 
a  des  habitans ,  ils  font  encore  moins 
nombreux  que  fur  les  côtes.  Comment 
concevoir  que  des  hommes  puiffent 
fubfifter  au  centre  d’une  vafte  contrée 
inculte  ?  Et  s’il  étoit  vrai  que  les  habi¬ 
tans  du  centre  cultivaient  les  terres , 
cet  art  feroit-il  abfolument  ignoré  fur 
les  côtes  ?  Seroit-il  poffible  qu’on  n’en 
retrouvât  pas  la  plus  légère  trace  ?  Dans 
une  étendue  de  cinq  cens  quarante 
lieues ,  les  Anglois  n’ont  pas  vu  un  feul 
pouce  de  terrein  cultivé.  Il  en  faut 
donc  conclure  que  cette  contrée  man* 
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que  d’habitans  dans  tous  les  lieux  où 
la  mer  ne  peut  pas  contribuer  à  leur 
nourriture. 

Le  feul  endroit  où  les  Ànglois  aient 
eu  avec  eux  quelque  commerce,  c’eft 
fur  la  rivière  de  l’Endeavour.  La  horde 
de  ces  Indiens  n’étoit  compofée  que 
de  vingt-une  perfonnes  ;  douze  hom¬ 
mes,  fept  femmes,  un  garçon  &  une 
fille.  On  n’a  guère  vu  les  femmes  que 
dans  l’éloignement  ;  &  lorfque  les  hom¬ 
mes  venoient  fur  les  bords  de  la  ri¬ 
vière  ,  ils  n’y  amenoient  jamais  leurs 
i  femmes. 

Ces  Indiens,  comme  on  l’a  obfervé, 
ne  font  pas  de  la  taille  héroïque  des 
Patagons;  mais  dans  leur,  médiocre  fia- 
ture,  ils  font  bien  faits  &  joignent  de 
la  force  ôe  de  la  vigueur  à  beaucoup 
de  foupieffe  6c  de  légèreté.  Leur  phi- 
fionomie  n’eft  pas  fans  expreffion ,  6c 
ils  ont  la  voix  douce  6c  efféminée. 
Avec  une  carnation  peu  différente  de 
celle  des  Nègres,  leurs  traits  ne  font 
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point  du  tout  défagréables  ;  ils  n’ont 
point  comme  les  Nègres  le  nez  plat, 
les  lèvres  èp ailles  &  les  jambes'  tour¬ 
nées  en  dehors  ;  leurs  dents  font  unies 
&  aufli  blanches  que  l’ivoire  ;  leurs 
cheveux ,  d’un  beau  noir  d’ébène,  font 
naturellement  longs  ;  mais  ils  font  gé¬ 
néralement  dans  l’ufage  de  les  porter 
courts  :  ces  cheveux  ne  font  point  cré¬ 
pus  ,  mais  Mes  :  on  a  obfervé  que  dans 
quelques-uns  ils  font  le  crochet. 

Ces  Indiens  font  prefque  toujours 
couverts  de  vafe ,  d’écume  &  de  fable  ; 
mais  ils  ne  fe  frottent  ni  d’huile  ni  de 
graillé  :  leurs  barbes ,  épaiffes  &  rudes, 
font  de  la  couleur  de  leurs  cheveux. 
N’ayant  point  d’inftrumens  tranchants, 
ils  tiennent  leurs  barbes  &  leurs  che¬ 
veux  courts  en  en  brûlant  la  pointe. 

Les  deux  fexes  ne  portent  aucune 
efpece  de  voile ,  pas  même  une  cein¬ 
ture  pour  fe  couvrir  les  parties  naturel¬ 
les.  Ils  ne  voyent  dans  la  nudité  aucune; 
indécence, 
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L’ornement  dont  ils  paroiffent  faire 
le  plus  de  cas  eft  un  os  qui  leur  tra- 
verfe  la  cloifon  du  nez.  Il  feroit  diffi¬ 
cile  d’affigner  la  caufe  qui  a  jamais  pu 
les  porter  à  fe  faire  une  opération  Aï 
douloureufe  &  fi  incommode  pour  une 
décoration  fi  bouffonne  &  fi  originale. 
Ce  bijou  burlefque  eft  de  la  groffeur 
du  doigt  &  de  cinq  ou  fix  pouces  de 
longueur.  Ce  n’eft  pas  leur  feul  orne^- 
ment  ;  ils  fe  percent  les  oreilles  pour 
y  en  attacher  d’autres  à-peu-près  de  la 
même  groffeur  :  ils  portent  encore  des 
colliers  faits  de  coquillages  proprement 
coupés  &  enfilés, 

Ils  font  dans  Fufage  de  fe  peindre 
le  corps  de  blanc  &  de  rouge.  Cette 
dernière  couleur  eft  étendue  fur  les 
épaules  &  fur  la  poitrine.  Le  blanc  eft 
par  bandes  ,  les  unes  étroites  &  d’au¬ 
tres  larges.  Le  plus  ordinairement  ils 
fe  peignent  les  bras  &  les  jambes  de 
ces  raies  blanches  étroites  ;  mais  fur  le 
corps  ils  leur  donnent  plus  de  largeur, 
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On  doit  même  dire  que  dans  ces  traits 
ils  mettent  de  l’élégance  &  du  goût. 
La  couleur  blanche  fe  répand  encore 
par  petites  taches  fur  le  vifage,  &  for¬ 
me  un  cercle  autour  de  chaque  œil. 

Le  rouge  paroît  être  de  l’ocre  ;  mais 
M.  Cook  n’a  pu  découvrir  quelle  étoit 
la  compofition  du  blanc  :  il  étoit  grenu  9 
favonneux  au  toucher  &  prefque  du 
poids  du  blanc  de  plomb.  On  leur  a 
vu  fur  le  corps  de  grandes  cicatrices , 
&  ils  ont  fait  entendre  qu’elles  prove- 
noient  des  bleffures  qu’ils  s’étoient  fai¬ 
tes  à  la  mort  d’un  parent  ou  d’un  ami. 

Ils  ne  parodient  pas  avoir  de  réli- 
dence  à  demeure  :  leurs  maifons  ?  fi  I  on 
peut  leur  donner  ce  nom  y  font  conf- 
truites  avec  moins  d’art  que  dans  au¬ 
cune  autre  Ifie  de  la  Mer  du  Sud  :  elles 
ne  font  pas  moins  miférabies  que  les 
chétives  cabanes  des  habitans  de  la 
Terre  de  Feu.  Ces  mauvaifes  butes  font 
faites  de  quelques  pieux  qui  fe  croiient 
à  quatre  ou  cinq  pieds  au-dellus  du 
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terrein  3  &  recouvertes  de  morceaux 
d’écorce  d’arbres  pofés  les  uns  à  côté 
des  autres  fans  aucune  liaifon.  En  avan¬ 
çant  vers  le  Nord,  où  le  climat  devient 
plus  chaud  ces  cabanes  ne  font  qu’une 
efpece  d’auvent  dreffé  pour  le  mo¬ 
ment  ;  &  le  plus  fouvent  s’ils  ne  doi¬ 
vent  faire  qu’un  très-court  féjour  dans 
l’endroit  3  ils  dorment  en  plein  air,  ou 
fous  quelques  arbriffeaux. 

Le  feul  meuble  qu’on  leur  ait  vu 
dans  ces  maifons,  eft  un  vafe  long  qui 
n’eft  qu’un  morceau  d’écorce  d’arbre 
noué  aux  deux  bouts  avec  des  bran¬ 
ches  d’ofier  :  ce  vaiffeau  fert  à  con fer- 
ver  l’eau  3  qu’ils  font  quelquefois’  obli¬ 
gés  d’aller  chercher  à  une  grande  dis¬ 
tance.  Les  hommes  portent  un  petit 
fac  de  réfeau  attaché  à  un  cordon  qu’ils 
fe  palfent  autour  du  cou.  Ce  fac  con¬ 
tient  une  petite  quantité  de  blanc  & 
de  rouge  ?  des  lignes  &  des  hameçons  y 
quelques  pointes  de  dards  3  les  os  & 
les  coquillages  qui  compofent  leur  pa- 
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rure  :  c  eft-là  leur  tréfor  ;  ils  ne  con- 
noiffent  point  d’autres  richeffes. 

Leurs  hameçons  font  faits  avec  au¬ 
tant  d’adreffe  que  de  propreté.  Leurs 
lignes  font  des  cordages  faits  de  quel¬ 
ques  végétaux  ;  elles  varient  pour  la 
groffeur  depuis  un  demi-pouce  jufqu  a 
la  firieffe  d’un  cheveu. 

Le  poiffon  paroît  faire  leur  princi¬ 
pale  nourriture.  Le  kanguroo  &  les 
oifeaux  font  fi  ombrageux  qu  il  ne  leur 
efl:  pas  facile  de  s’en  procurer.  Le  feul 
végétal  qu’on  peut  regarder  comme 
un  article  de  leur  nourriture  ,  efl  l’i- 
niams  ,  à  moins  qu’ils  ne  mangent 
quelques-uns  des  fruits  dont  on  a  fait 
mention. 

Il  ne  paroît  pas  qu’ils  mangent  les 
animaux  cruds  :  n’ayant  point  de  vafe 
pour  les  faire  bouillir,  iis  les  font  gril¬ 
ler  fur  le  charbon,  ou  cuire  dans  des 
fours ,  à  la  manière  des  Otahitiens ,  ou 
rôtir  avec  des  broches  de  bois  fiçheea 
en  terre  auprès  du  feu* 
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Ils  ne  connoiffent  d’autre  boiflbn 
que  l’eau  ;  on  n’a  pas  obfervé  qu’ils 
fiffent  aucun  ufage  de  plantes  propres 
à  produire  l’ivreffe  :  cependant  plufieurs 
d’entr’eux  mâchent  continuellement 
des  feuilles  d’une  forte  de  plante,  com¬ 
me  on-  fait  du  tabac  en  Europe  &  du 
bétel  dans  les  Indes.  Peut-être  eft-ce 
une  efpece  de  bétel  ;  mais  ces  feuilles 
n’affeûent  ni  les  dents  ni  les  lèvres. 

Comme  ils  n’ont  point  de  filets.,  ils 
prennent  le  poiffon  à  la  ligne ,  ou  le 
dardent  avec  des  lances  appropriées  à 
cet  ufage.  Ils  le  prennent  encore  à  la 
main  dans  les  creux  des  récifs  &  fur 
les  batures  qui  allèchent  dans  le  jufant. 

On  n’a  pas  eu  occafion  de  voir  leur 
manière  de  chaffer  ;  mais  on  conjecture 
par  les  entailles  pratiquées  dans  les  gros 
arbres  pour  monter  jufqu’à  leurs  cimes, 
qu’ils  y  prennent  leur  pofte  pour  guet¬ 
ter  les  animaux  quand  il  en  paffe  affez 
pour  pouvoir  les  atteindre  avec  leurs 
lances.  Ces  mêmes  degrés  peuvent 
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auifi  leur  fervir  à  prendre  les  oifeaux 
qui  viennent  faire  leurs  nids  fur  ces 
arbres. 

Leurs  armes  font  la  lance  &  le  bou¬ 
clier  :  les  lances ,  faites  d’un  bois  léger, 
font  armées  d’une  longue  pointe  d’os 
très-aigue  ;  les  arrêtes  en  font  garnies 
de  petites  pointes ,  pour  rendre  leurs 
bleffures  plus  dangereufes  &  même 
mortelles.  Ils  ont  encore  d’autres  efpe- 
ces  de  lances  à  plufieurs  pointes  dont 
ils  fe  fervent  pour  darder  le  poiffon. 
Leurs  boucliers,  de  trois  pieds  de  long 
fur  environ  douze  pouces  de  large, 
font  d’une  forme  ovale  ,  concave  en- 
dedans  &  pourvus  d’un  manche.  Dans 
quelques-uns  de  ces  boucliers  on  a  re¬ 
marqué  de  petits  trous  deftinés ,  quand 
iis  veulent  s’en  couvrir  la  tête ,  à  ob- 
ferver  lesmouvemens  de  leurs  ennemis. 

La  ftruâure  de  leurs  pirogues  n’an¬ 
nonce  pas  plus  d’art  &  d’induftrie  que 
la  conftruftion  de  leurs  miférables  luî¬ 
tes.  Chaque  pirogue  eû  faite  d’une  feule 


dans  la  Mer  du  Sud»  447 

écorce  d’environ  douze  pieds  de  lon¬ 
gueur  ?  nouée  à  chaque  bout  &  traver¬ 
sée  par  quelques  pièces  de  bois.  Leurs 
pagaies  font  des  rames  courtes  dont 
la  palme  a  trois  pouces  de  largeur;  ils 
en  tiennent  une  de  chaque  main  &  vo¬ 
guent  avec  affez  de  célérité. 

Mais  ,  outre  ces  légères  barques  d’é¬ 
corce,  ceux  qui  habitent  les  parties  Sep¬ 
tentrionales,  ont  encore  des  pirogues 
faites  de  troncs  d’arbre  creufés ,  ayant 
fur  r  un  des  cotés  un  balancier  pour  les 
empêcher  de  chavirer. 

Les  feuls  inftrumens  qu’on  leur  con- 
noiffe ,  font  des  herminettes  de  pierre 
groffièrement  façonnées ,  quelques  au¬ 
tres  petites  pierres  de  la  forme  d’un 
coin,  des  maillets  de  bois,  quelques 
coquilles  &  des  fragmens  de  corail. 
Pour  polir  les  pointes  de  leurs  lances , 
ils  fe  fervent  de  feuilles  d’une  efpece 
de  figuier  fauvage,  qui  font  le  même 
effet  que  la  prêle  qu’employent  nos 
Menuifiers.  On  fent  bien  qu’avec  de 
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pareils  outils,  les  moindres  ouvrages 
doivent  être  d’une  exécution  difficile. 

Des  armes  offenfives  &  défenlives 
ne  permettent  pas  de  douter  que  ces 
Indiens  ne  foientquelquefois  en  guerre. 
Si  l’on  jugeoit  de  leur  bravoure  par  la 
hardieffe  avec  laquelle  deux  d’entr’eux 
vinrent  s’oppofer  a  la  defcente  des 
Anglois  dans  la  baie  de  Botanique ,  il 
faudrait  les  regarder  comme  des  peu¬ 
ples  belliqueux ,  êt  familiarifés  avec 
les  dangers  ;  mais  leur  fuite  précipitée 
dans  toutes  les  autres  parties  de  la  côte, 
fans  qu’on  leur  fit  aucune  menace  , 
montre  une  crainte  ôt  une  pufillanimité 
incompatibles  avec  le  cara£tere  dune 
nation  qui  auroit  quelque  habitude  des 
armes. 
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CHAPITRE  XV. 

Description  des  Ijles  &  Côtes  reconnues 
par  les  François  à  PQueft  du  deux 
cent- vingtième  méridien  jufqifà  la 

Nouvelle-Bretagne » 

* 

JLes  découvertes  qui  vont  Faire  fobjet 
de  ce  Chapitre ,  ne  comportent  pas  9 
fans  doute,  le  même  degré  d’intérêt 
que  celles  qu’a  faites  M.  Cook  autour 
de  la  nouvelle  Zélande,  &  le  long  de 
la  cote  orientale  de  la  nouvelle  Hol¬ 
lande,  aujourd’hui  la  nouvelle  Galles 
méridionale  ;  mais  M.  de  Bougainville  a 
fu  les  rendre  pré  ci  eu  Tes  aux  Géographes 
&  aux  Navigateurs,  par  Fexaête  con- 
noiîTance  qu’il  donne  du  giffement  des 
Ides  &  des  côtes ,  des  rochers  &  des 
bas-Fo-îds,  des  marées  &  des  courans, 
des  différentes  profondeurs  &  des  vents, 

!  des  variations  de  l’aiguille,  en  un  mot 
1  Tome  IL  F  f 
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de  tout  ce  qui  peut  perfectionner  la 
navigation. 

Etant  parti  d’Otahiti  où  nous  l’a¬ 
vons  vu  attérir ,  il  reconnut  le  même 
jour  une  petite  Me ,  que  fes  fommets 
ifolés  lui  avoient  d’abord  fait  prendre 
pour  trois  Mes.  Elle  étoit  connue  de 
l’Infulaire  qu’il  amena  avec  lui  en  Fran¬ 
ce  ,  ôt  qu’il  a  enfuite  renvoyé  dans  fa 
patrie  comblé  de  fes  bienfaits.  On  a  fu 
qu’il  n’y  étoit  pas  arrivé  ôc  que  la  pe¬ 
tite  vérole  avoit  terminé  fes  jours  dans 
Hfle  de  Bourbon.  L’Ifle  dont  on  étoit 
allez  près  pour  en  avoir  une  vue  diftinc- 
te ,  parut  d’une  hauteur  médiocre  ôt  cou¬ 
verte  d’arbres.  Aotourou ,  c’elt  le  nom 
de  l’Infulaire  de  M.  de  Bougainville , 
alïuroit  qu’on  y  trouveroit  le  même  ac¬ 
cueil  ôt  les  mêmes  rafraîchilfemens 
qu’à  Otahiti.  Mais  fon  delfein  n’étant 
pas  de  s’y  arrêter ,  il  fit  voile  à  l’Oueft 
dirigeant  fa  route  de  manière  à  éviter 
les  Mes  pernicieufes ,  que  Roggewin  a 
ainfi  nommées ,  parce  qu’il  y  perdit  un 
de  fes  vailfeaux» 
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ÏL  àvoit  déjà  découvert  deux  chaînes 
■d’Ifles,  qu’il  a  voit  nommées  ;  lune, 
1  ’ Archipel  dangereux  ,  l’autre ,  1  Archipel 
de  Bourbon „  Après  dix-huit  jours  de  na¬ 
vigation,  ayant  eu  connoiffanee  de  la 
terre  dans  le  Nord-Oueft,  il  gouverna 
fur  la  pointe  feptentrionale  de  cette 
terre  qui  lui  parut  fort  élevée,  dans 
le  deffein  de  la  feconnoître.  Le  même 
jour ,  avant  le  coucher  du  foleil ,  il  vit 
un  groupe  de  trois  Ifles;  l’üne  eft  beam 
coup  plus  confidérable  que  lès  deux 
autres»  11  prolongea  la  bande  de  l’Ëft 
de  la  plus  grande,  depuis  fa  pointe 
méridionale  jufqu’à  celle  du  Nord* 
C’eft  le  plus  grand  côté  de  fille,  qui 
eft  par-tout  efcarpée ,  &  n’eft  à  propre¬ 
ment  parler,  qu’une  haute  montagne  , 
couverte  d’arbres  '  jufqu’au  fommet, 
fans  vallée  ni  plage»  La  nier  brifoit 
fortement  le  long  de  la  rive»  On  y  vit 
des  feux,  quelques  cabanes  ^  couvertes 
de  joncs  &  terminées  en  pointe  ,  corn- 
ftruites  à  l’ombre  des  cocotiers,  &  une 
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trentaine  d’indiens  qui  couroient  fur  lé 
bord  de  la  mer. 

La  diftance  des  deux  petites  Ifles  à 
la  grande,  eft  d’une  lieue  dans  la  direc¬ 
tion  de  l’Oueft-Nord-Oueft:  elles  font 
féparées  par  un  bras  de  mer  peu  large  ; 
l’une  &  l’autre  font  hautes  &  efcarpées, 
le  milieu  de  ces  Mes  eft  par  les  qua¬ 
torze  degrés  onze  minutes  de  latitude 
auftrale  ,  &  par  deux  cens  neuf  degrés 
une  minute  de  longitude. 

M.  de  Bougainville  entroit  dans  le 
canal  qui  fépare  les  deux  petites  Mes 
de  la  grande  lorfque  la  vue  d’une  piro¬ 
gue  qui  ramoit  fur  le  vaiffeau,  ren¬ 
gagea  à  mettre  en  panne  pour  l’atten¬ 
dre.  Ces  Indiens  étoient  nuds  à  l’ex¬ 
ception  des  parties  naturelles.  Malgré 
tous  les  figues  d’amitié  qu’on  leur  fit  3 
ils  ne  purent  jamais  fe  réfoudre  a  ac- 
cofter  le  vaiffeau.  A  la  vue  d’un  canot 
qu’on  mit  dehors  pour  aller  à  eux ,  ils 
ramèrent  avec  précipitation,  vers  le 
rivage*  Plufieurs  autres  pirogues  dont 
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quelques-unes  a  la  voile  ,  montrèrent 
P11' s  de  confiance ,  &  s’approchèrent 
d  allez  près  pour  rendre  les  échanges 
praticables. 

Aucun  de  ces  Infulaires  ne  voulut 
fe  rendre  a  bord.  Ils  échangèrent  des- 
rafraichiffemens ,  des  armes  &  quelques 
étoües  du  pays  ,  pour  des  petits  mor¬ 
ceaux  d  étoffé  rouge  qu’ils  préféroient 
aux  clous. 

Le  canal  entre  les  petites  Ifles  &  la 
grande,  efl:  d  une  lieue  &  d.emie  &  pa- 
roit  préienter  quelque  mouillage;  mais 
le  vent  s  étant  un  peut  calmé ,  ne  per-* 
mit  pas  a  M.  de  Bougainville  deletra- 
verfer  ;  &  il  reprit  fa  route  à  PGueflv 

Le  même  jour  il  gouverna  fur  une 
autre  terre,  qui  fe  montra  d’abord  fous 
lafpeét  de  trois  ntondrains  ifolés.  Il  re¬ 
connut  que  c’étoit  une  belle  Me,  entre¬ 
coupée  de  montagnes  &  de  vaftes  plab 
nés,  couvertes  de  cocotiers  &  d’une 
infinité  d’autres  arbres.  Il  en  prolongea 
la  côte  méridionale  entre  une  &  deux 
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lieues  de  diftance  ;  mais  les  lames  qui 
brifaient  avec  fureur  fur  toute  l’éten¬ 
due  de  la  côte  ,  fembloient  en  défen¬ 
dre  l’accès.  Une  batture  qui  part  de  la 
pointe  occidentale,  s’étend  à  deux 
lieues  au  large. 

Il  eut ,  dans  cemême-tems,  connoif- 
fance  d’une  autre  terre,  dont  la  côte 
couroit  fur  le  Sud-Oueft.  Elle  lui  pamt 
aufli  élevée  &  auili  étendue  que  la 
première.  Elle  en  eft  éloignée  d’envi¬ 
ron  douze  lieues  a  i  Ouefl.  Le  ciel  qui 
fe  couvrit  de  nuages ,  l’empêcha  de  la 
reconnoître.  Il  diftingua  feulement 
deux  petites  Mes  d’inégale  grandeur  à 

fa  pointe  du  Nord-Eft. 

,  Les  pirogues  qu  il  vit  voguer  au  lar¬ 
ge  &  dans  le  Sud ,  lui  firent  conjecturer 
qu’il  y  a  d’autres  Mes  dans  cette  partie  ^ 
qui  paroiffent  former  une  chaîne  éten¬ 
due  fous  le  même  méridien.  Il  étoit 
alors ,  comme  il  l’obfervepar  la  longi¬ 
tude  des  Mes  de  Pylftaart  ou  des  Plon- 
geons^  de  Middelbourg  %  d  Anifterdami 
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ide  Rotterdam,  des  bas-fonds  de  Heem- 
skerk  ,  du  Prince  Guillaume,  &  des 
Mes  de  Salomon ,  à  quelques  degrés 
près.  Confidérant  toutes  ces  Mes  com¬ 
me  une  troifiéme  divifiom,  il  les  com¬ 
prit  fous  le  nom  $  Archipel  des  Navi¬ 
gateurs .  Elles  s’étendent  du  vingtième 
au  dixiéme  degrés  de  latitude  auftrale  , 
entre  le  deux  cens  huitième  &  deux 
cens  neuvième  degrés  de  longitude. 

En  perdant  de  vue  ces  dernières 
Mes,  il  fit  voile  à  l’Oueft-Sud-Oueft; 
il  vint  reconnoître  une  terre  qui  s’étoit 
montrée  fous  l’apparence  de  deux  Mes 
féparées;  mais  ces  parties  élevées  étoient 
jointes  par  une  terre  balle  ,  qui  fe  cour¬ 
bant  en  arc,  formoit  une  baie  ouverte 
au  Nord-Eft.  Les  vents  directement 
contraires,  ne  lui  permirent  pas  d’en 
approcher  de  plus  de  fix  à  fept  lieues* 
Cette  Me  ,  qui  fut  nommée’  l'Enfant 
perdu ,  eft  par  les  quatorze  degrés  vingt 
minutes  de  latitude  auftrale  ,  &par  deux 
cens  un  degrés  de  longitude. 

-  Ff* 


DÉCO  U  VERTES 
Persécuté  près  de  quinze  jours  de  “ 
fuite  par  les  calmes ,  la  pluie  &  les  ora¬ 
ges  ,  il  obferve*  que  dans  la  mer  Pacifi¬ 
que  ,  l’approche  des  terres  procure  des 
coups  de  vents  violens  ,  &  principale¬ 
ment  dans  les  décours  de  la  lune.  «  On 
ne  fe  figure  pas,  dit-il,  avec  quel  foin 
&  quelles  inquiétudes  on  navigue  dans 
ces  mers  inconnues ,  où  l’on  eft  mena¬ 
cé  de  toutes  parts ,  de  la  rencontre  ino¬ 
pinée  de  terres  &  d’écueils ,  inquiétu¬ 
des  plus  vives  encore  dans  les  longues 
nuits  de  la  Zone  torride  ». 

En  continuant  de  courir  à  l’Oueft ,  il 
reconnut  deux  Mes  :  l’une  >  qu  il  nom¬ 
ma  VI fie  de  la  Pentecôte ,  du  nom  du 
jour  de  fa  découverte;  l’autre,  Vljle 
Aurore ,  parce  qu’il  l’apperçut  aux  pre¬ 
miers  rayons  de  l’aurore  naiffante.  Il 
découvrit  en  même-tems  une  petite  Me 
d’une  forme  conique ,  qu’il  nomma  le 
Pic  de  P Etoile. 

Il  rangea  la  côte  orientale  de  l’Ifle 

O  i 

Aurore  3  à  une  lieue  ôc  demie  de  diftan-» 
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ce.  Elle  na  pas  plus  de  deux  lieues  de 
largeur  fur  une  étendue  de  dix  lieues. 
Ses  côtes  font  efcarpées'ôc  couvertes 
de  bois.  Bientôt  il  apperçut  par-deffus 
cette  Ifle ,  les  cimes  de  hautes  monta¬ 
gnes  environ  à  dix  lieues  au-delà.  Elles 
appartenoient  à  une  troifiéme  Ifle ,  qui 
eft  dans  le  Sud-Oueft  de  rifle  Aurore. 
Il  en  côtoya  la  côte  du  Nord-Oueft , 
qui  a  au  moins  douze  lieues  d’étendue. 
Cette  terre  eft  haute ,  efcarpée  &  par¬ 
tout  couverte  de  bois. 

Les  bateaux  y  attérirent  pour  y  faire 
une  coupe  de  bois.  On  tira  quelques 
fruits  des  Infulaires.  Ils  font  de  deux 
couleurs ,  noirs  &  mulâtres.  On  ob- 
ferva  qu’ils  étoient  couverts  de  lèpres. 
Cette  circonftance  fit  donner  à  leur  Ifle 
le  nom  déifie  des  Lépreux . 

Les  bateaux  de  retour  à  bord,  M.  de 
Bougainville  courut  au  Sud- Ou  eft  fur 
une  très-longue  côte  qu’il  découvrait 
fans  en  voir  la  fin.  Bientôt  il  eut  la 
vue  des  terres  dans  tous  les  points  de 
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l’horifon  ,  ôc  il  fe  trouvoit  comme  en-* 
fermé  dans  un  grand  golfe.  Lille  de 
la  Pentecôte  venoit  rechercher  au  Sud 
la  nouvelle  côte  qu’il  avoit  découverte , 
&  il  ne  pouvoit  favoir  fi  elle  en  étoit 
détachée ,  ou  fi  ce  qui  lui  fembloit  for* 
mer  laféparation  n’étoit  pas  une  grande 
baie.  Plufieurs  autres  endroits  fur  le 
relie  de  la  côte>  préfentoient  l’apparence 
de  paffages  ou  d’enfoncemens.  L’ou¬ 
verture  la  plus  confidérable  fe  montroit 
dans  l’Ouelt.  Il  courut  le  long  d’une 
très-belle  côte^  fur  laquelle  on  voyoit 
de  grands  efpaces  de  terrein  cultivé  ,  ôc 
le  coup-d’œil  annonçoit  une  contrée 
fertile  ôc  riche. 

La  route  qu’il  fuivoit  conduifoit  à 
cette  grande  ouverture  de  i’Oueft.  La 
latitude  obfervée  à  midi  fut  de  quinze 
degrés  quarante  minutes.  Il  étoit  alors 
dans  le  milieu  de  l’ouverture  ^  qui  ellde 
cinq  à  fix  lieues.  Il  rangea  la  côte  fep- 
tentrionalè  à  trois  quarts  de  lieue  de 
diftance.  Elle  eft  peu  élevée  &  cou¬ 
verte  d’arbres. 
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Après  qu’il  eut  longé  la  cote  du  Sud 
l’efpace  de  deux  ou  trois  lieues ,  il  dé¬ 
couvrit  un  grand  enfoncement  qui 
fembloit  former  une  belle  baie ,  à  1  ou¬ 
vert  de  laquelle  étoient  deux  grands 
Mots.  Sur  le  champ  il  envoya  fes  ba¬ 
teaux  pour  la  reconnoître  ;  mais  ils  dé¬ 
couvrirent  que  cette  terre ,  qu’on 
croyoit  continue,  n’eft  qu’un  amas 
d’Mes  qui  fe  croifent,  &  que  c’eft  la 
rencontre  de  plufieurs  canaux  qui  for¬ 
ment  cette  apparence  de  baie ,  1  inéga¬ 
lité  du  fond  ne  lui  permit  pas  d’aller  s’y 
mettre  à  l’ancre.  Il  continua  de  prolon¬ 
ger  la  côte  à  la  diftance  d’environ  une 
lieue.  Il  vit  fur  une  pointe  baffe  ,  une 
plantation  o  stores  difpofcs  en  allées  de 
jardins,  les  Indiens  y  étoient  raffemblés 
en  grand  nombre }  de  1  autre  coté  de  la 
pointe  ,  il  y  avoit  une  apparence  d’en¬ 
foncement  ;  mais  ce  n  éteit  qu  un  cou¬ 
de,  &  il  fuivit  la  côte  jufqu  a  la  pointe 
du  Nord-Oued,  fans  trouver  de  mouil¬ 
lage.  Au-delà  de  cette  pointe ,  les  terres 
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couroient  fur  le  Nord-Nord-Ouefl ,  8c 
s’étendoient  à  perte  de  vue.  Ces  terres , 
de  la  plus  grande  élévation ,  préfen- 
toient,  au-deffus  des  nuages  >  une  chaî¬ 
ne  fuivie  de  montagnes ,  qu’il  perdit 
bientôt  de  vue  en  courant  fOueft. 

Il  nomma  les  terres  qu’  il  venoit  de 
découvrir  ,  F  Archipel  des  grandes  Cy - 
clades .  Il  s’étend  en  latitude  depuis  le 
feiziéme  jufqu’au  onzième  parallèle  > 
entre  le  cent  quatre- vingt- fixiéme  &  le 
cent  quatre-vingt-onzième  degrés  de 
longitude.  Il  préfume  que  les  Ides  que 
Roggewin  découvrit  fous  le  onzième 
parallèle,  &  qu’il  nomma,  l’une  Thien - 
hoven ,  ôt  l’autre  Groningue ,  font  l’ex¬ 
trémité  Nord  de  cet  Archipel.  Rogge- 
win  qui  côtoya  tout  un  jour  Thienho- 
ven  ,  la  voyant  s’étendre  en  demi-cer¬ 
cle  vers  Groningue ,  fans  en  apperce- 
voir  l’extrémité,  foupçonna  que  ces 
terres  faifoient  partie  de  celle  que  Qui- 

ros  appella  la  Terre  Aujlrale  du  Sai'nt~ 
Efprit. 
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Tout  annonçoit  à  M.  de  Bougain¬ 
ville  qu'il  étoit  arrivé  à  cette  Terre  Auf 
traie.  Il  ne  pouvoit  pas  douter  qu’il  ne 
fût  dans  la  grande  baie  de  Saint- Jacques 
Ôc  de  Saint-Philippe ,  puifque  la  latitude  9 
la  longitude  &  toutes  les  apparences 
décrites  par  Quiros  ?  étoient  les  mêmes  y 
à  l’exception  d’une  feule  circonftance  ; 
c’eft  qu’il  trouvoit  un  paflage  à  l’en¬ 
droit  même  011  Quiros  fuppofe  que  la 
côte  eft  celle  d’un  continent. 

Le  Navigateur  Efpagnol  a-t-il  mal  vu? 
demande  M.  de  Bougainville  ?  ou  a-t-il 
voulu  mafquer  fes  découvertes?  Il  eft 
vraifemblable  que  la  côte ,  au  premier 
coup  d’œil ,  fe  préfentant  fous  l’appa¬ 
rence  d’un  continent  qui  étoit  l’objet 
des  recherches  de  Quiros  ^  il  aura  adopté 
cette  première  idée  ?  que  le  grand  enfon¬ 
cement  que  M.  de  Bougainville  fit  foi> 
der  eft  le  port  delà  Vera-Cru^j  &  que , 
fans  autre  examen  ,  il  aura  pris  pour  les 
embouchures  des  deux  rivières  qu’il 
nomme  Jourdain  &  Saint- Sauveur  >  les 
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canaux  qui  font  entre  les  Mes  dont  îâ 
rencontre  forme  le  port  ;  peut-être  auffi 
n’a-t-il  voulu  que  donner  plus  d’impôt 
tance  à  fa  découverte;  ce  qui  eft  encore 
plus  plaufible ,  à  moins  qu  on  ne  fup- 
pofe  que  des  éruptions  de  volcan ,  des 
trembiemens  de  terre ,  ou  les  efforts 
des  eaux  n  aient  déchiré  cette  terre  pour 
en  former  plufieurs  Mes ,  depuis  la  dé- 
couverte  de  Quiros. 

M.  de  Bougainville  n  ayant  point 
trouvé  d’endroit  commode  pour  le  dé¬ 
barquement  fur  la  Terre  Âuftrale  du 
Saint  -  Efprit ,  continua  de  courir  à 
rOueft.  Après  huit  jours  de  navigation 
fans  rencontrer  aucune  terre ,  il  décou¬ 
vrit  à  une  demi-lieue  dans  le  Sud  ?  des 
brifans  &  une  côte  fablonneufe  fi  baffe  > 
qu’elle  étoit  prefque  au  niveau  de  la 
fur-face  de  la  mer.  Il  reconnut  que  ce 
n’étoit  qu’une  petite  Me  de  fable  5  que 
fonpeu  d’élévation  rend  un  écueil  très- 
dangereux  lorfqu’on  fait  route  dans  la 
nuit  par  un  tems  couvert.  Cette  Me 
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ëtoit  couverte  d’oifeaux.  Il  la  nomma  la 
Battur e  de  Diane.  Elle  eft  par  les  quinze 
degrés  quarante-une  minutes  de  lati¬ 
tude  auftrale  &  par  cent  foixante-huit 
degrés  cinquante  -  neuf  minutes  de 
longitude. 

Une  nouvelle  batture  qu’il  apperçut 
à  la  dillance  de  trois-quarts  de  lieue , 
en  pourfuivant  à  l’Oueft ,  l’engagea  à 
gouverner  au  Nord  depuis  une  heure 
du  matin  jufqu  à  quatre  heures ,  qu’il 
reprit  fa  route  à  l’Oueft;  mais  une  heure 
apres ,  une  chaîne  de  brifans  qui  s’éten- 
doitdu  Nord-Nord-Oueft  au  Sud-Sud- 
Oueft,  &  dont  on  n’appercevoit  pas  la 
fin,  préfentoit  une  barrière  qu’il  ne  fal- 
loit  pas  fonger  à  franchir,  &  rien  n’eût 
été  plus  dangereux  que  de  s’engager  au 
milieu  de  ces  écueils ,  fur  lefquels  on 
voyoit  la  mer  fe  brifer  avec  fureur.  Il 
renonça  donc  au  projet  de  courir  plus 
loin  à  l’Oueft,  ne  pouvant  plus  douter 
qu’il  ne  fût  dans  le  voifmage  de  la  côte 
orientale  de  la  nouvelle  Hollande. 

l 
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Le  mauvais  état  de  fes  équipage?  ne 
lui  permettant  pas  de  vifiter  une  côte 
dont  les  approches  font  défendues  par 
un  million  d’écueils,  il  fit  voile  au  Nord 
quelques  degrés  à  l’Eft.  Il  y  avoit  cinq 
jours  qu’il  couroitdans  cette  dire&ion, 
quand  il  découvrit  la  terre  qui  s’éten- 
doit  depuis  l’Efl:  jufqu’  au  Nord-Oueft. 

Cette  terre ,  qu’une  odeur  délicieufe 
lui  avoit  annoncée  au  lever  de  l’aurore, 
formoit  un  grand  golfe  ouvert  au  Sud- 
Eft.  «  J’ai  ,  dit-il,  peu  vu  de  pays  dont 
le  coup-d’œil  fut  plus  beau.  Un  terrein 
bas,  partagé  en  plaines  &  en  bofquets , 
regnoit  fur  le  bord  de  la  mer  &  s’éle- 
voit  enfuite  en  amphithéâtre  jufqu’aux 
montagnes  dont  les  cimes  fe  perdoient 
dans  les  nues  :  on  en  diftinguoit  trois 
étages  &  la  chaîne  la  plus  élevée  étoit 
à  plus  de  vingt-cinq  lieues  dans  l’inté¬ 
rieur  de  la  contrée  ». 

Mats  fa  fituation  étoit  trop  critiqué 
pour  attérir  fur  cette  côte ,  &  employer 
du  tems  à  la  reconnoiffance  de  ce  ma¬ 
gnifique 
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gnifique  pays.  Il  ne  fongea  donc  qu  a 
fortir  de  ce  golfe  par  le  chemin  qui 
étoit  ouvert;  mais  les  calmes  &  les 
vents  duSud-Eft  furent  de  terribles  ob- 
ftacles  à  vaincre.  Il  louvoya  pour  parve¬ 
nir  à  doubler  la  terre  qui  s  étendoit  du 
Nord  au  Nord-Eft-quart-Eft.  Une  petite 
Ifle  fe  montra  dans  le  Nord-Nord-Eft ,  a 
cinq  lieues  de  diftance ,  &  il  en  décou¬ 
vrit  bientôt  une  autre  dans  le  Nord-Eft 
cinq  degrés  à  fEft,  quil  appella  1  Ifle 
dVucffant .  Au  moment  où  il  efpéroit 
doubler  ces  terres ,  il  en  apperçut  une 
nouvelle  dans  l’Eft-Nord-Eft  cinq  de¬ 
grés  Nord,  &  des  brifans  dans  l’Eft- 
Nord-Eft ,  qui  paroilfoient  fe  joindre  à 
rifle  d’Oueffant.  Il  eft  au  Nord-Oueft 
de  cette  Ifle  une  chaîne  de  rochers  qui 
s’allongeoit  à  une  demi-lieue.  La  pre¬ 
mière  Ifle  lui  parut  être  aufli  entre  deux 

chaînes  de  brifans. 

Ces  brifans  s’étendoient  beaucoup 
plus  loin  quil  ne  Y  avoir  penfé  :  il  en 
découvroit  jufques  dans  TEft-Nord-Eft 
Tome  IL  § 
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fans  en  voir  la  fin.  Ce  qui  l’obligeoit 
de  courir  dans  la  nuit  fur  le  Sud-Sud- 
Oueft  y  reprenant  de  jour  la  route  de 
l’Eft.  Ayant  été  un  moment  fans  ap- 
percevoir  de  terre  y  il  crut  avoir  dou¬ 
blé  les  Ifies  ôc  les  brifans  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  découvrir  dans  le  NordEfl- 
quart  de  Nord  une  Me  qui  fut  bientôt 
fuivie  de  neuf  ou  dix  autres.  Il  y  en 
avoit  jufque  dans  l’Eft  -  Nord  -  Efl:  y  ôc 
derrière  ces  Mes  une  terre  plus  élevée 
s’étendoit  dans  le  Nord-Eft  environ  à 
dix  lieues  de  diftance. 

Pendant  près  d’un  jour  &  demi  5  il 
eut  la  vue  de  cette  double  chaîne  de 
terres.  Bientôt  les  terres  ne  lui  paru¬ 
rent  courir  que  fur  l’Eft-Sud-Eft.  Cinq 
jours  après ,  il  revit  la  terre  depuis  le 
Nord  jufqu’au  Nord-Nord-Eft.  Cette 
terre  extrêmement  haute  paroiflbit  fe 
terminer  par  un  gros  cap.  Il  conjeâura 
qu’elle  retournoit  enfuite  au  Nord.  Il 
fit  tous  fes  efforts  pour  amener  ce  cap 
qu’il  nomma  le  Cap  de  la  Délivrance  y  Ôc 
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ÿ  appellale  golfe  dont  il  fait  la  pointe 
orientale ,  le  golfe  de  la  Louifiade. 

Après  avoir  doublé  le  cap  de  la 
Délivrance  ôc  s’être  élevé  environ  foi- 
xante  lieues  dans  le  Nord  ,  il  eut  la 
vue  de  la  terre  dans  le  Nord  -  Oueft  à 
neuf  ou  dix  lieues  de  dillance.  Il  recon¬ 
nut  que  c’étoit  deux  Ifles.  Il  apperçut 
en  même  tems  une  côte  longue  ôc 
élevée  qui  couroit  au  Nord,  ôt  à  me- 
fure  qu’il  s’avanqoit  dans  le  Nord-Eft , 
il  la  voyoit  fe  prolonger  ôc  tourner  au 
Nord -Nord- Oueft.  Il  fe  propofa  de 
rallier  cette  côte  ,  de  la  prolonger  ôc 
d’y  chercher  un  mouillage. 

Dès  qu’il  en  fut  à  environ  trois  lieues 
de  diftance ,  il  envoya  fes  bateaux  aux 
ordres  du  Chevalier  de  Bournand  pour 
vifiter  le  long  de  la  côte  plufieurs  anfes 
qui  paroiffoient  promettre  un  mouil¬ 
lage.  Mais  cet  Officier  trouva  que  la 
côte  étoit  par-tout  ouverte  ôc  prefque 
inabordable  ;  que  la  vague  y  brife  pref¬ 
que  par-tout ,  ôc  que  les  montagnes 
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viennent  s’y  terminer  au  bord  de  la  mer. 

Continuant  de  prolonger  la  côte , 
il  donna  dans  un  paffage  entre  cette 
côte  &  les  terres  qui  s’étendoient  dans 
le  Nord-Oueft,  Dans  le  milieu  de  ce 
paffage  il  y  a  un  ras  fur  lequel  la  mer 
brife  comme  far  des  rochers  à  fleur 
d’eau.  La  côte  prolongée  commençait 
ici  à  s’abaifler  6t  à  tourner  au  Nord. 
Il  découvrit  fur  cette  côte  de  1  Eft  à 
peu  près  dans  le  milieu  du  paffage  , 
une  belle  baie ,  dont  l'apparence  pro- 
mettoit  un  bon  mouillage.  Il  envoya 
les  bateaux  armés  aux  ordres  du  Che¬ 
valier  d’Oraifon  pour  prendre  les  fon¬ 
des  &  reconnoître  la  baie.  Les  bateaux 
firent  fignal  de  bon  mouillage.  Mais  le 
vent  trop  foible  &  la  marée  contraire  le 
forcèrent  de  renoncer  à  mouiller  dans  la 
baie  dont  la  pointe  du  Nord  eft  formée 
par  une  prefqu’Ifle  &  qui  offre  dans 
toute  fon  étendue  un  ancrage  sûr.  Cette 
baie  &  rifle  furent  nommées  Ijle  6* 
Baie  ChoifeuL 


/ 


1 


dans  la  Mer  du  Sud.  469 

Sorti  du  pafTage,  il  découvrit  une 
côte  longue  ôc  montueufe  dont  les 
fommets  s’élevoient  au-deffus  des  nua¬ 
ges.  Sa  partie  feptentrionale  paroifToit 
fe  terminer  en  une  pointe  qu’il  appella 
le  Cap  de  F Averdi.  Comme  il  proion- 
geoit  cette  dernière  côte  il  découvrit 
des  terres  plus  occidentales  que  le  cap 
de  l’Averdi.  Cette  dernière  côte  étoit 
moins  élevée  que  l’autre ,  ôc  couroit 
fur  le  Nord-Nord-Ouefl.  Il  gouverna 
deffus  ôc  la  prolongea  à  la  diflance  de 
cinq  lieues  environ.  Il  donna  à  cette 
Ifle  le  nom  de  Bouca ,  parce  que  les  lia- 
bitans  qui  vinrent  -reconnaître  le  vaif- 
feau  prononcèrent  fouvent  ce  mot.  Il 
eut  encore  connoiffance  de  deux  pe¬ 
tites  Ides  dans  le  Nord  ôc  le  Nord- 
Oueft  au  moment  qu’il  découvrit  la 
Nouvelle-Bretagne,  où  il  alla  relâcher 
dans  un  port  qu’il  nomma  XzPortPraflin , 
qui  eft  fur  la  pointe  du  Nord-Eft  de  la 
baie  de  Saint  George. 
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Conjecture  fur  les  IJles  Salomon  ;  décou - 
verte  des  l/les  de  la  Reine  Charlotte  j 
defcription  de  ces  IJles  &  de  leurs 
habitans  ;  incidens  arrives  a.  I  IJle 
tfEgmonU 

ONfçait  que  Mendana,  parti  du  Pérou 
en  i  y  67 ,  reconnut  plufieurs  Ifles  entre 
le  huitième  ôc  le  douzième  parallèle  en¬ 
tre  les  deux  cent  &  deux  cent  dix  degres 
de  longitude.  Cçs  Ifles  fi  célèbres  par 
leurs  riches  productions ,  furent  nom¬ 
mées  les  Ifles  de  Salomon;  parce  qu’on 
ne  douta  point  que  ce  Roi  qui  poffédoit 
des  richeffes  immenfes  ne  les  eût  tirees 
des  Ifles  de  la  mer  du  Sud  ,  l’Amérique 
n’étant  pas  alors  connue.  Les  naviga¬ 
teurs  ont  depuis  cherché  ces  Ifles  dans 
différentes  directions  fans  pouvoir  les 
rencontrer  ;  ce  qui  ne  doit  point  pa* 
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roître  furprenant  y  fi  l’on  confidére  que 
les  Géographes  font  fi  peu  d’accord  fur 
leur  giffemeritj  qu’il  n’y  a  pas  moins 
de  mille  lieues  de  différence  en  longi¬ 
tude  dans  la  pofition  qu’ils  aflignent  à 
ces  Ifles. 

Ces  mêmes  Ifles  étoient  un  des  ob¬ 
jets  decuriofité  de  M.  Carteret ,  dont 
nous  avons  fuivi  les  découvertes  depuis 
Mafafuero  jufqu’^u.x  Ifles  du  Duc  de 
Gloucefler ,  qu’il  découvrit  fous  le  ving¬ 
tième  parallèle  par  les  deux  cent  trente- 
un  degrés  trente  minutes  de  longitude. 
De-là  il  fît  voile  à  l’Ouefl:  quelques 
degrés  Nord  dans  le  deffein  de  recon- 
noître  s’il  étoit  poffible  les  fameufes 
Mes  de  Salomon. 

Arrivé  par  les  dix  degrés  de  lati¬ 
tude  auftrale  &  par  les  deux  cent  dix 
degrés  de  longitude ,  il  s’attendoit  à 
chaque  inftantà  en  découvrir  quelques- 
unes.  Il  fe  maintint  fur  le  parallèle ?  qui 
eft  la  latitude  affignée  à  celles  qui  font 
les  plus  méridionales.  Il  effuya  à  cette 
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hauteur  de  continuels  orages  pendant 
neuf  ou  dix  jours,  il  parvint  par  les  dix 
degrés  dix-huit  minutes  de  latitude  auf- 
trale,  &  par  cent  quatre-vingt-quinze  de¬ 
grés  de  longitude,  ce  qui  efl:  cinq  degrés 
au-delà  de  la  pofition  qu’on  leur  donne 
fur  les  cartes ,  fans  avoir  vu  aucune 
terre,  malgré  fa  plus  diligente  attention 
à  obferver. 

Il  eft  vraifemblable  qu’il  paffa  dans 
le  voifmage  de  quelques  terres ,  que  le 
ciel  chargé  de  nuages ,  l’empêcha  d’ap- 
percevoir  ;  car  il  obferve  que  de  nom- 
breufes  compagnies  d’oifeaux  volti- 
geoient  alors  autour  du  vaiffeau.  Le 
Commodore  Byron  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  M.  Carteret  dans  la  re¬ 
cherche  de  cçs  Ifles,  Il  paffa  au  Nord 
de  la  pofition  qui  leur  efl:  affignée 
dans  les  cartes ,  &  ne  découvrit  au¬ 
cune  terre  dans  cette  partie  de  la  mer 
du  Sud.  Ces  deux  navigations  prou¬ 
vent  inconteftablement  que  la  fitua- 
tïon  dçs  Ifles  de  Salomon ,  fi  elles  ont 
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Quelque  exiftence ,  eft  très-incertaine  *. 

M.  Carteret  ayant  ^pourfuivi  fa 
route  vers  l’Oueft,  il  eut  enfin  la  vue 
de  la  terre.  Cétoit  un  groupe  d’Ifles  : 
il  en  compta  d’abord  fept  :  il  gou¬ 
verna  fur  deux  de  ces  Mes  qui  paroif- 
foient  fe  toucher,  &  vint  laiffer  tom¬ 
ber  l’ancre  fur  le  côté  du  Nord-Eft  de 
celle  qui  étoit  la  plus  grande  &  la  plus 
élevée.  Il  mouilla  fur  un  très-bon  fond 
par  trente  braffes  d’eau  à  environ  trois 
longueurs  de  cables  du  rivage. 

A  l’inftant  on  apperçut  deux  Infu- 
laires  fur  le  rivage  :  ils  étoient  noirs , 
entièrement  nuds  &  leurs  cheveux  pa- 
roiflfoient  être  crépus  &  laineux.  Il  en¬ 
voya  un  bateau  armé  aux  ordres  du 
maître  ,  pour  découvrir  l’endroit  où 
l’on  pourroit  faire  de  l’eau ,  ôc  par¬ 
ler  à  ces  Indiens  ;  mais  ils  difparurent 

*  On  trouve  une  Difîertation  bien  curie ufe  fur  les 
ïfles  de  Salomon  dans  la  Traduction  des  Découvertes 
des  Éfpagnols  &  des  Hollandois  dans  la  Mer  du  Sud  , 
par  M.  Dalrymple.  Cet  Ouvrage  fe  vend  chez  PiJJoç 
&  Saillant » 
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avant  que  le  bateau  touchât  au  rivage; 

Le  maîtr*  rapporta  qu'à  fa  defcente 
il  avoit  trouvé  en  face  même  du  vaif- 
feau  un  ruilfeau  d'une  eau  excellente  ; 
mais  que  toute  la  contrée  n’étant  qu'une 
forêt  impénétrable,  il  firoit  difficile, 
peut  être  même  dangereux,  de  s’expo- 
fer  à  y  faire  de  l’eau  ,  fi  les  Naturels 
vouloient  y  mettre  obftacle  ;  que  d’ail¬ 
leurs  on  n'avoit  trouvé  ni  végétaux  ni 
rafraîchiffemens  d'aucun  genre  ;  &  que 
la  contrée  montueufe  avoit  par-tout  un 
air  fauvage  &  défolé. 

Le  defagrément  d’avoir  continuelle¬ 
ment  les  armes  à  la  main  pour  fe  défen¬ 
dre  contre  les  Naturels,  dont  l'attaque 
feroit  toujours  imprévue  à  caufe  de  l'é- 
paiffeur  du  bois ,  les  lames  qui  brifoient 
fur  la  rive  orientale  de  la  baie,  ôt  qui  par 

déci¬ 
dèrent  M.  Carteret  à  chercher  un  mouil¬ 
lage  qui  eût  moins  d’inconvéniens. 

Il  renvoya  le  maître  avec  un  bateau 
bien  armé,  &  pourvu  de  grains  de  raA 


là  rendoient  l'aiguade  très-difficile, 
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fade,  de  rubans  &  d’autres  colifichets 
propres  à  fe  concilier  l’amitié  des  In¬ 
diens;  mais  il  lui  donna  en  même-tems 
des  ordres  précis  de  ne  courir  aucun 
rifque ,  de  revenir  au  vaiffeau  s’il  voyoit 
qu’un  certain  nombre  de  pirogues  fe 
difposâffent  à  des  hoftilités  ;  fi  au  con¬ 
traire  il  les  trou  voit  en  petit  nombre, 
de  ne  rien  négliger  pour  leur  infpirer 
de  la  confiance ,  gagner  leur  amitié , 
&  établir  .avec  eux  quelque  commer¬ 
ce  ;  de  ne  point  quitter  le  bateau  fous 
quelque  prétexte  que  ce  put  être  ,  ni  de 
permettre  à  plus  de  deux  de  fa  troupe 
de  defcendre  à  terre ,  &  de  fe  tenir 
alors  prêt  à  les  foutenir  ;  enfin  il  le 
conjura  dans  les  termes  les  plus  forts  de 
ne  fonger  qu’à  remplir  honorablement 
fon  devoir,  &  dès  qu’il  auroit  trouvé 
un  lieu  commode  pour  le  mouillage  de 
retourner  à  bord  fans  aucun  délai. 

s 

Il  envoya  fur  le  rivage,  un  fécond 
bateau  armé ,  qui  remplit  une  piece  a 
l’çau  &  revint  à  bord.  Le  bateau  ro* 
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tournoit  pour  faire  un  fécond  voyage  ; 
mais  à  la  vue  de  quelques  Indiens  , 
qui  s’approchoient  de  Fendroit  où  ii 
alloit  faire  de  Feau,  on  lui  fit  fignal  de 
retourner. 

Trois  Indiens  s’étoient  affis  fous  les 
arbres  ,  vis-à-vis  du  vaiffeau,  qu’ils  iî- 
xoient  très-attentivement.  M.  Carteret 
voyant  revenir  la  chaloupe  où  étoit  le 
Maître ,  envoya  fon  fécond  Lieutenant 
avec  des  grains  de  raffade ,  des  rubans, 
&  d’autres  bagatelles,  pour  tâcher  de 
gagner  l’amitié  de  ces  Indiens ,  d’avoir 
avec  eux  quelque  liaifon ,  &  par  leur 
moyen,  une  correfpondance  avec  le 
refte  des  habitans. 

A  l’approche  du  bateau  les  Indiens 
quittèrent  leur  place  &  s’avancèrent 
vers  le  rivage.  On  s’apperçut  du  vaifc 
feau ,  que  ces  trois  Indiens  étoient  joints 
par  trois  autres.  Après  un  moment  de 
conférence ,  les  trois  premiers  fe  re¬ 
tirèrent,  &  les  autres  doublèrent  le  pas 
pour  arriver  avant  la  defcente  du  bateau* 
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On  fit  le  fignal  au  premier  Lieute- 
liant  d  être  fur  les  gardes.  Dès  qu’il  vit 
que  les  Indiens  n  étoient  que  trois ,  il 
s’approcha  du  rivage,  leur  fit  des  lignes 
d  amitié,  en  leur  montrant  les  brillants 
colifichets  qu'il  avoit  à  leur  donner. 

Les  Indiens,  fans  faire  aucune  atten¬ 
tion  aux  lignes  d  amitié ,  ni  à  toutes  les 
jolies  chofes  qu’on  faifoit  briller  à  leurs 
yeux,  s  avancèrent,  l’arc  à  la  main,  fi¬ 
rent  voler  leur  flèche  fur  le  bateau ,  ôc 
fe  retirèrent  avec  précipitation.  Les  An- 
glois,  qui  heureufement,  n’en  furent 
pas  bleflès ,  tirèrent  fur  eux  quelques 
coups  de  fufil;  mais  fans  les  atteindre. 

Dans  ce  moment ,  la  chaloupe  arri- 
voit  au  vaiffeau.  Le  Maître  avoit  trois 
i  flèches  dans  le  corps  ;  &  fon  propre  récit . 
prou  voit  affez  qu  il  avoit  très-mal  exé¬ 
cuté  les  ordres  précis  qu’il  avoit  reçus. 

Il  informa  M.  Carteret  qu’étant  en¬ 
tré  dans  une  baie ,  éloignée  du  vaiffeau 
de  quatorze  ou  quinze  milles,  d’où  il 
avoit  vu  quelques  habitations  près  du 
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rivage  ,  il  étoit  defcendu  à  terre  avec 
quatre  hommes  armés  de  iufils  5t  de  pif* 
tolets  ;  que  les  Indiens  ,  d  abord  ef¬ 
frayés  , étoient  revenus  àlui,  ôc  avoient 
accepté  le^  verroteries  &  les  rubans , 
avec  un  extrême  plaifir  ;  que  leur  ayant 
fait  figne  quil  defiroit  avoir  des  noix  de 
coco,  ils  lui  en  avoient  apporté  avec 
toute  l’apparence  de  l’amitié  &  de  la 
bienveillance ,  en  lui  préfentant  du 
poiffon  grillé  &  des  iniams  ;  que  leur 
trouvant  des  difpofitions  fi  pacifiques , 
il  les  avoit  fuivis  dans  leurs  maifons  ; 
mais  qu’il  avoit  bientôt  vu  un  grand 
nombre  de  pirogues  entrer  dans  la  baie, 
ôt  plufieurs  Indiens  à  travers  les  arbres  ; 
qu’allarmé  de  ces  apparences,  il  avoit 
.  quitté  la  maifon  où  il  étoit  avec  fes 
gens,  pour  regagner  la  chaloupe;  mais 
qu’avant  d’y  arriver ,  les  Naturels  la- 
voient  attaqué ,  tandis  que  les  pirogues 
attaquoient  ceux  qui  étoient  reftés  dans 
la  chaloupe. 

Il  dit  que  les  Indiens  étoient  au 
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nombre  de  deux  ou  trois  cens ,  tous 
armés  d  arcs  <3c  de  flèches ,  qu’ils  fai- 

foient  voler,  en  obfervant  autant  d’or¬ 
dre  que  les  troupes  d’Europe  les  mieux 
difciplinées  ;  que  forcé  de  fe  défendre, 
il  avoir  fait  tirer  fur  les  Indiens,  pour 
s  ouvrir  le  palfage  a  la  chaloupe  ;  que 
cette  fufillade  n’avoit  point  rallenti  l’at¬ 
taque  des  Naturels,  qui  malgré  le  nom¬ 
bre  des  morts  &  des  bleflès,  avoient 
continué  de  tirer  leurs  flèches  avec  le 
même  ordre  ;  que  le  grappin  s’étant 
trouvé  engagé ,  avoir  occafionné  une 
perte  de  tems,  pendant  lequel,  lui,  & 
la  moitié  de  fon  équipage ,  avoient  été 
mortellement  blelfés  ;  qu’ayant  enfin 
coupé  le  grelin  &  mis  à  la  voile ,  les 
pirogues  l’avoientpourfuivi  avec  beau¬ 
coup  d’ardeur,  jufqu  a  ce  que  l’une  d’el¬ 
les  eut  été  coulée  à  fond ,  &  les  autres 
forcées ,  par  le  feu  de  la  moufqueterie , 
de  fuir  en  défordre. 

Telle  fut  1  lnfloire  du  IWaître  j  il 
mourut  de  fes  bleflures ,  ainfi  que  deux 
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très-bons  matelots.  Mais  fi  fon  propre 
récit  ne  le  difculpoit  pas,  il  parut  en¬ 
core  bien  plus  coupable ,  d  apres  le 
rapport  de  ceux  qui  lui  fur  vécurent. 
Ils  avouèrent  que  les  Indiens  s’étoient 
d’abord  montrés  honnêtes  &  bien- 
faifans  â  leur  egard ,  en  les  recevant 
dans  leurs  maifons  ,  où  ils  leur  avoient 
offert  divers  rafraîchiffemens ,  avec  un 
air  d’amitié  &  de  confiance  ;  que  le 
Maître  avoit  excité  leur  reffentiment 
&  leur  indignation ,  en  ordonnant  a 
ceux  qui  étoient  avec  lui,  d  abattre  un 
cocotier ,  malgré  le  déplaifir  vifible  que 
cela  caufoit  aux  Naturels  ;  qu  ayant  vu 
couper  l’arbre,  tous ,  à  l’exception  d’un 
feul  qui  paroiffoit  avoir  quelque  auto¬ 
rité  ,  s’étoient  retirés  ;  que  l’inflant  d  a- 
près ,  on  les  avoit  apperçus  à  travers  les 
arbres  ,  fe  raffembler  en  corps  ;  que  le 
Maître  averti  que  probablement  ils  fe 
proposaient  de  l’attaquer ,  n’avoit  fait 
aucun  cas  de  l’avis,  &  qu’au  lieu  de 
regagner  promptement  fa  chaloupe , 

comme 
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comme  il  aurait  dû  le  faire ,  il  serait 
amufe  a  tirer  au  blanc  avec  fes  pifto- 
lets  ;  que  1  Indien ,  qui  jufqu’à  ce  mo¬ 
ment,  étoit  relié  avec  lui,  l’avoit quitté 
brwfquement  pour  aller  fe  joindre  à 
fes  compagnons  dans  le  bois  ;  que  le 
,  Maître ,  malgré  toutes  ces  apparen¬ 
ces  menaçantes ,  avoit  négligé  de  fe 
rendre  au  bateau,  jufqu’au  moment  de 
l’attaque.  .■  1 

L’expédition  ayant  eu  un  fi  mal¬ 
heureux  fuccès  ,  M.  Carteret  réfolut 
d’effayer  s’il  feroit  polîlble  de  fe  proî 
curer  quelque  avantage  dans  le  lieu 
où  l’on  fe  trouvoit  à  l’ancre.  Un  vent 
frais  qui  fouffloit  directement  dans  la 
baie ,  ayant  amené  barrière  du  vailfeau 
allez  près  du  rivage ,  il  découvrit  un 
grand  nombre  d'indiens  ,  cachés  der¬ 
rière  les  arbres,  &  qui  probablement , 
s’attendoient  que  le  vent  feroit  échouer 
ie  vailfeau  fur  le  rivage. 

Le  jour  fuivant,  le  tems  s’étant  mo¬ 
déré  ,  il  fit  touer  le  vailfeau  près  de 
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l’aiguade,  mit  une  croupière  fur  le  ca-v 
ble ,  ôc  préfenta  le  travers  au  rivage  pour 
protéger  les  bateaux  employés  à  faire 
de  beau.  «  Ne  pouvant  pas  douter ,  dit- 
il,  que  les  Naturels  que  j’avois  nus 
dans  le  bois ,  fuffent  bien  loin ,  j’y  fis 
tirer  quelques  coups  de  fufii,  avant 
d’envoyer  les  travailleurs  à  terre.  Je  fis 
aufli  partir  le  Lieutenant  avec  la  cha¬ 
loupe  bien  armée ,  avec  ordre  de  ne 
point  quitter  le  bord,  &*de  fe  tenir  près 
du  rivage  pour  protéger  les  travailleurs. 
Ces  ordres  furent  ponctuellement  exé¬ 
cutés.  Le  rivage  étant  efcarpé,  les  ba¬ 
teaux  fe  trouvoient  très-près  de  ceux 
qui  faifoient  de  l’eau ,  ôt  le  Lieutenant 
fit  de  fa  chaloupe  quelques  décharges 
de  moufqueterie  dans  le  bois,  avant 
que  les  travailleurs  defcendiffent  à 
terre  ;  &  ne  voyant  paroître  aucun  In¬ 
dien,  on  débarqua  quelques  pièces  à 
l’eau  ». 

«  Malgré  toutes  ces  précautions, 
il  n’y  avoit  pas  un  quart-d’heure  que  les 
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travailleurs  étoient  à  terre,  que  les  In¬ 
diens  firent  voler  fur  eux  leurs  flèches  » 
dont  un  des  matelots  fut  dangéreufe- 
ment  bleffé.  On  fit  delà  chaloupe  quel¬ 
ques  nouvelles  décharges  de  moufque- 
teriedans  la  partie  du  bois  d'où  étoient 
venues  les  flèches ,  &  je  rappellai  les  ba¬ 
teaux  ,  afin  de  pouvoir  plus  efficace¬ 
ment  déloger  les  Indiens  de  leur  em- 
bufcade  par  une  volée  de  canon  ». 

«  A  la  première  volée ,  je  vis  début 
quer  plus  de  deux  cens  Indiens ,  qui 
couroient  avec  la  plus  grande  précipi¬ 
tation  y  le  long  du  rivage.  Je  jugeai  que 
la  côte  fe  trouvoit  alors  nettoyée  ;  mais 
en  un  moment  ^  j’en  apperçus  un  grand 
nombre  qui  s’étoient  raffemblés  fur  la 
pointe  occidentale  de  la  baie,  où  vrai-, 
femblablement,  ils  fe  croyoient  hors 
d’atteinte.  Pour  les  convaincre  du  con¬ 
traire,  je  fis  tirer  fur  eux  un  canon  de 
quatre  chargé  à  balles,  qui,  après  avoir 
rafé  la  furface  de  l’eau ,  fe  relevèrent 
pour  tomber  au  milieu  d’eux.  Saifis  d@ 
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frayeur ,  ils  fe  difpersèrent  dans  le  plus 
grand  défordre,êt  il  ne  fut  plus  poflible 
d’en  appercevoir  ». 

«  Je  renvoyai  alors  les  bateaux  à 
terre ?  avec  la  chaloupe  pour  couvrir 
les  travailleurs.  Tandis  quils  étoient 
occupés  à  faire  de  beau ,  nous  fîmes 
de  tems  à  autre,  quelques  décharges 
d’artillerie  &  de  moufqueterie  dans  le 
bois ,  pour  ôter  aux  Indiens  l’envie  de 
reparoître  ». 

«  Jusqu’à  ce  moment,  j’étois  refié 
fur  le  pont,  malgré  le  mauvais  état  de 
ma  fanté  ;  mais  ce  même  foir ,  je  me 
trouvai  fi  mal ,  que  je  fus  forcé  de  gar¬ 
der  le  lit.  Le  Maître  étoit  mourant  des 
bleffures  qu’il  avoit  reçues  dans  fa  que¬ 
relle  avec  les  Indiens  ;  le  Lieutenant 
étoit  très-malade  ;  le  Canonier  &  trente 
hommes  de  mon  équipage  fe  trouvoient 
réduits  dans  un  état  fi  déplorable  par  le 
fcorbut,  qu’ils  étoient  incapables  d’au¬ 
cun  fervice.  Sept  matelots ,  des  plus 
vigoureux  ,  avoient  été  Méfiés  avec  le 
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Maître;  &  il  n’y  avoir  pas  lieu  d’efpérer 
des  Naturels  les  rafraîchiffemens  dont 
nous  avions  le  plus  preffant  befoin  dans 
notre  fituation  ». 

«  Des  circonftances  fi  décourageantes 
ne  m’empêchoient  pas  feulement  de 
fonger  à  pourfuivre  mon  voyage  au 
Sud;  mais  elles  jettoient  encore  tout 
l’équipage  dans  la  confternation.  Il  n’y 
avoit  que  moi ,  le  Lieutenant  &  le 
Maître,  qui  fufiions  capables  de  re¬ 
conduire  le  vaiffeau  en  Angleterre.  Le 
Maître  n’avoit  plus  qu’un  moment  de 
vie ,  ôc  le  recouvrement  de  ma  fanté  ôc 
de  celle  de  mon  Lieutenant  étoit  très-» 
douteux  ». 

«  Néanmoins  j’aurois  fait  quelques 
tentatives  pour  obtenir  ici  des  rafraî- 
chiffemens ,  fi  j’euffe  été  pourvu  de 
verroteries ,  de  quincailleries,  propres 
à  regagner  la  confiance  des  Infulaires  ; 
mais  ces  articles  nous  manquoient,  ôc 
n’étant  plus  en  état  de  rifquer  la  perte 
des  hommes  encore  capables  de  la 
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manoeuvre ,  je  levai  l’ancre  &  je  cô¬ 
toyai  la  partie  de  l’Me  où  j’avois  d’a¬ 
bord  envoyé  la  chaloupe  ». 

«  Je  donnai  à  cette  Ifle ,  le  nom 
d’J/Zc  d'Egmonu  Je  ne  puis  douter  que 
ce  ne  foit  celle  que  les  Efpagnols  ont 
nommée  Sainte -  Croix ,  du  moins  la 
relation  qu’ils  en  ont  publiée  s’accorde- 
t-elle  parfaitement  avec  tout  ce  que 
j’en  ai  vu.  Je  nommai  la  baie  où  nous 
avions  mouillé ,  la  Baie  du  Swallow , 
de  la  pointe  la  plus  orientale  de  cette 
baie ,  qui  fut  appellée  la  Pointe  du  Swal¬ 
low  ,  à  la  pointe  feptentrionale  de  l’Ifle 
qui  reçut  le  nom  de  Cap  Byron ,  il  y  a 
environ  fept  lieues  à  FEft  ;  ôc  de  la 
pointe  la  plus  occidentale  de  la  baie , 
que  j’appellai  la  pointe  PHanwai  ,  au 
cap  de  Byron  ,  il  y  a  environ  dix  ou 
onze  milles.  Entre  les  pointes  du  Swal¬ 
low  &  d’Hanwai ,  il  y  a  ,  dans  le  fond 
de  la  baie,  une  - troifiéme  pointe  à 
FGueft  de  laquelle  on  trouve  un  ex¬ 
cellent  mouillage  ;  mais  il  faut  bien. 
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prendre  garde  Aie  ne  pas  ranger  cette 
pointe  de  trop  près,  où  le  fond  s’élève  ». 

«  La  pointe  d’Hanwai  eft  défendue 
par  un  récif  fur  lequel  la  mer  brife  en 
élevant  fes  vagues  à  une  prodigîeufe 
hauteur;  ôt  précifément  au-deffus  des 
brifans,  eft  une  petite  Ifle  qui  a  l’ap¬ 
parence  d’un  volcan.  La  pointe  d’Han- 
wai  doublée  ,  nous  découvrîmes  un 
petit  village  bâti  à  l’ombre  des  coco¬ 
tiers.  Il  eft  fitué  fur  le  bord  d’une  baie , 
entre  la  dernière  pointe  ôc  une  autre 
que  j’ai  nommée  la  Pointe  cPHow .  La 
diftance  entre  ces  deux  pointes  eft  de 
quatre  ou  cinq  milles.  Près  du  rivage  , 
011  a  trente  braffes  d’eau  ;  mais  par  le 
travers  de  la  baie ,  à  la  diftance  d’envi¬ 
ron  deux  milles,  on  ne  trouve  point 
de  fond  ». 

«  Après  avoir  dépafle  la  pointe 
d’How,  nous  nous  trouvâmes  à  l’ou¬ 
vert  d’une  autre  baie  ,  ou  havre ,  qui 
préfente  l’apparence  d’un  lac  profond  s 
je  le  nommai  le  Havre  de  Carlijle .  En 
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face  du  havre  eft  une  petite  Me ,  qué 
3’appellai  llfle  de  Port  -  Land.  De  fa 
côte  occidentale  part  un  récif  qui  s’é¬ 
tend  jufqu’à  la  principale  terre  ;  ôt  en 
çonféquence  l’entrée  dans  le  havre  eft 
du  côté  oriental.  Sa  largeur  eft  d’en¬ 
viron  deux  encablures.  Je  crois  que  ce 
havre  offre  un  mouillage  sûr  &  à  l’abri 
de  tous  les  vents  ;  mais  un  vaiffeau  ne 
pourroit  y  entrer  qu’en  fe  faifant  remor¬ 
quer  par  fes  bâtimens  à  rames,  &  fe 
trouveroit  expofé  à  l’attaque  des  Natu¬ 
rels  qui  portent  la  hardiefle  jufqu’à  la 
témérité,  ôc  fe  battent  avec  une  opiniâ¬ 
treté  ,  un  ordre  qu’on  ne  s’attendroit 
pas  à  rencontrer  parmi  des  peuples 
indifciplinés  ». 

«  A  quatre  ou  cinq  milles  à  l’Oueft 
de  riffe  Port-Land  ,  nous  découvrîmes 
une  très-jolie  baie  ,  de  forme  circulai¬ 
re,  ou  trois  vaifleaux  peuvent  être  com¬ 
modément  à  l’ancre.  Je  l’ai  nommé  le 
Port-Byron  ». 

«Un  de  nos  bateaux  entra  dans  cette 
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baie;  il  y  vît  deux  ruilfeaux  y  les  eaux 
de  l’un  étoient  fraîches ,  &  celles  de 
Fautre  falées.  Par  fon  ruifleau  d’eau  fa- 
lée^  je  jugeai  quelle  devoir  avoir  com¬ 
munication  avec  le  havre  de  Carlifle  ». 

«A  trois  lieues  du  Port-Byron,  nous 
nous  trouvâmes  à  l’ouvert  de  la  baie 
où  notre  chaloupe  avoit  été  attaquée 
par  les  Indiens ,  &  que  j’appellai  par 
cette -raifon  la  Baie  de  Sang .  Il  y  a  dans 
cette  baie  un  petit  ruiffeau  d’eau  dou¬ 
ce ,  &  nous  y  vîmes  fur  le  bord  du 
rivage  plufieurs  maifons  régulièrement 
bâties.  Celle  qui  étoit  la  plus  voifine 
du  rivage  paroiffoit  être  fort  fpacieufe. 
C'étoit  fans  doute  une  maifon  publi¬ 
que.  Elle  étoit  d’une  conûruêlion  très- 
bien  entendue  &  proprement  couverte. 
Nos  gens  à  leur  defcente  y  avoient 
été  reçus  &  bien  traités.  Ils  avoient 
obfervé  que  la  plate-forme  &  les  murs 
étoient  revêtus  de  très-belles  nattes. 
Autour  de  cette  maifon  y  on  voyoit  des 
plantations  régulières  ,  femblables  à 
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nos  jardins  &  ceintes  de  quelques  rail* 
gées  de  pierres.  Nous  apperçûmes  du 
vaiflfeau  les  cocotiers  qui  s’élevoient 
au-deflus  des  maifons  qu’ils  couvroient 
de  leurs  ombres  ». 

«  Environ  à  trois  milles  de  ce  vil¬ 
lage,  nous  en  vîmes  un  autre  d’une 
confidérable  étendue.  Sur  tout  le  front 
régnoit  un  parapet  de  pierre  d’envi¬ 
ron  quatre  pieds  fix  pouces  de  haut  ; 
il  n’étoit  pas  confinât  fur  une  ligne 
droite  ;  il  formoit  des  angles  faillans  ôc 
rentrans  ,  comme  dans  une  fortifica¬ 
tion  régulière  ». 

«  Il  y  a  lieu  de  croire  d’après  les  ar-- 
mes  &  l’intrépidité  de  courage  que 
montrent  ces  peuples,  qu’ils  ont  en- 
tr’eux  de  fréquentes  guerres  ;  &  que 
cette  ardeur  martiale  qu’on  leur  a  re¬ 
marquée  vient  d’une  longue  habitude 
de  voir  &  de  braver  le  péril  ». 

«  En  nous  avançant  à  l’Oueft  de 
cette  place ,  nous  trouvâmes  à  la  dit 
tance  de  deux  ou  trois  milles  ,  und 
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petite  ouverture  formant  une  efpece 
de  baie  ,  où  fe  déchargent  les  eaux 
d’une  belle  rivière,  qui  de  la  hune  pa¬ 
rut  remonter  très-loin  dans  les  terres  , 
à  fon  embouchure  elle  eft  navigable 
pour  un  petit  vaiffeau.  Cette  belle  ri¬ 
vière  ,  dont  les  eaux  embellilfent  la 
contrée  en  portant  dans  fon  fein  la 
fraîcheur  &  la  fécondité ,  fut  nommée 
la  Rivière  de  Granville .  A  l’occident  de 
cette  rivière  eft  une  pointe  qui  reçut 
le  nom  de  Ferrers  ». 

«  De  cette  pointe  la  terre  fait  un  en¬ 
foncement  qui  préfente  une  grande 
baie ,  dans  le  fond  de  laquelle  eft  un 
bourg  d’une  confidérable  étendue  ,  qui 
paroît  être  prodigieufement  peuplé.  Au 
moment  de  notre  paffage  il  en  fortit 
une  multitude  incroyable  de  Nègres  ; 
ils  paroiffoient  tenir  dans  leurs  mains 
des  guirlandes  de  verdure  ,  avec  lef* 
quelles  ils  fe  frappoient  en  formant  des 
danfes  ». 

«  A  fept  milles  à  l’Oueft  de  la  pointé 
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Ferrers  eft  une  autre  pointe,  qui  fut 
appellée  la  pointe  Carter  et  y  d’où  s’é¬ 
tend  une  chaîne  de  rochers  à  environ 
une  encablure  au  large ,  qui  s’élève  au- 
deflfus  de  l’eau.  Sur  cette  pointe  nous 
vîmes  une  grande  pirogue  ayant  une 
tugne  ou  pavillon  :  un  peu  à  l’Oueft  un 
grand  bourg,  fortifié  comme  celui  qu’on 
a  déjà  décrit.  Les  habitans  de  ce  bourg 
fortirent  aufli  en  foule  pour  voir  paflfer 
le  vaifleau  ,  &  formèrent  comme  les 
précédens  diverfes  danfes  circulaires  ». 
;  *  «  L’instant  d’après  nous  les  vîmes 
lancer  plufieurs  pirogues  dans  la  mer 
&  voguer  fur  le  vailfeau  à  force  de 
rames.  Je  fis  mettre  en  panne  pour  les 
attendre  :  j’efpérai  les  engager  à  mon¬ 
ter  à  bord  ;  mais  arrivés  à  portée  de 
nous  découvrir  diftinctement ,  ils  s’ar¬ 
rêtèrent  à  nous  confidérer,  fans  pa- 
roître  avoir  aucun  deffein  d’aborder 
le  vaiffeau.  Je  les  laifiai  donc  derrière 
&  je  continuai  de  faire  voile  ». 

«  A  un  mille  de  la  pointe  Carteret 
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nous  avions  foixante  braffes  d’eau  , 
fond  de  fable  &  de  corail.  De  cette 
pointe  la  côte  fe  fait  Oueft-Sud-Oueft 
&  Sud-Oueft  ,  formant  un  lac  profond , 
à  l’ouvert  duquel  eft  une  Ifle  ,  qui ,  avec 
•la  principale  terre  ,  forme  deux  en¬ 
trées  dans  le  lac  :  je  donnai  à  fille  le 
nom  de  Trevanion.  L’entrée  orientale 
a  près  de  deux  milles  de  largeur  ,  êc 
le  lac  y  fi  le  mouillage  y  eft  bon ,  eft 
certainement  un  des  plus  beaux  havres 
qu’on  puilfe  voir  ». 

«  Après  avoir  doublé  la  pointe  du 
Nord-Oueft  de  fille  Trevanion  ,  qui 
fut  nommée  la  pointe  Trevanion  ,  nous 
vîmes  un  grand  remoux  qui  fembloit 
annoncer  qu’en  cet  endroit  il  ne  de- 
voit  y  avoir  que  quelques  braffes  d’eau; 
j’y  fis  fonder,  ôc  ce  qui  nous  furprit, 
c’eft  qu’une  ligne  de  cinquante  braffes 
ne  nous  donna  point  de  fond.  Le  re¬ 
moux  n’étoit  occalionné  que  par  la 
rencontre  des  courans.  Ayant  dépaffé 
ce  cap,  je  trouvai  que  la  terre  couroit 
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au  Sud.  Je  côtoyai  le  rivage  jufques 
par  le  travers  de  l’entrée  occidentale 
du  lac,  formée  par  fille  Trevanion  & 
la  principale  terre  ». 

«  A  cet  endroit  fille  &  le  continent 
femblent  ne  faire  qu’une  ville  conti¬ 
nue  ,  &  les  habitans  y  font  innombra¬ 
bles.  J’envoyai  un  bateau  pour  exami¬ 
ner  ce  paflage  ;  il  trouva  que  le  fond 
en  étoit  de  roche  ôc  de  corail ,  &  les 
fondes  très  -  irrégulières.  Les  Indiens 
voyant  le  bateau  s’éloigner  du  vailfeau 
armèrent  auffi  -  tôt  pluîieurs  pirogues 
pour  venir  l’attaquer.  La  première  qui 
arriva  fit  voler  une  nuée  de  flèches  fur 
nos  gens ,  qui  étant  fur  leurs  gardes  , 
y  répondirent  par  une  fufillade,  dont 
un  des  Indiens  tomba  fans  vie  ,  & 
un  autre  fut  dangéreufement  blelfé  ; 
dans  le  même  tems  un  canon  chargé 
à  mitrailles ,  tiré  du  vailfeau ,  les  jetta 
dans  le  plus  grand  défordre.  Toutes 
les  pirogues  forcèrent  de  rames  vers  le 
rivage,  à  l’exception  de  celle  qui  avoit 
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commencé  l’attaque ,  &  qui  étant  prife 
par  le  bateau  avec  l’Indien  bleffé  fut 
amenée  au  vaiffeau  ». 

«  Je  donnai  ordre  qu’on  tranfportât 
l’Infulaire  à  bord,  &  au  Chirurgien 
d’examiner  fes  bleffures  :  une  balle  lui 
avoit  traverfé  la  tête  &  une  autre  lui 
avoit  caffé  le  bras.  Le  Chirurgien  étoit 
d’opinion  que  la  bleflure  de  la  tête  étoit 
mortelle.  Sur  ce  rapport,  je  le  fis  re¬ 
mettre  dans  la  pirogue ,  ôc  malgré  fon 
état ,  il  rama  vers  le  rivage  ». 

«  Cet  Indien  étoit  un  jeune  hom* 
me  ;  il  avoit  les  cheveux  crépus  &  lai¬ 
neux  comme  les  Nègres;  une  petite 
barbe,  mais  tous  les  traits  affez  régu¬ 
liers  ;  il  n  étoit  pas  fi  noir  que  les  Nè¬ 
gres  de  Guinée.  Il  étoit  d’une  taille 
commune  ;  &  comme  tous  ceux  que 
nous  avions  vus  fur  cette  côte ,  il  étoit 

exa&ement  nud  ». 

«  Sa  pirogue  étoit  très-petite ,  d’une 
conftruêlion  très-groffière  :  ce  n’étoit 
rien  autre  chofe  qu’un  tronc  d’arbre 
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creufé  :  elle  étoit  cependant  à  baîan* 
cier;  mais  aucune  de  celles  qui  vin¬ 
rent  pour  attaquer  le  bateau  n’avoit  de 
voile  ». 

«  Cette  place  eft  à  l'extrémité  occi¬ 
dentale  de  Flfle,  fur  la  bande  du  Nord, 
ôc  fa  latitude  eft  la  même  que  celle  de 
l’extrémité  orientale  du  même  côté.  La 
diftance  entre  ces  deux  extrémités  eft 
d’environ  cinquante  milles  Eft  ôc  Oueft 
du  monde  ;  ôc  il  y  a  un  très-fort  cou¬ 
rant  qui  porte  à  l’Queft  le  long  du 
rivage  ». 

«Je  fus  obligé  de  me  remettre  au 
lit.  Ce  ne  fut,  comme  on  peut  le  croire, 
qu’avec  un  vif  regret  que  j’abandonnai 
l’efpoir  d’obtenir  des  rafraîchiffemens 
de  cette  Ifle,  que  tout  m’annonçoit 
être  Sainte-Croix,  ôc  où  nos  gens  m’af* 
furërent  qu’ils  avoient  vu  des  cochons, 
des  volailles  en  abondance,  des  coco.- 
tiers,  des  bananiers  chargés  de  fruits, 
&  une  immenfe  variété  d’autres  végé¬ 
taux  qui  nous  auraient  promptement 
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Vendu  la  fanté  &  la  force  que  nous 
avions  perdues  par  les  fatigues  &  lès 
diverfes  incommodités  qu’on  effuye 
dans  un  voyage  de  long  cours  ». 

«  Je  ne  pouvois  plus  me  promettre  > 
des  fecours  de  la  bienveillance  des  ha* 
bitans,  &  moins  encore  en  exiger  par 
la  force  ;  dangereufement  malade ,  une 
partie  de  mon  équipage  fur  les  quadres 
&  le  relie  entièrement  découragé ,  ma 
fituation  devenoit  très-critique;  d’ail¬ 
leurs,  je  manquois  d’Officiers  capables 
de  conduire  l’équipage  ou  de  veiller  aux 
manœuvres». 

«  Tant  de  delavântages  réunis  11e 
nie  permettoient  pas  de  longer  à  faire 
aucune  tentative  pour  amener  les  ha- 
titans  de  cette  Me  à  une  réconcilia¬ 
tion  :  je  me  trouvai  hors  d’état  de  prem 
dre  les  relèvemens  du  relie  de  la  côte. 
Le  fcorbut  faifoit  journellement  de 
nouveaux  ravages  5  &  diminuoit  nos 
forces  de  plus  en  plus  :  loin  donc  de  de¬ 
voir  fonger  à  pourfuivre  mon  voyage 
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au  Sud  ,  il  falloit  fe  hâter  de  ren¬ 
trer  dans  la  Mer  des  Indes.  Je  donnai 
donc  ordre  qu’on  fit  voile  au  Nord , 
efpérant  de  trouver  peut-être  des  ra- 
fraîchiffemens  fur  la  contrée  que  Dam- 
pierre  a  nommée  la  Nouvelle -Bre¬ 
tagne  ». 

«  Je  donnai  le  nom  d’IJles  de  la  Reine 
Charlotte  à  ce  groupe  d’Ifles;  &  je  leur 
donnai  des  noms  particuliers  à  mefure 
que  j’en  approchai  ». 

«  La  plus  méridionale  des  deux  qui 
étoient  de  l’avant  à  nous ,  au  moment 
de  leur  découverte,  fut  nommée  f l/le 
du  Lord  How ,  &  celle  dont  je  viens 
de  rendre  compte  fut  appellée  Vljle 
d'Egmont.  La  première  eft  par  les  onze 
degrés  dix  minutes  de  latitude  aullrale, 
&  par  cent  quatre-vingt-deux  degrés 
dix-huit  minutes  de  longitude.  Le  cap 
Byron ,  la  pointe  Nord-Eft  de  l’Ifle 
d’Egmont  gît  par  dix  degrés  quarante 
minutes  de  latitude  Sud,  &  par  cent 
quatre-vingt-deux  degrés  vingt-quatre 
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minutes  de  longitude.  Les  côtés  de 
l’Eft  de  ces  deux  Ifles  giflent  exacte¬ 
ment  fur  la  même  ligne,  Nord-quart- 
Nord-Oueft  &  Sud-quart-Sud-Eft.  Le 
paffage  qui  eft  entr  eux  eft  d’environ 
quatre  milles  de  large,  &  s’étend  à  près 
d’onze  lieues  ». 

«  Ces  deux  Mes 
lement  riches  &  fertiles  ;  des  tsrreins 
bas  partagés  en  plaines  &  en  bofquets, 
des  chaînes  de  collines  plantées  de 
grands  arbres,  coupées  par  des  vallons 
de  verdure,  des  campagnes  couvertes 

de  diverfes  plantations  ,  arrofées  de 
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quantité  de  ruiffeaux  &  par  de  belles  ri¬ 
vières,  forment  différons  payfages  dont 
le  riant  afpeét  annonce  des  terres  enri¬ 
chies  des  plus  utiles  productions  de  la 
nature.  Les  terre^e  l’Me  duLord  How 
font  les  plus  élevées,  quoique  moins 
montueufes  &  moins  inégales  que  cel¬ 
les  de  fille  d’Egmont  ». 

«  A  treize  lieues  environ  du  cap 
Byron  ,  dans  la  direction  du  Ou  eft" 
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Nord-Oueft ,  un  demi-rumb  Nord  du 
compas ,  on  voit  une  Me  d’iîne  forme 
conique  ôc  d’une  élévation  vraiment 
prodigieufe  :  fon  fommet  fe  termine 
en  entonnoir;  nous  en  avons  vu  fortir 
de  la  fumée ,  mais  point  de  flammes  : 
je  l’ai  nommée  le  Volcan .  Une  longue 
Ifle  plate ,  qui,  lorfque  nous  décou¬ 
vrîmes  de  l’avant  les  Ifles  d’How  ÔC 
d’Egmont ,  nous  reftoit  au  Nord-Oueft, 
reçut  le  nom  de  KeppcL  Elle  gît  par  les 
dix  degrés  quinze  minutes  de  latitude 
auftrale,  &  par  cent  quatre-vingt-deux 
degrés  trente-neuf  minutes  de  longi¬ 
tude.  Il  y  en  a  deux  autres  au  Sud-Eft  : 
je  nommai  la  plus  grande  Vljle  du  Lord 
Edgcomb ,  &  la  fécondé  Ylfle  ddOüvry * 
La  première  fe  préfente  fous  un  afpeôl 
très-agréable.  Sa  pdption  eft  par  les 
onze  degrés  dix  minutes  de  latitude 
aufirale ,  ôc  par  cent  quatre-vingt-deux 
degrés  quarante-neuf  minutes  de  lon¬ 
gitude.  Pluneurs  autres  Mes  font  fe- 
mées  dans  les  environs,  auxquelles  je 
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n’ai  pas  cru  devoir  donner  des  noms 
particuliers  ». 

«  Les  habitans  de  F  Ifle  d’Egmont , 
dont  on  a  déjà  fait  la  defcription  ,  font 
extrêmement  Toupies,  aêüfs  &  vigou¬ 
reux.  Ils  font  naturellement  guerriers,' 
6c  formeroient  d’excellens  hommes  de 
mer.  Les  pirogues  qui  vinrent  de  la 
côte  de  FOueft  pour  nous  attaquer 
reflembloient  toutes  à  celle  qui  fut 
amenée  à  bord  :  elle  pourroit  contenir 
douze  hommes  dans  Foccafion,  quoi¬ 
que  trois  ou  quatre  la  gouvernent  de 
manière  à  voler  fur  les  eaux.  Sur  le 
rivage  il  y  en  avoit  d’autres  plus  con- 
fidérables  6c  à  pavillon». 

«  Nous  trouvâmes  deux  arcs  6c  un 
faifeeau  de  flèches  dans  la  pirogue,  qui 
fut  prife  avec  l’Indien.  Ces  peuples 
font  des  archers  très-adroits  &  attei¬ 
gnent  à  une  diftance  incroyable  avec 
leurs  flèches,  armées  de  cailloux  d’une 
pointe  très-aigue.  Il  ne  paroît  pas  qu’ils 
aient  aucune  connoiffance  des  métaux» 
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L’aiguille  aimantée  déclina  ici  d’onze 
degrés  quinze  minutes  vers  l’Eft  ». 

«  Comme  nous  courions  au  Nord , 
nous  vînmes  reconnoître  une  petite 
Me  plate  &  d’une  médiocre  éléva¬ 
tion.  Elle  gît  par  les  fept  degrés  tin- 
quante-fix  minutes  de  latitude  auftrale, 
&  par  cent  foixante-feize  degrés  vingt 
minutes  de  longitude.  Je  l’ai  nommée 
rifle  de  Gower:  elle  n’offroit  de  mouil¬ 
lage  d’aucun  côté  :  fes  habitans  font 
aflèz  femhlabies  à  ceux  de  rifle  d’Eg- 
mont  :  ils  nous  donnèrent  quelques 
noix  de  coco  pour  des  clous  ôc  quel¬ 
ques  autres  bagatelles  ». 

«  Le  lendemain  nous  eûmes  connoif* 
fanes  de  deux  autres  Ifles  qui  giflent 
entr’elles  Eft  ôc  Oueft  à  la  diflance 
d’environ  deux  milles.  Celle  qui  eft  à 
l’Eft  fut  nommée  XJfle  Sompfon  :  elle 
eft  la  moins  confidérable  :  les  terres  de 
l’autre  font  élevées  &  fe  montrent  fou$ 
un  afpefl:  impofant  :  nous  lui  donnâmes 
le  nom  de  Carter  eu  Sa  pointe  orien- 
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taie  eft  au  Sud  v  de  l’Ifle  Gower,  à  dix 
ou  onze  lieues  de  diftance  :  elle  fe 
trouve  fituée  par  les  huit  degrés  trente 
minutes  de  latitude  méridionale  ,  ôc 
par  les  cent  foixante-feize  degrés  qua¬ 
rante-quatre  minutes  de  longitude.  Sa 
longueur  de  Y  Eft  à  l’Oueft  eft  d’environ 
fix  lieues.  La  déclinaifon  de  l’aiguille 
aimantée  y  fut  de  huit  degrés  trente 


minutes  vers  l’Eft. 

«  Ces  deux  dernières  Ifles  fe  trou- 
voient  directement  au  vent  a  nous  ;  je 
portai  fur  l’Ifle  Gower.  Sa  cote  occi¬ 
dentale  ,  longue  d’environ  deux  lieues 
6c  demie ,  forme  un  enfoncement  ou 
une  efpece  de  baie  :  toute  la  côte  eft 
plantée  de  grands  arbres ,  entre  lef- 
quels  nous  diftinguions  principalement 
les  cocotiers.  Nous  vîmes  deux  piro¬ 
gues  6c  un  grand  nombre  d’indiens 
que  nous  fupposâmes  être  venus  de 
rifle  Carteret  pour  faire  la  pêche  fur 
cette  côte  ». 

«  J’envoyai  un  bateau  armé  pour 
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obtenir  quelques  rafraîchiflemens  que 
les  Indiens  nous  avoient  promis  la  veil¬ 
le;  mais  au  lieu  de  faire  des  échanges, 
iis  fe  mirent  en  devoir  d’enlever  le  ba¬ 
teau.  Les  hoftilités  étant  ainfi  com¬ 
mencées  ,  on  fe  faifit  de  leur  pirogue  > 
où  fe  trouvoient  une  centaine  de  noix 
de  cocos  ,  qui  nous  furent  d’un  très- 
grand  fecours.  La  pirogue  pouvoit  con¬ 
tenir  huit  ou  dix  hommes  :  les  Indiens 
étoient  armés  d’arcs ,  de  flèches  &  de 
lances;  ainfi  que  les  habitans  de  l’Ifle 
ePEgmont,  ils  étoient  entièrement  nuds. 
Je  ne  penfe  pas  que  ces  trois  dernières 
Mes  aient  jamais  été  vues  d’aucun  na¬ 
vigateur  Européen.  Il  y  en  a  certaine¬ 
ment  un  grand  nombre  d’autres  jufqu’à 
préfient  inconnues  dans  cette  partie  de 
la  Mer  Pacifiq  ue  ». 

«  Quelques  jours  après,  faifant  voile 
au  Nord-Oueil,  nous  découvrîmes  un 
groupe  de  neuf  Mes,  qui,  fuivant tou¬ 
tes  les  apparences ,  font  les  mêmes  que 
ï afrnan  a  reconnues,  &  qu’on  défignç 
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dans  nos  cartes  fous  le  nom  d 'Qntong- 
Java .  Elles  font  fltuées  par  les  quatre 
degrés  trente-fix  minutes  de  latitude 
auftrale,  &  par  les  cent  foixante-onze 
degrés  cinquante-deux  minutes  de  lon¬ 
gitude.  Elles  giflent  Nord-Oueft-quart- 
Oueft  &  Sud-Eft-quart-Eft  9  dans  un 
efpace  d’environ  quinze  lieues  ». 

«  L’une  de  ces  ïfles  eft  d’une  éten¬ 
due  confidérable  ?  les  huit  autres  font 
très-petites  ;  ce  font  des  terres  baffes 
&  unies  9  mais  couvertes  d’arbres  &  de 
verdure.  Nous  y  vîmes  un  grand  nom¬ 
bre  d’habitans  ;  ils  font  noirs  avec  des 
cheveux  crépus  &  laineux  comme  les 
Nègres  d’Afrique.  Leurs*  armes  font 
l’arc  &  la  flèche.  Leurs  pirogues  font 
longues  &  bien  travaillées.  L’une  de 
ces  pirogues  fe  détacha  de  la  côte  & 
vint  reconnoître  le  vaifieau  fans  vouloir 
l’aborder  ». 

«  Nous  pafsâmes  au  Nord  de#ces 
Mes  en  gouvernant  à  l’Oueft-quart- 
Sud-Oueft,  Bientôt  nous  en  découvrît 
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mes  une  autre  de  grande  étendue ,  maïs 
d'une  médiocre  élévation  :  fa  verdure 
&  fes  arbres  fembloient  annoncer  une 
terre  féconde.  Aucun  habitant  ne  fe 
montra  fur  le  rivage;  mais  les  feux 
qu’on  y  vit  briller  dans  la  nuit  faifoient 
allez  connoïtre  que  la  population  de- 
voit  y  être  nombreufe.  Cette  Ifle  gît 
par  les  quatre  degrés  cinquante  minu¬ 
tes  de  latitude  Sud ,  &  à  quinze  lieues 
à  fGueft  de  la  plus  feptentrionale  des 
neuf  Mes.  Je  l’appeliai  fille  de  Sir 
Charles  Hardy  ». 

«  Les  premiers  rayons  du  jour  nous 
firent  voir  une  terre  haute ,  de  belle 
apparence ,  $c  qui  formant  trois  mon¬ 
tagnes  dont  les  cimes  touchoient  les 
nues  ,  fe  préfentoit  dans  l’éloignement 
fous  la  forme  de  trois  Mes.  Je  la  nom¬ 
mai  Y  Ifle  de  W^inchelfca  :  elle  eft  à  dix 
lieues  environ  delà  dernière,  dans  la 
diretïion  du  Sud-quart-Sud-Eft.  Nous 
eûmes  encore  coniioilfance  d’une  gran¬ 
de  Me  dans  le  Nord ,  qui  eft  probable- 
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ment  l’Ifle  Saint-Jean ,  découverte  par 
Schouten.  Dans  ce  même  tems  nous 
eûmes  la  vue  des  hautes  terres  de  la 
Nouvelle-Bretagne  ,  où  je  me  propo- 
fois  de  relâcher  ». 
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CHAPITRE  XVII. 

Description  de  quelques  Ifles  reconnues 
par  JVL  14^ allis  dans  jon  pajjage  à 
Tïnian . 


N  o  u  s  avons  vu  M.  Wallis  faire 
voile  d’Otahiti  qu'il  avoir  nommée 
l’Ifle  George.  Le  lendemain  de  fon 
départ  il  vint  reconnoîrre  une  Ifle  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  Sir  Charles 
Saunder.  Elle  eft  fituée  par  les  dix-fept 
degrés  vingt-huit  minutes  de  latitude 
auftrale  &  par  deux  cent  vingt-fix  de¬ 
grés  trente-une  minutes  de  longitude. 
Cette  Ifie  a  très-peu  d’habitans  ;  &  ils 
paroiflent  très-éloignés  du  genre  de  vie 
que  mènent  les  Otahitiens. 

E  n  quittant  cette  Ifle  ,  il  courut 
fur  une  autre  qu’il  voyoit  s’étendre  du 
Nord-Nord-Eft  au  Nord-Oueft.  Dé¬ 
fendue  par  des  brifans ,  elle  étoit  inac^ 
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ceffible.  Des  fumées  qui  s’éievoient  de 
deux  différens  endroits  de  rifle  ?  fu¬ 
rent  les  feuls  Agnes  auxquels  il  re¬ 
connut  qu’elle  étoit  peuplée.  Entre  les 
différens  arbres  on  diftinguoit  quelques 
cocotiers.  Il  F  à  nomma  Fljle  du  Lord 
How.  Sur  une  étendue  de  dix  milles 
elle  en  a  environ  quatre  de  largeur.  Sa 
pofltion  eft  par  les  feize  degrés  qua- 
fante-flx  minutes  de  latitude  auftrale  ôc 
par  deux  cens  vingt-trois  degrés  vingt- 
deux  minutes  de  longitude/ 

De-la  il  alla  reconnoître  une  autre 
terre  qui  fe  montroit  dans  FOueft- 
quart-Nord-Queft.  C’eft  une  Ifle  baffe 
ôc  prefque  à  fleur  d’eau  environnée  de 
brifans  ?  d’autant  plus  dangereux  que 
de  nuit  ou  pat  un  tems  de  brume  on 
peut  fe  trouver  de  fins  fans  avoir  eu 
connoiffance  de  la  terre.  Il  nomma 
cette  terre  ôc  les  brifans  qui  la  bor¬ 
dent  les  Ifles  Scilly .  Leur  fltuation  eft 
par  les  feize  degrés  vingt-huit  minu¬ 
tes  de  latitude  auftrale,  ôc  par  deux 
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cens  vingt-deux  degrés  cinq  minutes  de 
longitude. 

Il  courut  enfuite  plufieurs  jours  à 
l’Oueft  fans  rencontrer  de  terres.  Il 
eût  enfin  connoiflance  de  deux  Ides  « 
dont  l’une  d’une  forme  prefque  circu¬ 
laire  &  de  trois  milles  de  diamètre  fut 
appellée  Pljle  Bofcawen  ,  &  l’autre 
reçut  le  nom  d tKeppeL  Cette  dernière 
n’a  guère  que  trois  milles  &  demie  de 
long  fur  deux  de  large. 

N’  étant  plus  qu’à  deux  lieues  de 
l’Ifle  Bofcawen  ,  plufieurs  habitans  fe 
montroient  furie  rivage;  mais  comme  il 
fe  trouvoit  fous  le  vent  de  l’Ifle  Keppel 
qui  paroifioit  offrir  un  meilleur  mouil¬ 
lage  9  il  gouverna  fur  cette  dernière. 

Lorsqu’il  en  fut  à  la  diftance  d’en¬ 
viron  une  demi  -  lieue  ,  il  découvrit 
avec  fa  longue-vue ,  une  multitude 
d’indiens  qui  bordoient  le  rivage.  Des 
brifans  qui  s’étendoient  au  large  à  une 
confidérable  diftance  ,  l’obligèrent  à 
courir  plufieurs  bords  dans  la  nuit. 
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Dès  l'aube  du  jour,  il  envoya  les 
bateaux  armés  aux  ordres  d'un  Offi¬ 
cier,  pour  prendre  les  fondes  &  vifiter 
l’Ifle.  L’Officier  qui  les  commandoit 
revint  avec  la  nouvelle  qu'il  .avoir  fait 
le  tour  de  l’Ifle  fans  trouver  de  fond  à 
la  diftance  d'une  encablure  du  rivage, 
qu’ayant  rangé  un  récif,  il  étoit  entré 
dans  une  baie  profonde  toute  femée  de 
rochers  ;  qu’en  dehors  de  la  baie  ,  il 
avoit  trouvé  un  ancrage  de  quatorze  à 
vingt  brades  d'eau  fond  de  fable  &  de 
corail  ;  qu’en  dedans  de  la  baie ,  il  y 
avoit  vu  un  ruifleau  d’une  eau  excel¬ 
lente  ;  mais  que  le  rivage  étant  rocalL 
leux,  il  avoit  cherché  une  place  plus 
commode  pour  le  débarquement  & 
qu’il  l'avoit  trouvée  à  près  d'un  demi- 
mille  plus  loin. 

Il  dit  qu’il  feroit  facile  de  faire  de 
l’eau ,  mais  qu’il  conviendroit  de  pro¬ 
téger  les  travailleurs  par  une  bonne 
garde  pour  prévenir  les  inquiétudes 
que  pourroient  caufer  les  Naturels.  Il 
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n  avoit  point  vu  de  cochons ,  &  iî 
rapporta  deux  volailles ,  quelques  noix 
de  coco ,  des  bananes  &  quelques  au¬ 
tres  fruits. 

Tandis  que  les  bateaux  étoient  près 
du  rivage ,  deux  pirogues  à  bord  des¬ 
quelles  étoient  fix  Indiens ,  vinrent  les 
accofter  ;  mais  dans  des  difpofitions  pa¬ 
cifiques.  Ils  reffembloient  beaucoup 
aux  habitans  d’Otahiti.  Leur  habille¬ 
ment  étoit  d’une  efpece  de  nattes.  Dans 
ce  même  tems  environ  cinquante  au¬ 
tres  defcendirent  de  la  contrée  ,  mais 
ils  s’arrêtèrent  à  près  de  cinquantè  toi- 
fes  de  diftance. 

Lorsque  l’Officier  qui  commandoit 
eût  fait  fes  obfervations ,  &  fe  difpofa 
à  revenir  à  bord  ,  trois  Indiens  d’une 
des  pirogues  fe  mirent  dans  fon  ba¬ 
teau  ;  mais  à  environ  un  quart  de  mille 
du  rivage  ,  ils  fautèrent  fubitement 
par-deffus  bord,  &  nagèrent  vers  leur 
pirogue* 

'Ces  informations  détournèrent  M. 

.Wallis 
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"Wallis  de  s’arrêter  en  cet  endroit  & 
il  s’éloigna  5e  ces  deux  Mes ,  qui  fe 
trouvent  fous  le  quinzième  parallèle 
par  les  deux  cens  deux  degrés  trente- 
minutes  de  longitude.  ; 

Deux  jours  après ,  comme  il  conti* 
nuoit  de  courir  fur  fGueft-Nord-Oueft , 
la  terre  fe  montra  dans  le  Nord-quart- 
Nord-Eft.  Il  mit  le  cap  deffus  pour  la 
reconnoître.  A  trois  lieues  de  difîance 
elle  parut  d  un  afpeêt  très-agréable.  L* 
terre  baffe  près  dit  rivage  s’élevoit  en 
pente  douce  jufqu’aux* montagnes  qui 
occupoient  l’intérieur  de  la  contrée. 
Mais  elle  fembloit  être  défendue  par 
des  récifs,  qui  mettaient  près  de  trois 
milles  au  large.  Il  prolongea  la  côte  en 
dehors  des  récifs  pour  paffer  fous  le 
vent  de  fille ,  &  il  fit  en  même  tems 
partir  les  bateaux  pour  fonder  &  exa¬ 
miner  la  côte. 

Les  bateaux  rangèrent  le  rivage  de 
très-près  &  le  trouvèrent  bordé  de 
roches.  Les  arbres  croiffoient  jufque 
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fur  le  bord  de  la  mer.  Ces  arbres  va- 
rioient  pour  i’efpece  :  il  y  en  avoit  plu- 
fieurs  d’une  belle  élévation ,  mais  ils 
ne  portoient  point  de  fruit.  On  décou¬ 
vrit  des  fumées  dans  l’intérieur  de  la 
contrée  ,  fans  appercevoir  aucune  ha¬ 
bitation.  Plufieurs  petits  ruiffeaux  cou- 
loient  du  pied  des  collines  ôc  venoient 
en  ferpentant  fe  perdre  dans  la  met. 
Les  bateaux  virent  bientôt  plufieurs 
pirogues ,  portant  clpcune  fix  ou  huit 
hommes ,  qui  voguoient  fur  eux. 

Ces  Indiens  étoient  des  hommes 
robuftes  &  actifs  :  ils  étoient  nuds  à 
l’exception  d’une  ceinture  qui  leur  cou¬ 
vrait  les  parties  naturelles.  Leur  armes, 
qui  étoient  de  greffes  maffue's ,  les  fai- 
foient  paraître  autant  d’Hercules.  Ils 
vendirent  deux  de  ces  maffues  au  maî¬ 
tre  pour  des  clous  &  quelques  coli¬ 
fichets. 

Les  gens  de  la  chaloupe  ne  voyant 
aucun  quadrupède ,  ni  d  autres  oifeaux 
que  de  mer  ou  de  rivière ,  voulurent 
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s  informer  des  naturels  des  animaux  de 
la  contrée  ;  mais  il  leur  fut  impoffible 
de  fe  faire  entendre. 


Durant  cette  conférence  les  In¬ 
diens  formèrent  le  deffein  de  s’emparer 
de  la  chaloupe.  L’un  d’eux  la  faififfanc 
par  la  proue ,  la  tiroit  fur  les  rochers. 
On  fit  d  inutiles  efforts  pour  l’engager 
a  fe  défifter  de  cette  entreprife  ;  mais 
un  coup  de  moufquet ,  qui  lui  frifa  les 
oreilles  fans  le  blefler  le  fit  tomber  à  la 


renverfe.  Au  bruit  du  coup ,  ils  furent 
faifis  d’une  telle  épouvënte  qu’ils  ra¬ 
mèrent  tous  avec  la  plus  grande 'pré¬ 
cipitation  pour  regagner  le  rivage. 

C’étoit- alors  le  moment  du  jufant, 
&  la  mer  étoit  tellement  tombée  qu’il 
étoit  très-difficile  aux  bateaux  de  rega¬ 
gner  le  vaifl'eau.  La;  mer  brifoit  avec 
effort  fur-tout  le  récif  qui  étoit  à  fec , 
excepté  en  un  feul  endroit ,  &  où  l’eau 
étoit  profonde  ;  plufieurs  pointes  de  ro¬ 
chers  s’élevoientau-deflusde  fa  furface» 
Les  pirogues  ,  s’étant  probablement 
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apperçu  de  l’ embarras  des  bateaux^ 
retournèrent  ôc  les  fuivirent  le  long 
des  récifs  ,  jufqu’à  une  pafle  où  les 
voyant  hors  de  danger,  &  nageant  fur 
le  vaiffeau ,  ils  crurent  devoir  fe  retirer. 

Le  maître  avoit  obfervé  qu  à  deux 
ou  trois  endroits  à  la  diftance  d’environ 
deux  encablures  du  récif ,  il  y  avoit 
un  mouillage  fur  dix-huit,  quatorze  ôc 
douze  braffes  d’eau ,  fond  de  fable  ôc 
de  corail.  La  pafle  dans  le  récif  avoit 
près  de  foixante  braffes  de  large  ;  ôc  un 
vaiffeau  en  cas  de  néceffité  auroit  pu 
y  mouiller  fur  huit  braffes  de  fond. 

La  nuit  ne  permit  pas  à  M.  Wallis 
d’arriver, au  mouillage  ,  Ôc  au  point  du 
jour,  les  courans  l’ayant  porté  hors  de 
la  vue  de  rifle,  il  continua  fa  route. 
Cette  terre  fut  nommée  1  ’ljle  de  W' al- 
lis .  Elle  gît  par  les  treize  degrés  dix- 
huit  minutes  de  latitude  auftrale ,  ôc  par 
les  deux  cens  un  degrés  trente  minutes 

de  longitude. 

M.  Wallis  obferve  que  les  latitudes 
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&  les  longitudes  de  toutes  ces  Mes , 
ont  été  marquées  sfvec  tant  d’exaâi- 
tude ,  que  déformais  les  vaiffeaux  qui 
navigeront  dans  ces  parages ,  pourront 
les  retrouver  avec  facilité,  foit  qu’ils 
veuillent  y  prendre  des  rafraîchiffe- 
mens ,  ou  reconnoître  les  diverfes  pro¬ 
ductions  de  ces  terres. 
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CHAPITRE  XVIIL 


Defcription  des  IJles Jituées  fur  le  paffage 
des  IJles  du  Roi  George  à  Tinian. 

.O ans  la  defcription  quon  a  donnée 
des  Ifles  du  Roi  Georges ,  on  a  vu  que 
le  Commodore  Byron  fit  d’inutiles  re¬ 
cherches  pour  y  trouver  un  mouillage , 
&  que  forcé  de  s’en  éloigner ,  il  pour- 
fuivit  fa  route  à  l’Oueft.  Il  ne  courut 
pas  long-tems  dans  cette  dire&ion  fans 
découvrir  la  terre.  C’étoit  une  Ifle 
baffe,  prefque  noyée,  très-étroite  ôc 
qui  gît  Eft  ôc  Oueft.  Il  en  prolongea  la 
côte  méridionale.  Des  arbres  chargés 
de  fruits  ôc  de  fleurs ,  ombrageoient  des 
gazons  de  verdure  ,  ôc  fe  préfentoient 
fous  un  point  de  vue  pittorefque  ;  mais 
une  lame  terrible  brifoit  avec  violence 
fur  toute  cette  côte  ;  dans  la  proximité, 
on  ne  trou  voit  qu’un  mauvais  fond  de 
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vafe  ,  &  la  mer  étoît  femée  de  rochers 
ôt  de  petites  Mes,  qui  s’étendoient  à 
trois  lieues  au  large  ,  &  rendoient  l’ac¬ 
cès  de  Tille  impraticable. 

L’étendue  de  cette  Me,  qui  n’eft 
pour  ainfi  dire ,  qu’une  langue  de  terre , 
n’eft  pas  au-deflous  de  vingt  lieues.  A 
en  juger  par  l’apparence,  la  population 
y  eft  nombreufe.  Le  Commodore  n’eut 
qu’une  vue  rapide  de  cette  Ifle.  Elle  efl 
fituée  par  les  quinze  degrés  de  latitude 
auftrale ,  &  fa  pointe  la  plus  occiden¬ 
tale  eft  par  les  deux  cens  vingt-cinq  de¬ 
grés  trente-fept  minutes  de  longitude. 
Elle  fut  nommée  Vlfle  du  Prince  de 
Galles .  Sa  diftance  à  celle  des  Mes  du 
Roi  Georges  eft  d’environ  quarante- 
huit  lieues  dans  la  dire&ion  du  Sud 
quatre-vingt-dix  degrés  à  l’Oueft.  L’ai¬ 
guille  aimantée  déclina  ici  de  cinq  de¬ 
grés  trente  minutes  vers  l’Efl. 

Le  Commodore  continuant  de  cou¬ 
rir  àl’Oueft,  obferve  qu’il  voyoit  cha¬ 
que  foir ,  de  grandes  compagnies  d’oi- 
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féaux  voler  au  Sucf.  Il  en  conjecture  9 
qu’il  doit  y  avoir  au  Sud  de  la  latitude 
où  il  fe  trouvoit,  quelque  grande  terre , 
ce  qui  le  confirme  dans  cette  opinion  5 
c’eft  que  cette  chaîne  d’Ifles  qu’il  a 
découvertes  ^  étant  extrêmement  peu- 
plées ,  fuppofent  l’exiftence  d’un  con¬ 
tinent  voifin.  Mais  dans  la  fuppofition 
purement  gratuite  qu’un  continent  im- 
connu  dans  le  fein  de  la  mer  du  Sud  ? 
ait  fervi  à  peupler  toutes  les  petites 
Ifies  qui  feroient  dans  les  environs ,  ne 
pourroit-on  pas  demander  au  Commo¬ 
dore  de  nous  dire  quelle  eft  l’origine 
de  la  population  de  ce  continent  ?  fe- 
paré  des  deux  autres  par  d’immenfes 
efpaces  ? 

Quelques  jours  après >  il  eut  la  vue 
d’une  autre  terre  qui  fe  préfentoit  fous 
l’apparence  de  trois  Ifies ,  féparées  par 
des  rochers  &  des  ruines.  Le  côté  Sud- 
Eft  de  ces  Ifies  gît  Nord-Eft  quart  de 
Nord  &  Sud-Oueft  quart  de  Sud.  D’u¬ 
ne  extrémité  à  l’autre  5  il  a  une  éten- 
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due  de  trois  lieues  ;  &  de  ces  deux 
pointes  partent  des  récifs  fur  lefquels 
les  lames  brifent  avec  un  bruit  épou¬ 
vantable.  Il  rangea  la  pointe  du  Nord  ^ 
Ôt  trouva  les  côtés  du  Nord-Oueft  ôt 
de  FOueft  défendus  par  d’innombra¬ 
bles  rochers  &  des  bas-fonds ,  qui  met¬ 
tent  près  de  deux  lieues  en  mer.  Une 
pareille  chaîne  de  b  ri  fan  s  doit  être  très- 
redoutable  aux  Navigateurs. 

Une  grande  pirogue  à  la  voile  fe 
montra  dans  l’éloignement.  Mais  ces 
terres  étant  environnées  de  brifans  dans 
toutes  les  directions ,  il  fut  contraint 
de  s’en  éloigner  fans  pouvoir  en  pren¬ 
dre  une  plus  exafte  connoiffance.  Il 
imagina  qu’elles  faifoient  peut-être  par¬ 
tie  des  Ifles  Salomon  ;  ce  qui  lui  donna 
l’efpoir  d’en  rencontrer  quelques  autres 
qui  pourroient  lui  offrir  une  baie  ou  un 
port  commode. 

Le  récif  qu’il  découvrit  à  l’approche 
de  ces  Ifles  ?  gît  par  les  dix  degrés 
quinze  minutes  de  latitude  Sud  y  &  par 
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deux  cens  huit  degrés  fept  minutes  de 
longitude;  au  Nord,  foixante-feize  de¬ 
grés  quarante-huit  minutes  à  TOueft 
de  Fille  du  Prince  de,  Galles ,  à  trois 
cens  cinquante-deux  lieues  de  diftance. 
Les  Ifles  font  à  neuf  lieues  de  ce  récif 
dans  la  direétiondu  Oueft-Nord-Oueft. 
Le  Commodore  les  nomma  les  Ifles  du 
Danger . 

Dans  l’impolïibilité  d’y  atterrirai  fit 
voile  au  Nord-Oueft-quart-Oueft  de 
ces  Ifles»  Une  autre  terre  s’étant  mon¬ 
trée  dans  le  Sud-Sud-Oueft ,  à  fept  ou 
huit  lieues  de  diftance,  il  vint  auffi-tôt 
l’attaquer*  Cétoit  une  terre  baffe  ;  mais 
d’un  afpeét  enchanteur.  La  verdure, 
les  fleurs,  les  ruilfeaux,  ôcune  grande 
nape  d’eau,  ombragés  par  des  forêts 
de  cocotiers  ôc  d’autres  arbres ,  fai- 
foient ,  de  fille  entière  ,  un  jardin  dé¬ 
licieux.  Elle  embrafle  un  lac  d’une 
étendue  confidérable;  fon  circuit  eft 
d’environ  dix  lieues  :  mais  la  mer  fe 
développe  avec  fureur  fur  prefque 
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toutes  les  parties  de  la  côte,  où  Ton 
n’apperçoit  qu’un  rivage,  couvert  de 
fange. 

Il  prolongea  le  rivage  en  rondiffant 
le  long  de  la  côte  ;  &  lorfqu’il  fut  au 
vent  de  fille  ,  il  envoya  les  bateaux 
reconnoître  les  fondes ,  &  un  lieu  pro¬ 
pre  au  mouillage.  Les  bateaux  de  re¬ 
tour  fans  avoir  trouvé  de  fond ,  furent 
renvoyés  une  fécondé  fois,  pour  pren¬ 
dre  terre,  &  fe  procurer,  s’il  étoit  pof- 
fible,  quelques  rafraîchiffemens. 

Les  bateaux  débarquèrent  ;  mais  ce 
ne  fut  qu’avec  d’extrêmes  difficultés  ; 
&  ils  rapportèrent  environ  deux  cens 
noix  decoccos,  qui,  dans  lebefoin  ur¬ 
gent  où  l’on  fe  trouvoit ,  furent  regar¬ 
dés  comme  un  tréfor  inappréciable. 

L’Officier  qui  commandoit  la  deC 
cente,  informa  le  Commodore  qu’il 
n’avoit  découvert  aucun  veftige  qui 
annonçât  que  cette  terre  eût  jamais 
été  habitée.  Les  oifeaux  aquatiques 
étoientles  pofleffeurs  paifibles  de  cette 
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terre  féconde.  Il  en  vit  par  milliers 
perchés  fur  les  arbres ,  au  haut  def- 
quels  ils  conftruifent  leurs  nids.  Ces  oi- 
féaux  étoient  fi  peu  ombrageux  quils 
fe  laifloient  prendre  fur  leurs  nids. 
La  terre  étoit  couverte  de  crabes  ; 
mais  il  n’apperçut  aucune  efpece  de 
quadrupèdes. 

Le  Commodore  prit  d’abord  cette 
Ille  pour  celle  qui  eft  défignée  dans  le 
Neptune  François  ,  fous  le  nom  de 
Maluita  ,  &  placée  environ  à  un  degré 
à  T Eft  de  la  grande  Ifle  Sahm-Elifabeth3 
qui  eft  une  des  principales  Ifles  de  Sa¬ 
lomon.  Mais  ayant  eu  enfuite  la  con¬ 
viction  du  contraire,  il  l’a  appellée 
Vljle  du  Duc  dy York.  Il  n’eft  pas  ap¬ 
parent  qu’elle  ait  jamais  été  vifitée  par 
aucun  Navigateur  Européen. 

M.  Byron  obfetve  ici  que  la  pofi- 
tion  des  Ifles  de  Salomon,  telle  qu’elle 
eft  défignée  dans  les  Cartes  Françoifes , 
n  eft  fondée  fur  aucune  autorité.  Il 
doute  que  ce  Navigateur  célèbre  ait 
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laiffé  des  mémoires  propres  à  les  faire 
jamais  retrouver.  # 

Il  continua  de  courir  à  l’Quefl:  fur 
le  même  parallèle  dans  le  delfein  de 
découvrir  ces  Illes  fameufes  ;  mais  par¬ 
venu  à  dix  degrés  à  l’Ouefl:  de  la  po- 
fition  qu’on  leur  donne ,  il  crut  devoir 
abandonner  cette  «echerche,  &  fit  voile 
au  Nord  pour  palier  la  ligne  &  porter 
enfuite  fur  les  Larrones. 

Après  huit  jours  de  courfe  dans  cette 
direction  ,  il  eut  de  nouveau  ,  la  vue 
d’une  terre  qui  étoit  encore  une  Ifie 
baffe  j  plate  ,  couverte  d’arbres  &  de 
verdure.  Toutes  les  apparences  annon- 
çoient  une  terre  riche  &  féconde  : 
mais  un  rivage  fangeux,  fur  lequel 
les  lames  brifoient  avec  violence ,  fit 
craindre  qu’elle  ne  fût  inacceffible  aux 
vaiffeaux.  Il  vint  prolonger  la  bande  du 
Sud-Oueft,  qui  eft  d’une  étendue  d’en¬ 
viron  quatre  lieues;  ôc  la  multitude 
d’habitans  qui  fe  montra  fur  le  riva¬ 
ge,  prouvoit  que  cette  terre  étoit  ex-» 
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trêmement  peuplée.  Bientôt  près  de 
foixante  pirogues  ?,fe  détachèrent  du 
rivage  &  voguèrent  fur  les  vaiffeaux. 

Le  Commodore  fit  mettre  en  panne 
pour  les  recevoir  ,  &  elles  vinrent  fe 
ranger  en  cercle  autour  d’eux. 

Ces  pirogues  étoientbien  travaillées,1 
&  fi  nettes ,  qu’elles  ^aroiffoient  fortir 
du  chantier.  Chacune  d’elles  ne  portoit 
pas  moins  de  trois  perfonnes,  ni  au- 
deffus  de  fix. 

Ces  Indiens  s’arrêtèrent  quelque 
tems  à  confidérer  les  vaiffeaux  avec 
une  furprife  mêfêe  d’admiration.  L’un 
d’eux  fe  jetta  enfin  dans  la  mer ,  nagea 
vers  le  vaiffeau ,  grimpa  fur  un  des  cô¬ 
tés  ,  avec  la  légèreté  d’un  chat ,  &  par¬ 
venu  au  plat-bord ,  il  s’affit  deffus ,  en 
éclatant  de  rire.  Sautant  enfuite  fur  le 
pont,  il  parcourut  le  vaiffeau,  cher¬ 
chant  à  fe  faifir  de  tout  ce  qui  fe  préfen- 
toit  fous  fa  main  ;  mais  comme  il  étoit 
nud ,  il  lui  étoit  impoffible  de  pouvoir 
rien  cacher. 
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On  le  vêtit  d'un  caleçon  &  d’une 
jaquette,  ce  qui  le  rendoit  très-plai- 
fant  ;  fon  air ,  fes  gefles  &  tous  Tes 
mouvemens  étoient  exactement  ceux 
d’un  finge  nouvellement  dreffé.  On  lui 
donna  un  morceau  de  pain  :  il  le  man¬ 
gea  avec  voracité  ;  &  après  avoir  fait 
une  infinité  de  mines  ,  toutes  plus  co¬ 
miques  les  unes  que  les  autres,  il  s’é¬ 
lança  par-deffus  bord  avec  fon  nouvel 
accoutrement  &  regagna  fa  pirogue  à 
la  nage. 

Plusieurs  autres  furent  tentés  d’i¬ 
miter  fon  exemple  :  ils  nagèrent  vers  le 
vaiffeau  ,  s’introduifirent  par  les  fa- 
bords,  &  fe  faifilfant  de  tout  ce  qu’ils 
pouvoient  atteindre,  ils  s’élançoient 
immédiatement  avec  leur  butin,  dans 
la  mer,  &  nâgeoient  à  une  diftance 
confidérable ,  les  bras  au-deffus  de 
l’eau,  pour  ne  pas  mouiller  ce  qu’ils 
avoient  dans  les  mains. 

Ces  Indiens ,  d’une  taille  avanta- 
geufe  &  déliée ,  ont  le  corps  droit ,  la 
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jambe  &  le  bras  bien  tournés  ;  ils  font } 
en  général  ,  bien  proportionnés  dans 
tous  leurs  membres ,  légers,  a&ifs  ôc 
difpos.  Ils  font  de  couleur  de  cuivre- 
bronzé.  Dans  leurs  traits ,  qui  n  ont  rien 
de  défagréable ,  on  découvre  un  mé¬ 
lange  d’intrépidité  &  d’enjouement.  Ils 
ont  des  cheveux  longs ,  noirs ,  &  rele¬ 
vés  fur  le  fommet  de  la  tête  en  une 
groffe  touffe,  ou  en  trois  noeuds ,  fui- 
vant  la  fantaifie  &  le  caprice.  Les  uns 
portent  la  barbe  longue ,  quelques-uns 
n’ont  que  des  mouftaches,  ôc  d’autres  fe 
contentent  d’un  petit  bouquet  à  la 
pointe  du  menton. 

Ces  Infulaires  vont  nuds.  Les  co¬ 
quillages  font  leur  parure  :  ils  en  font 
des  colliers ,  des  bracelets  &  des  cein¬ 
tures.  Tous  ont  les  oreilles  percées, 
&  d’une  extrême  longueur ,  ce  qui  an¬ 
nonce  le  poids  des  ornemens  dont  ils 
les  décorent. 

L’un  de  ces  Indiens  qui  paroiffoit 
jouir  d’une  hauts  çonfidération ,  avoir 

une 
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une  ceinture  garnie  de  plufteurs  rangé 
de  dents  humaines.  G’étoit,  fans  doute^ 
là  les  dépouilles  glorieufes  de  ceux  à 
qui  il  avoit  fait  mordre  la  poullière* 
Ce  trophée  étoit  à  fes  yeux,  dun  grand 
prix.  Tout  ce  qu’on  put  lui  offrir  ne 
put  l’engager  à  s’en  défaire* 

La  plupart  de  ces  Indiens  étoient 
défarmés  ;  mais  quelques-uns  avoient 
les  armes  les  plus  dangereufes  qu’il 
foit  poffible  d’imaginer.  C’étoit  des 
efpeces  de  lances,  très-larges  à  un 
bout,  &  armées  de  dents  de  requin^ 
auffi  aigues  que  des  lancettes. 

On  defiroit  obtenir  d’eux  quelques 
rafraîchiffemens.  On  leur  montra  des 
noix  de  coco ,  en  leur  faifant  ligne 
d’en  apporter  ;  mais  on  s’apperçut 
qu’on  ne  devoit  rien  en  efpérer,  ôt 
qu’ils  n’étoient  propres  qu’à  enlever 
les  fruits  &  les  provifions  des  vaiffeaux* 
Les  bateaux  qui  avoient  été  expé¬ 
diés  pour  prendre  les  fondes,  infor¬ 
mèrent  le  Commodore  qu’ils  avoient 
Tome  TL  L 1 
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trouvé  trente  b  rafles  d’eau  à  deux  en* 
cablures  du  rivage  ;  mais  que  le  fond 
étoit  de  roche  de  corail  \  &  que  la  pro¬ 
ximité  des  brifans  rendoit  le  mouillage 
très-dangereux. 

Ce  rapport  ne  permit  pas  au  Com¬ 
modore  de  s’arrêter  plus  long-tems  :  il 
fallut  faire  voile  de  cette  Ifle,  fans  pou¬ 
voir  en  tirer  aucune  efpece  de  rafraî- 
chifîement.  Cette  terre  fut  nommée 
Vljle  de  Byron  :  elle  eft  fituée  par  le 
premier  degré  dix-huit  minutes  de  la¬ 
titude  auftrale ,  &  par  deux  cens  trois 
degrés  quarante-neuf  minutes  de  lon¬ 
gitude.  La  déclinaifon  de  l’aiguille  ai¬ 
mantée  fut  ici  d’une  pointe  vers  l’Eft# 


dans  la  Mer  du  Sud.  f$\\ 

CHAPITRE  XIX. 

Découverte  dé  un  Détroit  qui  divife  là 
Nouvelle  -  Bretagne  ;  defcription  de 
plufieurs  Ifles  Jîtuées  ' dans  le  détroit 
&  fur  le  paffage  de  la  Nouvelle^Bre * 
tagne  a  rifle  de  Mindanao . 

]L,e  détroit  qui  fait  deux  Mes  de  lâ 
nouvelle  Bretagne  ?  eft  une  découverte 
très-importante  :  elle  ouvre  une  route 
plus  courte  ôc  plus  agréable  de  la  mer 
du  Sud  y  dans  celle  des  Moluques  ;  ôc 
les  Navigateurs  peuvent  déformais  évi¬ 
ter  de  paffer  au  Nord  de  cette  terre  à 
travers  quantité  de  petites  Mes?  qui  * 
rendoient  la  navigation  de  ces  parages 
très-périlleufe* 

Cette  précieufe  découverte  efl:  due 
à  M.  Carteret  >  que  nous  allons  fuivre 
dans  les  détails  intéreflâns  de  fa  naviga¬ 
tion  ,  jufquà  la  vue  de  rifle  Mindanao. 

Lia 
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Se  trouvant  à  la  hauteur  de  l’Ifle  de 
Saint- Jean,  il  eut  la  vue  de  la  côte  de 
la  nouvelle  Bretagne,  qu'il  vint  atta¬ 
quer.  A  l'approche  de  cette  terre ,  un 
fort  courant ,  qui  portoit  à  l’Oueft,  l'en¬ 
traîna  dans  un  grand  enfoncement  qu'il 
reconnut  bientôt  pour  être  la  baie  que 
Dampierre  a  nommée  la  Baie  de  Saint- 
Georges. 

Ne  pouvant  s'élever  au  Nord, il  vint 
laiffer  tomber  l'ancre  dans  une  baie, 
voifine  d’une  petite  Ifle ,  diftante  d’en¬ 
viron  trois  lieues  du  cap  Saint-Georges, 
dans  la  direction  du  Nord-Oueft.  Cette 
Ifle  fut  nommée  ïlfle  de  W'aüis. 

Il  reconnut  que  le  cap  Saint-Geor¬ 
ges  eft  fitué  par  les  cinq  degrés  de  lati¬ 
tude  auftrale  &  par  cent  foixante-neuf 
degrés  cinquante-quatre  minutes  de  lon¬ 
gitude  ,  ce  qui  le  place  environ  à  deux 
milles  cinq  cens  lieues  à  l'Oueft  du 
continent  de  l'Amérique.  Cette  pofi- 
tion  eft  la  même  à  très-peu  de  chofe 
près ,  que  lui  affigne  M.  de  Bougain- 
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ville  ,  qui  vint  mouiller  dans  cette 
même  baie ,  qu’il  a  nommée  le  Port 
Praflin  ,  &  qui  eût  occafion  d’y  ob- 
ferver  une  éclipfe  de  foleil. 

Il  étoit  d’une  grande  importance  de 
faire  connoître  le  giffement  de  ce  cap. 
Jufqu’à  ce  moment  rien  n’étoit  plus 
incertain  que  l’étendue  en  longitude  de 
la  mer  Pacifique  qu’il  efl  facile  de  déter¬ 
miner  aujourd’hui  d’une  manière  sûre  , 
par  les  obfervations  aftronomiques 
qu’on  peut  faire  à  la  côte  du  Pérou. 

Les  bateaux  envoyés  pour  recon- 


noître  la  côte,  étant  de  retour  avec  la 
nouvelle  qu’ils  avoient  trouvé  un  mouil¬ 


lage  plus  commode  pour  faire  de  l’eau 
&  du  bois  ,  M.  Carteret  leva  l’ancre 
&  fit  voile  à  une  petite  anfe  qui  étoit 
éloignée  de  trois  ou  quatre  milles,  qu’il 


nomma  Y  Anfe  aux  Anglais* 

Tandis  qu’on  s’occupoit  des  répa¬ 
rations  dont  le  vaiffeau  avoit  le  plus 
urgent  befoin  pour  remettre  en  mer  ? 
les  bateaux  fortoient  chaque  jour  pour 
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aller  faire  la  pêche  en  différens  en¬ 
droits.  Toute  la  côte  paroiffoit  être  très- 
poiffonneufe  >  mais  la  pêche  étoit  très- 
ingrate  ;  ce  que  M,  Garteret  attribue  à 
la  limpidité  des  eaux  ,  &  à  leur  fond 
de  roche,  ôc  peut-être  à  défaut  d'a- 
dreffe.  Malgré  le  peu  de  foçcès  de  la 
pêche,  on  s'en  occupoit  nuit  &  jour  ; 
ne  prenant  rien  ou  prefque  rien  avec 
Ja  feine ,  on  fe  mit  à  pêcher  à  la  ligne  \ 
mais  on  eut  la  mortification  de  voir 
les  poifibns  dédaigner  l'appât  qu'on 
leur  préfentoit. 

On  vit  quelques  tortues  qu'on  ne 
réuflit  pas  mieux  à  prendre  que  les  poifc 
fons.  Les  Anglois,  comme  Tantale  dé¬ 
voré  par  la  foif  au  milieu  des  eaux  9 
a  voient  le  chagrin  de  voir  tout  ce  qui 
pouvoir  flatter  leur  appétL  fe  iouftraire 
à  toutes  les.  tentatives  qu’ils  faifoient 
pour  y  atteindre. 

Cependant  à  mer  baffe  ils  trouvè¬ 
rent  des  huîtres ,  quelques  pétoncles 
d'nnç  groffeur  prodigieufe;  &  à  terre. 
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quelques  cocotiers  leur  fournirent  des 
noix  de  coco  avec  leurs  choux.  Ces 
choux,  dont  la  fubftance  eft  blanche, 
juteufe  &  caflante ,  mangés  cruds,  ont 
prefque  le  goût  de  la  châtaigne  ;  mais 
bouillis  ,  ils  font  de  beaucoup  préféra¬ 
bles  aux  meilleurs  panais.  Il  étoit  fâ¬ 
cheux  qu’on  ne  put  fe  procurer  ces 
choux  fans  couper  les  arbres  dont  ils 
formoient  les  cimes.  Mais  la  néceffité 
rend  tout  légitime.  Avec  ces  rafraichiffe* 
mens ,  qui  furent  du  plus  grand  fecours, 
on  eut  encore  quelques  pommes  de 
mangles  &  des  prunes  de  monbin,  qu  on 
nomme  aufïi  prunes  de  la  Jamaïque. 

Le  débarquement  n’  offroit  dans  les 
environs  de  la  baie  qu’une  plage  de  ro¬ 
che  ,  &  la  contrée  préfentoit  une  chaîne 
de  montagnes  où  le  roc  fe  montroit 
prefque  à  nud  ;  mais  elles  étoient  cou¬ 
vertes  de  grands  arbres  propres  a  diffé- 
rens  ufages.  Entre  ces  arbres  on  voit 
quantité  de  mufcadiers  :  les  noix  qu  on 
en  cueillit  n  étoient  point  dans  leur 
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maturité  ip  &  Tefpece  ’nen  paroît  pas 
fort  bonne1}  ce*  qui  peut  être  attribue 
à  ce  qu’ils  croiffent  fans  aucune  efpece 
de  culture  }  êc  fur-tout  à  lombre  de 
grands  arbres  touffus.  Le  cocotier  eft 
•ici  dans  iq  plus  grande  perfection  >  mais 
1  efpece  n  en  efl  pas  abondante.  On  y 
voit  des  palmiers  de  coûtes  les  efpe- 
*>ces  ^  le  bétel  y  l’areca j  le  jonc  des  In- 
r.dês  ?  une;  efpece  d  aloës^  le  bambou  f 
-  &  beaucoup,  d  autres  entièrement  in- 
,  connus  en  Europe  ;>  mais  on  n’y  trouve 
i  point  de  plantes  rafraîchiffantes. 

Dans  la  belle  &  intéreffante  def- 
eription  que  M.  de  Bougainville  a  don- 
née  de  cette  dote  ^  il  obferve  que  le  pays 
efl:  én  general,  peu  riche  en  Botanique# 
Les  b ois^ font ;peuplps  d’un  grand  nom- 
bre  d  oifeaux  ;.on  y  voit  des  pigeons 
-d’un  fupeçbe  plumage des  tourterelles , 
-des  perroquets  y  des  veùves  >  un  gros  oh 
jfeau  a  p ly n5 âge: æî oiar^  dont  le  cri  imite 
aboiement  d  un  chien  à  s’ÿ  mépren- 

dre;  .6c  beaucoup  d'autres  oifeaux  in- 

connus»,. 
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On  napperait  aucune  efpece  de 
quadrupède ,  à  l’exception  de  deux  ani¬ 
maux  d’affez  petite  taille  ,  qu’on  prit 
pour  des  chiens  ;  mais  ils  parurent  très- 
ïauvages,  ôc  très-ombrageux  :  ils  cou¬ 
rent  avec  tant  de  légèreté  6c  de  vîtefle 
qu’on  les  perdit  à  l’inftant  de  vue. 

En  parcourant  la  contrée  ,  on  trouva 
quelques  habitations,  qui  paroiffoient  , 
d’après  les  débris  des  feux  ôc  des  co¬ 
quillages  encore  frais,  avoir  été  récem¬ 
ment  abandonnés. 

L’anse  aux  Anglois  eft  fituée  au 
Nord-Eft  un  demi-rumb  à  l’Eft  de  Fille 
de  W allis ,  dans  un  éloignement  de 
trois  ou  quatre  milles.  A  droite  eft  une 
petite  bature ,  mais  vifible.  La  marée 
ici  ne  monte  ôc  defcend  qu’une  fois  en 
vingt-quatre  heures.  Le  flot  commence 
vers  les  neuf  ou  dix  heures  :  le  vif  de 
l’eau  eft  entre  trois  ôc  quatre  heures 
après  midi;  le  jufant  fuccède  6c  l’on  a 
la  marée  baffe  fur  les  fix  heures  du  ma¬ 
tin.  Le  flot  s’élève  d’ordinaire  à  la  hau« 
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teur  perpendiculaire  de  neuf  pieds; 
L'aiguille  aimantée  déclina  de  fix  de¬ 
grés  trente  minutes  vers  l'Eft. 

/  D urant  le  féjour  qu’on  fit  dans  cette 

baie  >  un  des  bateaux  envoyé  pour  re- 
connoître  les  baies  &  les  anfès  que  for¬ 
me  la  côte  ,  rapporta  de  fon  expédi¬ 
tion  ,  une  petite  cargaifon  de  noix  de 
coco  ,  qu’il  s’étoit  procurée  dans  un 
tres-beau  port  >  diftant  de  quatre  lieues 
a  1  Oueft  -  Nord  -  Oueft  du  mouillage* 
L  Officier  qui  y  avoit  débarqué  ?  avoit 
obfervé  quelques  habitations  dans  le 
voifinage  de  ces  cocotiers  dont  la 
plûpart  étoient  marqués.  Ces  circonf- 
tances  ne  permirent  point  à  M.  Carter  et 
d’y  renvoyer  le  bateau  ;  mais  comme 
ces  rafraîchiffemens  étoient  de  pre¬ 
mière  néceffité  3  il  réfolut  d’y  aborder 
avec  le  vaiffeau ,  pour  être  en  état  de 
protéger  la  defcente. 

Il  fît  voile  pour  cette  baie  ;  il  y  arriva 
le  foir  même.  On  amafla  un  millier  de 
noix  de  coco  ?  &  autant  de  choux  qu’il 
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étoit  poflibled’en  conferver.  Il  nomma 
cette  baie  le  Port  de  Carteret.il  eft  formé 
par  deux  Ifles  &  la  principale  terre.  La 
plus  grande,  qui  eft  auNord-Oueft,  fut 
appellée  Xlfle  des  Cocotiers  j  l’autre 
moins  confidérable  reçut  le  nom  de 
Leigh.  Entre  ces  deux  Ifles  eft  un  bas- 
fond  ,  &  chacune  d’elles  forme  une 
entrée  dans  le  port.  Il  court  Sud-Eft 
quart  de  Sud  ôt  Nord-Oueft  quart  de 
Nord.  Il  a  près  de  trois  milles  de  lon¬ 
gueur  fur  une  largeur  de  quatre  lon¬ 
gueurs  de  cables. 

Sorti  de  ce  port ,  M.  Carter  et  fe 
propofoit  de  doubler  le  cap  Sainte-Ma¬ 
rie  ;  mais  les  venta  forcés  de  l’Eft-Sud- 
Eft  dans  une  dire&ion  précifément 
contraire  à  cette  route  formoient  un 
obftacle  infurmontable,  joint  à  ce  qu’un 
fort  courant  l’entraînoit  dans  le  fond 
du  golfe  que  Dampierre  nomme  la 
baie  de  Saint-Georges ,  à  laquelle  il 
donne  vingt-cinq  lieues  de  profondeur, 
&  qui  eft  bornée  à  l’Oueft  par  le  cap 
Oxforda 


% 


540  Découvertes 

Dans  Timpollibiiité  de  s’élever  du 
golfe  contre  les  vents  &  le  courant , 
il  fe  vit  dans  la  néceffité  de  tenter  un 
pairage  à  TOueft  à  travers  le  golfe 
même,  ôc  il  y  fut  encouragé  par  le  cou¬ 
rant  ,  qui  fembloit  affûter  le  fuccès  de 
la  tentative.  Etant  à  cinq  milles  envi¬ 
ron  dans  le  Sud-Oueft  de  Tille  des 
Cocotiers ,  il  gouverna  au  Nord-Ouefl; 
ôc  enfuite  au  Nord-Nord-Oueft,  direc¬ 
tion  à-peu-près  parallèle  à  la  côte.  Il 
eut  bientôt  lieu  de  croire  que  cette 
prétendue  baie  de  Saint-Georges,  qu’on 
croyoit  être  formée  par  les  deux  poin¬ 
tes  d’une  même  terre ,  n’étoit  qu’un 
détroit  entre  deux  Mes  ;  ce  que  l’évène- 
ment  vérifia. 

Avant  le  coucher  du  foleil ,  il  eût 
la  vue  d’une  Ifle  affez  confidérable  , 
qui  fe  trouve  dans  le  milieu  du  détroit 
Ôc  forme  deux  canaux.  Cette  Ifle ,  au¬ 
tour  de  laquelle  font  plufieurs  Iflots , 
reçut  le  nom  de  Duc  £York .  Sur  le 
côté  le  plus  méridional  de  la  principale 
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terre,  la  plus  grande  des  deux  Mes  ré¬ 
parées  par  le  détroit ,  ôt  à  laquelle  M. 
Carteret  laiffa  le  nom  de  Nouvelle- 
Bretagne,  on  voit  trois  hauteurs  ou 
mondrains  remarquables  &  voifins  l’un 
de  T  autre  ;  ils  furent  nommés  la  Mere 
&  les  Filles .  Derrière  la  Mere,  qui  eft 
le  mondrain  du  milieu  &  le  plus  élevé, 
il  apperçut  une  immenfe  colonne  de 
fumée,  ce  qui  lui  fît  conjeâurer  que 
l’un  de  ces  mondrains  étoit  un  volcan. 
Par  un  tems  ferein  on  peut  fort  bien 
les  découvrir  à  vingt  lieues  de  diftance, 
d’où  on  les  prendroit  pour  des  Mes.  Ils 
font  fort  reculés  dans  les  terres  :  la 
Mere  eft  à  l’Oueft  de  rifle  d’York.  A 
l’Eft  de  ces  mondrains ,  la  terre  forme 
une  pointe  qui  fut  nommée  le  Cap  Pal - 
lifer.  Il  y  en  a  une  autre  à  l’Oueft,  qui 
fut  appellée  le  Cap  Etienne.  Ce  der¬ 
nier  cap  eft  la  terre  la  plus  fepten- 
trionale  de  la  Nouvelle-Bretagne.  Au 
Nord  du  cap  eft  une  Me  qu’on  nomma 
T  Homme* 
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Entre  les  caps  Pallifer  &  Etienne , 
quigiffent  Nord-Oueft  &  Sud-Eft  fun 
de  fautre,  eft  une  baie.  La  terre  baffe 
&  unie  le  long  du  rivage,  s’élève  en 
plan  incliné ,  &  forme  en  fe  retirant 
vers  la  Mere  &  les  Filles  y  de  très-hau¬ 
tes  montagnes.  Toute  la  contrée  eft 
couverte  de  forêts ,  qui  laiffent  entre¬ 
voir  des  clairières  qu’on  prendront  pour 
des  terres  cultivées. 

LTsle  du  Duc  d’York  eft  fituée  en¬ 
tre  les  deux  caps  Pallifer  &  Etienne* 
Le  détroit,  les  deux  canaux  compris , 
n’a  pas  ici ,  moins  de  quinze  lieues  de 
largeur.  Les  terres  de  l’Ille  du  Duc 
d’York  font  unies,  &  de  la  plus  agréa¬ 
ble  apparence.  L’intérieur  en  eft  planté 
de  grands  arbres ,  les  maifons  des  In fu- 
laires  font  bâties  le  long  du  rivage  de 
la  mer,  à  l’ombre  des  cocotiers,  & 
toute  la  coptrée  eft  embellie  de  mille 
grâces  champêtres  dont  le  coup-d’ocil 
eft  féduifant. 

On  vit  plufieurs  pirogues  travaillées 
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avec  art  :  elles  voguèrent  fur  le  vaiff 
feau  ;  mais  pouffé  par  un  vent  frais ,  elles 
demeurèrent  loin  derrière. 

L’Isle  eftfituée  par  les  quatre  degrés 
neuf  minutes  de  latitude  auftrale,  ôc 
par  cent  foixante-huit  degrés  cinquan¬ 
te-cinq  minutes  de  longitude;  &  elle 
eft  à  vingt-cinq  lieues  de  diftance  du  cap 
Saint-Georges. 

M.  Carteret  ne  côtoya  pas  le 
rivage  de  la  Nouvelle-Bretagne  ;  mais 
il  donna  dans  le  canal  formé  par  rifle 
&  la  côte  la  plus  feptentrionale  du  dé¬ 
troit  ;  canal  qu’on  peut  regarder  comme 
fon  premier  goulet  :  d’où  il  gouverna 
Nord-Oueft-quart-Oueft,  toute  la  nuit, 
&  au  point  du  jour,  il  avoit  perdu  de 
vue  les  terres  les  plus  feptentrionales 
de  la  Nouvelle-Bretagne;  ce  quiétoit 
une  pleine  conviûion  que  la  baie  fup- 
pofée  étoit  un  détroit.  Il  nomma  ce  dé¬ 
troit  le  Canal  de  Saint-Georges  ;  &  la 
grande  terre  qui  forme  le  côté  le  plus 
feptentrional  du  détroit ,  reçut  le  nom 
de  Nouvelle  Irlande » 
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Le  ciel  étant  obfcurci  par  de  groâ 
nuages  j  les  vents  forcés  ôc  foufflant  par 
raffales ,  il  prolongea  la  côte  de  la  nou¬ 
velle  Irlande  à  la  diftance  d’environ  fix 
lieues  ,  jufqu’à  ce  qu’il  en  eût  amené  la 
pointe  la  plus  occidentale  :  alors  ,  chan¬ 
geant  la  direction  de  fa  route,  il  courut 
à  rOueft-Nord-Oueft ,  ôt  fur  le  foir ,  il 
découvrit  une  Ifle  d’une  très-belle  ap¬ 
parence  ,  qui  formoit  un  détroit  avec 
la  nou  velle  Irlande. 

Le  courant  le  porta,  avec  rapidité, 
à  travers  ce  fécond  goulet ,  qui  a  envi¬ 
ron  cinq  lieues  de  largeur.  L’Ifle  paroît 
être  bien  peuplée  &  d’une  grande  fer¬ 
tilité.  Il  l’a  nommée  Pljle  Sandwich  y 
du  nom  du  premier  Lord  de  l’Ami¬ 
rauté.  Elle  eft  beaucoup  plus  confidé- 
rable  que  rifle  du  Duc  d’York.  La  côte 
femble  d’un  facile  accès,  &  préfente 
plufieurs  baies  &  havres,  où  l’on  trou¬ 
verait  d’excellens  mouillages.  Sur  la 
partie  feptentrionale ,  il  y  a  un  pic  re¬ 
marquable  par  fa  forme  conique  ;  &  pré- 

cifémenç 
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cifément  a  1  oppofite  de  la  côte  de  îa 
nouvelle  Irlande  y  on  en  voit  un  autre 
à  peu* près  de  la  même  forme.  Ils  giflent 
entr’eux  Sud-quart-Sud-Eft  un  demi- 
rumb  à  TEft,  &  Nord -quart -Nord- 
Ouefl:  ,  un  demi-rumb  à  fOueA. 

Tant  que  M.  Carteret  fut'à  la  hau¬ 
teur  de  cette  Ifle^  il  entendit  dans  la 
nuit  y  le  bruit  d  un  tambour  ôc  des  cris 
de  réjouiflance.  Se  trouvant  en  calme 
au  fortir  du  paflage ,  dix  pirogues  fe  dé¬ 
tachèrent  du  rivage  de  la  nouvelle  ïr- 
lande^  ayant  a  leur  bord  environ  cent 
cinquante  hommes  ,  &  ramèrent  vers 
le  vaifleau.  Elles  s’approchèrent  afiez 
pour  rendre  les  échanges  praticables  ; 
mais  aucun  Indien  ne  voulut  rifquer  de 
monter  à  bord  du  vaifleau. 

Ces  Infulaires  préféraient  le  fer  aux 
plus  brillans  colifichets.  Leurs  pirogues 
longues  y  étroites  &  à  balancier  y  font 
proprement  travaillées.  Il  y  en  avoir 
une  qui  n’avoit  pas  moins  de  quatre- 
vingt-dix  pieds  de  longueur;  çepen^ 

Tome  IL  M  m 
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dant ,  elle  fembloit  être  faite  d’un  feul 
arbre  :  l’avant  &  l’arrière  étoient  ornés  ^ 
de  fculptures ,  &  elle  étoit  conduite  par 
trente-trois  rameurs. 

Ces  Indiens  font  noirs  :  leurs  che¬ 
veux  font  frifés  &  laineux  comme  ceux 
des  Nègres  ;  mais  ils  n’ont  pas,  comme 
eux,  le  nez  écrafé-ôc  les  lèvres  épailfes. 
Ils  ont  une  grande  reffemblance  avec 
les  habitans  de  rifle  d’Egmont:  ils  vont 
de  même,  exaélement  nuds ,  à  l’excep¬ 
tion  de  quelques  ornemens  de  coquil¬ 
lage  qu’ils  portent  en  bracelets,  en  col¬ 
liers  ,  tk  quelquefois  autour  de  la  jam¬ 
be.  «Ils  avoient  fait,  dit  M.  Carteret , 
une  toilette  auffi  recherchée,  que  celle 
de  nos  petits  Maîtres  d’Angleterre. 
Tous  avoient  les  cheveux,  ou  plutôt 
la  laine,  poudrée  à  blanc. 

La  mode  de  fe  couvrir  la  tête  de  farine 
eft  probablement  d’une  plus  haute  anti¬ 
quité  &  beaucoup  plus  étendue  qu’on 
ne  le  fuppofe  d’ordinaire.  Les  Européens 
ne  portent  pas  cette  mode  fi  loin  que  les 
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Infulaires  de  la  mer  Pacifique ,  qui  fe 
poudrent  les  cheveux  &  la  barbe.  La 
poudre  n’eft  pas  la  feule  parure  de  leur 
tête.  L’un  de  ces  élégans  portoit ,  un 
peu  au-deflus  de  l’oreille  9  une  aigrette 
de  plumes  de  coq  domeftique ,  ce  qui 
annonçoit  qu’on  fert  de  la  volaille  fur 
leurs  tables  ». 

Tous  étoient  armés  de  lances  &  de 
longs  bâtons  ;  mais  on  ne  vit  parmi 
eux ,  ni  arcs  ni  flèches  ;  peut-être  les 
avoient-ils  à  bord ,  ôc  prenoient-ils  foin 
de  les  dérober  à  la  vue.  Ils  rôdoient  au-* 
tour  du  vaifleau ,  paffant  continuelle¬ 
ment  de  l’avant  à  l’arrière;  mais  on 
étoit  attentif  à  tous  leurs  mouvemens; 
On  crut  s’appercevoir  qu’ils  fixoient 
particulièrement  leurs  regards  fur  les 
canons  >  comme  s’ils  en  euflent  appré¬ 
hendé  quelque  danger.  Ils  avoient  avec 
eux  des  filets  dont  le  travail  faifoit  hon¬ 
neur  à  leur  induflrie. 

Le  pic  qui  fe  trouve  fur  l’Ifle  Sand- 
wic^eftpar  les  deux  degrés  cinquante- 
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trois  minutes  de  latitude  méridionale,  &? 
par  cent  foixante-fix  degrés  quarante- 
fept  minutes  de  longitude.  De-là  M.  Car- 
teret  gouvernant  un  peu  à  l’Oueft  ap- 
perçut  une  pointe  de  terre ,  qui  étoit 
l’extrémité  du  Sud-Oueft  de  la  nouvelle 
Irlande.  Il  la  nomma  le  Cap  Byron.  Elle 
eft  par  les  deux  degrés  trente  minutes 
de  latitude  Sud,  &  par  cent  foixante-fix 
degrés  trente-fept  minutes  de  longitude. 

En  face  de  la  nouvelle  Irlande,  à 
FOueft  du  cap  Byron,  efl  une  Ifle  affez 
confidérable ,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  nouvelle  Hanovre.  Entre  cette 
Ifle  ôc  la  nouvelle  Irlande,  il  y  a  un 
paffage  qui  court  au  Nord-Eft.  Dans 
ce  paffage ,  on  trouve  plufieurs  petites 
Ifles ,  fur  l’une  defquelles  eft  un  pie  re¬ 
marquable:  elle  fut  nommée  Vlfle  de 
By  ron ,  6c  le  paffage  ou  canal  reçut  le 
nom  de  Détroit  de  Byron . 

La  nouvelle  Hanovre  offre  un  coup- 
d’oeil  charmant.  Ses  terres  d’une  grande 
élévation,  couvertes  de  fuperbes  ar? 
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bres ,  coupées  par  de  profonds  vallons,' 
tapiffés  d’une  riante  verdure,  forment  des 
payfages  variés  qu’embelliffent  les  ruif- 
feaux,  &  qui  reçoivent  un  nouveau  prix 
d’un  grand  nombre  de  riches  plantations* 
La  pointe  du  Sud-Oueft  de  cette 
terre  féconde ,  eft  un  promontoire  qui 
forme  une  énorme  faillie.  Elle  fut  ap- 
pellée  le  Promontoire  de  la  Reine  Char¬ 
lotte.  Ce  promontoire  &  les  terres  voi- 
fines  font  remarquables  par  plufieurs 
petits  mondrains  ;  mais  la  mer  grofle , 
un  tems  orageux  ôt  par  grains  ,  ne  per¬ 
mirent  pas  à  M.  Carteret  de  la  mieux 
reconnoître.  Il  fît  voile  à  l’Oueft  toute 
la  nuit,  6c  le  matin ,  une  brume  épaiffe 
ne  lui  laiffa  qu’une  vue  très-imparfaite 
de  la  nouvelle  Hanovre. 

Il  apperçut  à  l’Oueft  de  cette  terre  j 
environ  à  huit  lieues  de  diftance ,  fix  ou 
fept  petites  Ifies ,  qu’il  nomma  les  IJles 
du  Duc  de  Portland .  Entre  ces  Ifies ,  il 
en  remarqua  deux  d’une  certaine  éten¬ 
due.  «  Les  lames  qui  fe  montrèrent  d§ 
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l’avant ,  dit  M.  Carteret ,  m9 annonce- 
rent  ,  que  j’avois  doublé  toutes  les 
terres,  ôc  je  trouvai  que  le  canal  de 
Saint-Georges  offrait  un  paffage ,  foit 
de  l’Eft  ou.  de  l’Ouefl; ,  bien  plus  court 
que  la  route  au  Nord  de  ces  terres. 
La  néceffité  m’a  en  quelque  manière 
forcé  à  faire  cette  découverte,  qui  ne 
peut  manquer  d’être  utile  aux  Navi¬ 
gateurs.  On  ne  peut  pas  douter  que  par 
cette  nouvelle  route ,  on  ne  puiffe  fe 
procurer  diverfes  efpeces  de  rafraî- 
chiffemens  des  Naturels  qui  habitent 
les  deux  grandes  terres  du  détroit ,  ou 
les  Ifles  voifines,  fi  l’on  a  des  verrote¬ 
ries  &  des  merceries  à  leur  donner  , 
provifions  néceffaires ,  &  dont  nous 
étions  malheureufement  dépourvus  ». 

Le  promontoire  de  la  Reine  Char¬ 
lotte  ,  la  partie  Sud-Oueft  de  la  Nou¬ 
velle-Hanovre,  gît  parles  deux  degrés 
ving-neuf  minutes  de  latitude  auftrale 
&  par  cent  foixante-fix  degrés  deux 
minutes  de  longitude  :  &  le  milieu 
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des  Ifles  Portland  peut  être  placé  par 
les  deux  degrés  vingt  -fept  minutes 
de  latitude  Sud  &  par  cent  foixante- 
cinq  degrés  trente -huit  minutes  de 
longitude. 

La  longueur  du  canal  Saint-Georges 
depuis  le  cap  Saint-Georges  jufqu’au 
cap  Byron ,  l’extrémité  du  Sud-Oueft 
de  la  Nouvelle -Irlande  eft  d’environ 
quatre-vingt  lieues.  La  diftance  du  cap 
Byron  au  promontoire  de  la  Reine 
Charlotte  eft  de  près  de  douze  lieues  ; 
ôt  depuis  le  promontoire  aux  Ifles  cie 
Portland  il  y  a  bien  huit  lieues  de  dif¬ 
tance.  Ainfi  toute  la  longueur  du  canal 
de  Saint-Georges  eft  d’environ  cent 
lieues ,  ou  trois  cent  milles. 

Le  paRage  de  ce  canal  auroit  fourni 
une  infinité  d’obfervations  curieufes  . 
utiles  &  du  plus  vifintérêt ,  fi  M.  Car- 
teret  fe  fut  trouvé  dans  des  circonftan- 
ces  plus  favorables  ;  mais  fa  fanté  .tel¬ 
lement  altérée  qu’il  pouvoit  a  peine  fe 
traîner ,  la  moitié  de  fon  équipage  fur 
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les  quadres  ,  un  vaiffeau  délabré  &  man¬ 
quant  de  toutes  les  chofes  néceffaires 
à  un  voyage  de  long  cours,  ne  lui  per¬ 
mettaient  pas  de  vifiter  les  côtes ,  d’y 
faire  de  fréquentes  defcentes ,  d’en  re~ 
connaître  les  produ étions ,  le  caraélère  y 
le  génie  &  les  moeurs  de  leurs  habitans; 

Après  avoir  doublé  toutes  les  terres 
qui  forment  le  canal  de  Saint-Georges , 
il  prit  fa  route  à  1  Oueft.  Bientôt  il  eût 
connoiffancç  d’une  terre  dans  l’Oueft- 
Nord-Oueft.  C’étoit  une  Me  d’une  corn 
•  fidérable  étendue.  A  i’Eft  de  cette  Me 
il  en  apperçut  une  autre  qui  ne  paroif 
foit  etre  qu  un  grand  rocher  qui  s’éle-* 
voit  au-deftiis  de  l’eau.  La  force  des 
courants  ôc  les  brumes  épaifles  qui  ré-* 
gnoient  depuis  plufieurs  jours ,  l’empê- 
çnerent  de  reconnoître  avec  précifion 
le  gifiement  de  ces  Mes.  Pourfuivant 
fa  route  a  1  Oueft ,  il  découvrit  de  nou¬ 
velles  terres  au  Sud  de  la  grande.  Elles 
formoient  un  groupe  de  plufieurs  Mes, 
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rOueft  ,  un  nombre  confidérable  de 
pirogues  portant  plu fieurs  centaines 
d’indiens  voguèrent  fur  le  vaiffeau.  Il 
y  en  eût  une  qui  fe  détacha  des  autres 
pour  les  dévancer  ;  elle  s'approcha  d’af- 
fez  près  pour  héler  le  vaiffeau  ,  &  lui 
fit  plufieurs  fignes  qui  ne  furent  pas 
bien  compris.  On  leur  répondit  par 
d’autres  fignes,  &  on  les  invita  à  monter 
à  bord  en  leur  montrant  quelques  co¬ 
lifichets. 

A  la  vue  de  ces  bagatelles  brillan¬ 
tes,  la  pirogue  s’approcha  ;  on  ne  douta 
pas  qu’ils  n’éuffent  des  intentions  paci¬ 
fiques  ,  &  qu’ils  ne  fuffent  difpofés  à 
fe  rendre  à  bord  pour  traiter  amicale¬ 
ment;  on  fe  trompoit. 

Aussi-tôt  qu’ils  fe  virent  à  portée 
du  vaiffeau  ,  faififfant  leurs  lances ,  ik 
les  firent  voler  avec  force,  fur  l’en¬ 
droit  du  pont  où  il  y  avoit  le  plus  de 
monde.  M.  Carteret  crut  qu’il  valoir 
mieux  prévenir  l’attaque  de  toutes  les 
pirogues  réunies,  que  d’avoir  à  s’çn  dé- 


574  Découvertes 

fendre  ;  il  fit  tirer  fur  ceux  qui  avoient 
commencé  les  hoftilités.  A  cette  dé¬ 
charge  dont  quelques-uns  furent  tués 
ou  bleffés,  ils  forcèrent  de  rames  pour 
rejoindre  les  autres  pirogues. 

Il  fit  alors  mettre  en  panne  pour  at¬ 
tendre  l’iffue  de  leur  conférence.  Et  il 
eût  la  fatisfaêlion  de  les  voir  fe  difpo- 
fer  à  faire  retraite.  Pour  les  y  engager 
encore  plus  efficacement  ?  &  leur  ôter 
le  defir  de  retourner  à  la  charge  y  il  fit 
pointer  par-defïus  leurs  têtes  un  canon 
de  fix  >  qui  produifit  tout  l’effet  qu’on 
en  attendait  ;  car  les  Indiëns  hifsèrent 
à  Imitent  leurs  voiles  pour  regagner 
plus  promptement  le  rivage. 

Le  moment  d’après  plufieurs  autres 
pirogues  ?  parties  d’un  autre  coté  de 
rifle ,  ramèrent  fur  le  vaiffeau.  Comme 
les  premières  ,  elles  s’arrêtèrent  à  une 
certaine  diftance ,  &  l’une  d’elles  s’a¬ 
vança  feule.  On  fit  aux  Indiens  tous  les 
lignes  d’amitié  poffibles  pour  gagner 
leur  bienveillance  ;  on  leur  montra  tout 
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ce  qu’on  crut  pouvoir  leur  plaire  5  en 
les  engageant  par  de  prenantes  invita^ 
tions  à  fe  rendre  à  bord. 

Mais  l’éloquence  la  plus  perfuafive 
n’auroit  pas  adouci  ces  peuples  féroces  , 
qui  s’imaginoient  que  toutes  ces  belles 
invitations  n’étoient  que  1  effet  de  la 
crainte  qu’ils  infpiroient.  Des  qu  ils  fu¬ 
rent  à  portée  du  vaiffeau  ils  firent  pleu¬ 
voir  une  grêlé  de  traits  ,  qui  heureufe- 
ment  ne  blefsèrent  perfonne. 

Une  fufillade  fut  la  réponfe  à  ce  bru¬ 
tal  falut.  L’un  des  Indiens  tomba  fans 
vie ,  le  refte  fauta  dans  la  mer ,  pour 
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rejoindre  à  la  nage  les  autres  pirogues, 
que  cet  événement  dégoûta  de  tenter 
une  plus  férieufe  aventure  ;  &  toutes 
reprirent  la  route  du  rivage. 

A  l’inftant  on  mit  le  canot  en  mer 
pour  amener  à  bord  la  pirogue  qu’ils 
avoient  abandonnée.  Elle  avoit  cin¬ 
quante  pieds  de  long,  quoique  ce  fut 
une  des  plus  petites  de  celles  qui  fe  diff 
pofoient  à  attaquer  le  vaiffeau.  Elle  étoit 
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à  balancier  ,  mais  groffièrement  travail¬ 
lée  &  faite  d’une  feule  tige. 

On  trouva  dans  cette  pirogue  fix 
beaux  poiffons  ,  une  tortue  ,  quelques 
iniams ,  une  noix  de  coco,  &  un  fac 
tout  rempli  d’une  efpece  de  fruit  dont 
la  pulpe  étoit  farineufe  &  d’un  goûttrès- 
agréable.  Ce  fruit  ,  qui  étoit  une  efpece 
de  prune  ,  avoit  un  noyau  applati  ,  & 
differoic  de  tous  les  fruits  qu’on  eût 
encore  vus.  Il  fe  mangeoit  crud  avec 
pîaifîr;  mais  bouilli,  ou  cuit  dans  la  cen¬ 
dre  chaude  ,  il  étoit  d’un  bien  meilleur 
goût.  Cette  barque  contenait  encore 
deux  pots  de  terre  ,&  une  quantité  de 
nattes  dont  ces  peuples  fe  fervent  pour 
leurs  voilures  ôclestugues  ou  pavillons 
de  leurs  pirogues.  Les  pots  étoient  façon¬ 
nés  à  peu  près  comme  nos  cruches  r  ils 
avaient  une  large  ouverture,  mais  point 
g  anfe  :  dans  1  un  étoient  les  apprêts  de 
leur  dîner ,  qui  cuifoient  à  un  petit  feu 
qu’ils  avoient  à  leur  bord. 

Ces  Indiens  ne  paroiffoient  pas  beau- 
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coup  différer  de  ceux  qu’on  avoit  vus 
fur  la  côte  de  la  Nouvelle-Irlande  & 
à  Tille  d’Egmont.  Ils  étoientde  couleur 
de  cuivre  profondément  bronzé ,  fans 
être  aufli  noirs  que  les  Nègres  d’ Afri¬ 
que.  Leurs  cheveux  n  étoient  qu’une 
laine  frifée.  Ils  mâchent  du  bétel  & 
vont  entièrement  nuds ,  fi  Ton  excepte 
quelques  coquillages  ,  enfilés  ,  qu’ils 
portent  en  bracelets  &  en  colliers  com¬ 
me  un  ornement.  Ils  étoient  poudrés  à 
blanc ,  &  avoient  le  vifage  peint  de 
plufieurs  traits  de  même  couleur  ;  on 
ne  s’apperçût  pas  qu’ils  euffent  de  la 
barbe. 

Après  s’être  dégagé  de  ces  peuples 
belliqueux  ,  M.  Carteret  continua  fa 
route  à  la  vue  de  plufieurs  autres  Mes, 
qui  étoient  au  nombre  de  vingt-cinq 
ou  trente,  toutes  d’une  grande  éten¬ 
due  ;  l’une  en  particulier  eft  affez  con- 
fidérable  pour  former  un  grand  Royau¬ 
me.  Il  les  nomma  les  IJles  de  F  Amirauté. 
Il  eût  les  plus  vifs  regrets  de  ne  pou- 
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voir  s’y  arrêter.  «  Je  les  aurois  bien  vo¬ 
lontiers  vifitées ,  dit-il  ,  fi  j’euffe  été 
dans  une  fituation  moins  cruelle.  Dans 
Tétât  de  dépériffement  où  je  me  trou- 
vois ,  &  manquant  de  tous  les  articles 
dont  on  peut  traiter  avec  ces  peuples , 
Je  ne  pouvois  faire  aucune  tentative  ».  • 
Toutes  ces  Mes  fe  préfentent 
fous  un  afpeêt  enchanteur:  l’œil  par¬ 
court  avec  raviffement ,  un  heureux 
mélange  de  terreins  bas  ,  de  coteaux 
ôt  de  montagnes,  des  plaines ,  des  bof 
quets,  des  collines,  des  vallées,  qu’ar- 
rofent  de  très-jolies  rivières.  Ces  beau¬ 
tés  variées  de  la  nature,  qui  annoncent 
la  richefle  ôc  la  fécondité  de  la  terre, 
font  encore  enrichies  par  des  planta¬ 
tions  de  cocotiers  ôc  d’autres  arbres 
fruitiers ,  des  enclos  cultivés ,  des  habi¬ 
tations  ramaffées  en  villages  ou  dit 
perfées  le  long  des  côtes ,  qui  baffes  & 
unies  près  du  rivage ,  fe  relèvent  pour 
former  des  chaînes  de  collines  que 
recouvrent  des  tapis  de  verdure,  ôc 
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que  couronnent  de  grands  &  fuperbes 
arbres  ». 

«  La  nécellité ,  la  plus  impérieufe 
des  loix  ,  me  forçoit  de  m’éloigner  de 
ces  belles  contrées  fans  les  vifiter.  Il 
feroit,  fans  doute,  aifé  de  lier  com¬ 
merce  avec  ces  peuples ,  &  d’en  tirer 
tous  les  rafraîchiffemens  dont  on  pour- 
roit  avoir  befoin.  Ils  s’y  porteroient 
d’eux  -  mêmes ,  une  fois  convaincus 
de  la  fupériorité  de  nos  forces,  des 
fuites  funeftes  de  leur  réfiftance,  & 
des  avantages  que  leur  procureroient 
les  échanges  ». 

«  Le  milieu  de  la  plus  grande  de 
ces  Ifles  gît  par  les  deux  degrés  dix- 
huit  minutes  de  latitude  auftrale,  êc 
par  cent  foixante-  quatre  degrés  dix- 
neuf  minutes  de  longitude,  &  à  trente- 
cinq  lieues  du  promontoire  de  la  Reine 
Charlotte  far  la  nouvelle  Hanovre , 
dans  la  direâion  de  l’Oueft  un  demi- 
rumb  au  Nord.  Tout  près  du  côté  mé¬ 
ridional  de  cette  Ifle,on  en  découvre 
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une  très-petite,  qui  s’élève  en  forme 
de  pain  de  fucre ,  &  fait  un  pic  très- 
élevé.  La  latitude  de  ce  pic  eft  de  deux 
degrés  vingt-fept  minutes  Sud ,  &  il  fe 
trouve  a  cinq  degrés  trente  minutes  à 
1  Oueft  du  cap  Saint  -  Georges  fur  la 
nouvelle  Irlande. 

La  côte  méridionale  de  la  grande 
Ifle,  que  M.  Carteret  a  prolongée,  s’é¬ 
tend  Eft  &  Oueft,  l’efpace  de  dix-huit 
lieues  ;  il  ne  fait  pas  jufqu’où  elle  peut 
aller  au  Nord  ;  mais  elle  court  au-delà 
de  tout  ce  que  la  vue  peut  atteindre, 
&  d’après  les  apparences ,  il  y  a  lieu 
de  croire  quelle  eft  d’une confide'rable 
étendue. 

On  ne  peut  guère  douter  que  ceslflesne 
produifent  la  canelle,  le  gérofle ,  la  muf- 
cade  &  toutes  les  précieufes  épiceries 
des  Moluques ,  puifqu  elles  font  fituées 
fous  le  meme  climat  ôc  le  même  parallè¬ 
le.  On  eftd  autant  plus  porté  à  le  croire 
que  le  poivrier  &  le  mufcadier  croiffent 
fur  les  côtes  de  la  nouvelle  Irlande , 
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qui,  comparée  à  ces  Ifles  fertiles  ,  n’eft 
qu’une  chaîne  de  rochers  arides  qu’  un 
peu  de  terre  recouvre. 

En  perdant  ces  Iltes  de  vue,  M.  Car- 
teret  courut  fur  l’Oueft-quart-Nord- 
Oueft ,  &  découvrit  bientôt  deux  pe¬ 
tites  Ifles,  bafles,  unies,  couvertes 
d’arbres  &  de  verdure.  L’une,  qu’on 
n’apperçut  que  du  haut  des  mâts,  fut 
nommée  FIJle  Durour.  Elle  eft  par  le 
premier  degré  quatorze  minutes  de  la¬ 
titude  auftrale ,  &  par  cent  foixante 
degrés  cinquante-fix  minutes  de  Ion- 
gitude.  Il  donna  à  l’autre  le  nom  de 
Matty .  Il  la  côtoya  de  nuit,  &  il  vit 
les  habitans  accourir  fur  le  rivage  avec 
des  flambeaux.  Le  côté  qu’il  prolongea 
gît  Eft-quart-Nord-Eft,  &  Oueft-quart- 
Sud-Oueft,  dans  une  étendue  d’envi¬ 
ron  fix  milles.  L’obfcurité  de  la  nuit, 
&  le  defir  de  profiter  d’un  vent  favora¬ 
ble,  ne  lui  permirent  pas  d’y  faire  des 
reconnoiiïances  particulières.  Elle  eft 
fi  tuée  par  le  premier  degré  quarante- 
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cinq  minutes  de  latitude  auftrale ,  5c  par 
cent  foixante  degrés  trente  -  fept  mi¬ 
nutes  de  longitude. 

D’autres  terres  fe  montrèrent  dans 
lé  Sud-Oueft  ;  mais  la  force  des  cou- 
rans  &  une  trop  foible  brife  l’empê¬ 
chèrent  d’en  approcher  plus  que  de 
quatre  ou  cinq  lieues.  A  cette  diftance 
il  n’en  découvrit  que  les  arbres  &  la 
verdure,  fans  pouvoir  dire  fi  elles  font 
habitées.  Ces  deux  Ifles  giflent  entr’ el¬ 
les  Nord-Oueft-quart-Oueft ,  ôc  Sud- 
Eft-quart-d’Eft.  L’une  n’a  guère  que 
trois  milles  de  diamètre ,  5c  l’autre  fix 
environ  :  elles  font  féparées  par  un 
canal  qui  peut  avoir  deux  milles  de 
largeur.  Leur  fituation  eft  par  les  vingt- 
deux  minutes  de  latitude  auftrale  j  & 
par  cent  cinquante-fix  degrés  quatorze 
minutes  de  longitude.  Elles  furent  ap- 
pellées  les  Ifles  Stephens . 

De-la  ,  faifant  voile  au  Nord-Oueft- 
quart-Oueft,  il  découvrit  la  terre  de 
l’avant ,  qu’il  reconnut  être  trois  Ifles. 
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Dès  qu’il  fut  dans  leur  proximité  ,  plu- 
fieurs  pirogues  fe  détachèrent  du  ri¬ 
vage,  ramèrent  vers  le  vaiffeau,  &  ne 
montrant  que  des  intentions  pacifiques, 
ils  fe  rendirent  à  bord  fans  marquer  ni 
crainte  ni  défiance. 

Ces  Infulaires  n  avoient  avec  eux 
que  quelques  noix  de  coco,  qu’ils  échan¬ 
gèrent  avec  joie  contre  des  morceaux 
de  fer.  On  s’apperçut  bientôt  que  ce 
métal  ne  leur  étoit  pas  inconnu  :  ils  le 
nommèrent  Parram ,  &  firent  entendre 
qu’un  pareil  vailfeau  avoit  touché  à 
leur  Me  pouf  y  prendre  des  rafraîchit 
femens. 

L’un  d’eux  à  qui  M.  Carteret  donna 
trois  morceaux  d’un  vieux  cercle  de 
fer ,  reçut  ce  préfent  avec  une  fenfi- 
bilité  qui  tenoit  de  l’extafe.  «  Je  ne 
pus  m’empêcher,  dit  M.  Carteret,  de 
partager  en  quelque  manière  la  joie 
de  cet  Indien ,  &  d’obferver  avec  fa- 
tisfaêtion  les  changemens  que  ce  léger 
don  produifit  fur  tous  fes  traits.  Le  fer 
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efl:  aux  yeux  de  ces  peuples  ce  quil 
a  au  monde  de  plus  précieux.  Je  fuis 
affuré  que  pour  des  outils  de  fer ,  nous 
aurions  eu  de  leurs  Ifles  tout  ce  quil 
auroit  été  poflible  d’en  emporter  ». 

«  Ces  Indiens  font  de  couleur  de 
cuivre  ;  ils  ont  de  longs  cheveux  noirs 
&  de  petites  barbes.  Leur  phyfionomie 
n’a  rien  de  défagréable  ;  leurs  traits 
font  réguliers  &  leurs  dents  unies  ôc 
blanches  comme  l’ivoire.  Ils  font  d’une 
taille  médiocre,  mais  bien  faits,  robuf- 
tes ,  agiles  &  difpos  à  un  degré  furpre- 
nant.  Ils  grimpoient  au  haut  des  mâts 
avec  une  légèreté  qui  étonnoit  les  ma¬ 
telots  les  plus  leftes.  Il  ferait  difficile 
de  voir  des  hommes  d’un  caractère 
plus  ouvert  &  plus  franc  :  ils  accep¬ 
taient  fans  héfiter  tout  ce  qu’on  leur 
ofîfoit  pour  manger,  &  ils  étoient  auffi 
familiers  &  auffi  enjoués  avec  tous  les 
gens  de  l’équipage,  que  s’ils  euffent  été 
nos  plus  anciens  amis.  Ils  n’étoient  pas 
exactement  nuds  comme  les  peuples 
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du  canal  de  Saint-Georges  &  des  con¬ 
trées  voifines  ;  une  ceinture  de  nattes 
artiftement  tiffues  leur  couvrait  les  par¬ 
ties  naturelles  ». 

«  Leurs  pirogues  font  honneur  à 
leur  induftrie;  elles  font  proprement  tra¬ 
vaillées  &  d'une  conftruétion  fort  bien 
entendue.  Les  côtés  de  la  pirogue,  re¬ 
levés  par  deux  bordages ,  joignent  par¬ 
faitement  fur  le  fond ,  qui  eft  un  tronc 
d'arbre  creufé  :  un  balancier  fert  à  la 
rendre  moins  volage ,  6c  fa  voilure  eft 
faite  d'une  très-belle  piece  de  nattes. 
Nous  admirâmes  l'art  avec  lequel  font 
faits  leurs  cordages  &  leurs  filets  ». 

«  Ces  honnêtes  Infulaires  nous  firent 
les  plus  preffantes  inftances  pour  nous 
engager  à  defeendre  à  terre ,  s'offrant 
de  laiffer  à  bord  un  égal  nombre  des 
leurs  comme  un  otage  de  la  sûreté  & 
de  l’accueil  que  nous  devions  trouver 
parmi  eux.  J’y  aurois  confenti  avec 
plaifir  ,  s’il  eût  été  en  mon  pouvoir  ; 
mais  la  violence  des  courans  me  jet- 
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toit  à  une  fi  grande  difcance  ,  que  je 
n  eus  pas  même  occafion  de  chercher 
un  mouillage  ,  &  la  nuit  qui  tom¬ 
bait  déjà  ,  m'obligea  à  continuer  ma 
route  ». 

«  Les  Indiens  s'en  étant  apperçus , 
l’un  d’eux  demanda  à  relier  avec  nous, 
&  il  ne  fut  pas  poffible  de  le  détourner 
de  ce  deffein  ;  il  s’opiniâtra  à  ne  pas 
retourner  à  terre  ,  malgré  les  remon¬ 
trances  de  fes  compagnons.  Comme 
j’imaginai  qu’il  pourroit  nous  faire  faire 
d’utiles  découvertes  ,  je  ne  voulus  pas 
employer  la  force  pour  le  renvoyer,  ôc 
je  lui  laifiai  la  liberté  de  nous  fuivre  ». 

«  Il  nous  informa  qu’il  y  avoit  au 
Nord  d’autres  Mes ,  dont  les  habitans 
avoient  l’ufage  du  fer ,  &  qu’ennemis 
irréconciliables  de  fes  compatriotes,  ils 
les  malfacroient  quand  ils  les  rencon¬ 
traient  en  mer.  Je  ne  pus  voir  fans  un 
vif  chagrin  le  dépériffement  de  la  fanté 
de  ce  généreux  Indien,  qui,  pour  nous 
fuivre,  abandonnait  fes  plus  intimes 
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liaifons  ,  &  ce  quil  devoit  avoir  au 
monde  de  plus  cher.  Son  état  empira 
chaque  jour,  ôc  il  mourut  à  notre  arri¬ 
vée  fur  la  côte  de  Célèbes  ». 


Fin  du  Tome  IL 
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approbation. 

J'a  I  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan¬ 
celier,  un  Manufcrit  qui  a  pour  titre  :  Hy¬ 
drographie  de  la  Mer  du.  Sud  ou  Hïjloire  des 
Découvertes  des  Ifles  &  Côtes  connues  dans 
la  Mer  du  Sud ;  8c  dans  lequel  je  n’ai  rien 
trouvé  qui  puifle  en  empêcher  l’imprefiion. 
A  Paris,  ce  29  Novembre  177 3. 

ROBERT  DE  VAUGONDY. 

■\  '  >  -  ■  T'— ,  '"TTi ■— t’ 

PRIVILÈGE  DU  ROI. 

L  OUÏS,  par  la  Grâce  de  Dieu ,  Roi  de 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux 
Confeillers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel,  Confeils  Supérieurs  ,  Prévôt 
de  Paris  ,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieute- 
nans-Civils,  &  autres  nos  Jufticiers  qu’il 
appartiendra  }  Salut.  Notre  amé  le  fieur 
Fréville  Nous  a  fait  expofer  qu’il  defire- 
roit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un 
Ouvrage  de  fa  compofition,  intitulé  :  Hydro - 


graphie  de  la  Mer  du  Sud j  ou  Hifloire  des 
Découvertes  des  ÎJles  &  Terres  connues  dans 
la  Mer  du  Sudj  s’il  nous  plaifoit  lui  accorder 
110s  Lettres  de  Permiffion  pour  ce  nécelïai- 
res.  A  ces  causes  ,  voulant  favorablement 
traiter  l’Expofant ,  nous  lui  avons  permis  8c 
permettons  par  ces  Préfentes,  de  faire  impri¬ 
mer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon 
lui  femblera ,  &  de  le  faire  vendre  8c  débi¬ 
ter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems 
de  trois  années  confécutives ,  à  compter  du 
jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défen- 
fes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  8c  autres 
perfonnes ,  de  quelque  qualité  8c  condition 
qu’elles  foient,  d’en  introduire  d’impreilion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif- 
fance.  A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de 
la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires 
de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icel¬ 
les  j  que  Pimpreffion  dudit  Ouvrage  fera 
faite  dans  notre  Royaume  8c  non  ailleurs ,  en 
bon  papier  8c  beaux  caraéteres  j  que  l’Impé¬ 
trant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens 
de  la  Librairie  ,  8c  notamment  à  celui  du 
io  Avril  1725  *  à  peine  de  déchéance  de  la 
préfente  Permiffion  j  qu’avant  de  l’expofer 


en  vente  ,  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de 
copie  à  l’impreflion  dudit  Ouvrage,  fera  re¬ 
mis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y 
aura  été  donnée ,  ès-mains  de  notre  très- 
cher  8c  féal  Chevalier  ,  Chancelier  ,  Garde 
des  Sceaux  de  France,  le  lieur  de  Maupeou ; 
qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  tk  un 
dans  celle  dudit  fieur  de  Maupeou  :  le  tout 
à  peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu 
defquelles  vous  mandons  8c  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Expofant  8c  fes  Âyans-caufc 
pleinement  8c  paisiblement ,  fans  fouffrir 
qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empê¬ 
chement.  Voulons  qu’à  la  Copie  des  Pré¬ 
fentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage , 
foi  foit  ajoutée  comme  à  l’original.  Com¬ 
mandons  au  premier  notre  Huifiier  ou  Ser¬ 
gent  fur  ce  requis,  de  faire  pour  1  execution 
d’icelles  tous  aéfes  requis  8c  née  chaires ,  fans 
demander  autre  permifiion ,  8c  nonobstant 
clameur  de  Haro,  Charte  Normande  8c  Let¬ 
tres  à  ce  contraires  :  Car.  tel  eft  notre  pl ai— 
fit*.  Donne  à  Paris ,  le  quinziéme  jour  du 
mois  de  Décembre  l  an  mil  fept  cent  foi- 


xante-treize,  &  de  notre  Régné  le  cinquante- 
neuvième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil  v 

LE  BEGUE.-  , 

J’ai  cédé  mon  droit  fur  la  préfente  Permiffion  F 
M.  DE  HANSY  le  jeune,  Libraire  à  Paris, 
fuivant  les  conditions  du  Traité  fait  entre  nous.  A 
Paris ,  ce  3 o  Décembre  1773*  FRÉVILLE. 

Regijlré  fur  le  Regiftre  XIX  de  la  Chambre 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Impri¬ 
meurs  de  Paris  la  préfente  P ermijfion  >  &  en- 
femble  la  CeJJlon 5  iV°  2Sip^  fol .  ipjs  con¬ 
formément  au  Réglement  de  1723  j  qui  fait 
défenfes  art.  4^  à  toutes  perfonnes de  quel¬ 
que  qualité  &  condition  qu  elles  foient j  autres 
que  les  Libraires  &  Imprimeurs  de  vendre  j 
débiter  j  faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les 
vendre  en  leurs  noms  foit  quils  s’en  difent 
les  Auteurs  ou  autrement  ;  &  à  la  charge  de 
fournir  à  la  fufdite  Chambre  huit  Exemplaires 
prefcrits  par  V article  10S  du  meme  Réglement. 
A  Paris  >  ce  11  Janvier  1774. 

C.  A.  JOMBERT  pere3  Syndic . 
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